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HISTOIRE 

DE LA 

GUERRE SOUTENUE PAR LES FRANÇAIS 

EN ALLEMAGNE 

EN l8l5. 


INTRODUCTION. 

.Â.TCC la campagne de 1813, on avait vu finir le premier acte du 
grand drame politique , dans l’uu des entr’actes duquel nous nous 
trouvons encore et dont le terme est peut-être aussi difficile & prévoir 
que le dénouement. Celle qui allait s’ouvrir au t" janvier 181 5 , te- 
nait déjà l’Europe dans une attente mêlée d’inquiétude et de désir ; des 
intérêts froissés , des haines violemment comprimées , des ambitions 
déçues dans toutes leurs espérances , agitaient la plupart des cabinets 
du continent. Un parti puissant en Allemagne, et qui avait su cacher 
ses projets sous le manteau du patriotisme , répandait cette agitation 
dans toutes les classes de la société. Ce parti qui se croyait déjà assez 
fort, un an auparavant, pour décider une ligue contre l’empire fran- 
çais, avait été réduit momentanément au silence, par l’apparition sou- 
daine des armées françaises sur les bords de l’Oder, et surtout par les 
victoires qui nous conduisirent à Moskou. Mab les pertes considéra 
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a INTRODUCTION, 

bles que la France venait de faire , et l'opinion ezage’rée de la paissance 
d’un ennemi, qui avait su couvrir son bonheur des prestiges de la 
victoire, ranimèrent les Amis de la vertu, et firent renaître leurs es- 
pérances. 

Le rôle que la Prusse afiait jouer avait été décidé , aussitôt qu'on 
avait eu connaissance à Berlin de nos premiers désastres. L’Autriche 
avait, il est vrai , refusé de prendre une part active dès le commence- 
ment de la lutte ; mais la neutralité dans laquelle elle se tint , en as- 
surant les flancs des armées russes et prussiennes , et en resserrant 
leur ligne de défense, oilrait déjà des chances fort avantageuses. D’ail- 
leurs la politique connue du caliinct do Vienne permettait d'espérer 
que celte puissance se réunirait à la ligue , aussitôt quelle pourrait en- 
trevoir des chances favorables. Les autres Etals de l'Allemagne étaient 
prêts à suivre l'exemple de l’Autriche. 

La situation politique de l’Europe, et la direction que les Anus de la 
vertu donnaient à l’esprit public en Allemagne, n’avaient pas échappé 
au ministère anglais. Ses agents répandus dans toutes les cours, ne 
pouvaient ignorer une disposition qu’ils fomentaient'- et favorisaient 
par tous leurs moyens. Le ministère anglais ne ménageait pas les pro- 
messes , et certes on ne peut pas douter qu’elles ne fussent de bonne 
foi. L’Angleterre voyait arriver le moment , où elle pouvait espérer de 
faire du mal , et bien du mal , à une rivale qu’elle voudrait détruire , 
fùt-ce au prix de sa propre ruine. Etait-il possible quelle laissât échap- 
per l’occasion favorable qui se présentait ? 

Dans l'instant même où nos armées traversèrent la Prusse , il était 
aisé de prévoir la défection de cette puissance, si nous étions mal- 
heureux. Ce n’est pas que l’opinion publique fut, dans ce pays, con- 
traire à la France constitutionnelle; car on ne peut raisonnablement 
appeler opinion publique que celle de la masse des citoyens. Mais les 
deux classes , qui dans tous les gouvernements despotiques ont usurpé 
le nom de nation , la noblesse et l’armée , avaient voué une haine 
impl.iCable au nom français. La noblesse ne voyait dans le développe- 
ment du système constitutionnel , que le présage certain et inévitable 
de la ruine des institutions gothiques de la féodalité. L’armée disper- 
sée à Jena, souffrait du licenciement, auquel le souverain s’était vu 
obligé après la paix de Tilsit. Aussi étaicnl-ce ces deux classes qui , 
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dès la fin de i8i i , avaient, d’accord avec le Tugend htmd (i) formé 
dans leur sein et sons leurs auspices , voulu entraîner le gouverne- 
ment dans une ligue avec la Russie. Mais le gouvernement vit le dan- 
ger d'une rupture inopportune, dont le résultat aurait été d'attirer im- 
médiatement la guerre dans son pays, et de succomber avant de pou- 
voir être secouru. Menacé par des armées nombreuses , il demanda 
une alliance avec la France (a) et l’obtint. U devait partager le fruit de 
DOS conquêtes. 

La campagne se passa avec une tranquillité apparente, mais la ligue 
anti-française n’en continua pas moins ses menées secrètes. Elles s’é- 
tendirent sur toute l’Allemagne , et l’effet s'en fit sentir même parmi 
les troupes alliées qui combattaient dans nos rangs. C’est un fait qui 
est connu de tous les militaires français qui ont été en relation avec 
elles en i8ia. Sur quoi était fonde le mécontentement que ces trou- 
pes faisaient éclater assez ouvertement ? Telle est la question qui se 
présente naturellement à l’esprit, et on croirait peut-être en trouver la 
solution , dans l'aversion qu’elles pouvaient avoir pour une guerre 
lointaine et qui n’était pas dans les intérêts directs de leur patrie. Mais 
il n’en était pas ainsi. 

Les chefs du parti anti-français n’étaient pas assez peu habiles, pour 
n’a voir compté que sur les ressources d’une guerre soutenue par les seules 
troupes de ligne , des puissances qui devaient entrer en lutte. L’expé- 
rience avait prouvé , que les troupes régulières de l’Europe échoue- 
raient devant la population belliqueuse de la France. 11 fallait donc 
recourir à des moyens extraordinaires; il fallait préparer les peuples à 
s’armer en masse. C’est à quoi \e\Tugend bund s'appliqua. Le soin qui 
l’occupait déjà depuis quelques années , était celui de faire passer dans 
toutes les classes des citoyens , la haine que la noblesse portait aux 
Français. Justes ou injustes. Ions les motifs furent mis en avant, et 
tous parurent bons. Nous n’examinerons pas jusqu'.à quel point il a pu 
être impoliliqne de donner à des Allemands des lois basées sur le carac- 
tère national des Français, et de faire occuper un de leurs trônes par 


(i) Cest le nom que prenait la suciéié anli- française et que nooi avons traduit 
par Amis tic la irr/«, 

(a) YojexÀ la £n les pièces justificatives. 
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un prince français. Ces questions apparlicnncnl à l’histoire politique 
de l’Europe et sont hors de notre sujet. Mais ces deux motifs ne furent 
pas ouhlie's. Le premier irritait trop la noblesse dont les lois françaises 
détruisaient les privilèges. Le second portait sur un acte qui pouvait 
choquer la nationalité des Allemands. Aussi le royaume de Westphalie 
et les départements français de la rive droite du Rhin , étaient*Us les 
principaux griefs apparents , que les Amis de la vevtu élevaient contre 
la France et son gouvernement. On y vit, ou on feignit d’y voir, le 
développement d’un système national d'invasion contre l’Allemagne. 
On n’eut pas honte de dire et d’écrire , que la France avait toujours eu 
des intentions hostiles contre les prin_ces allemands , lorsque l'histoire 
nous démontre qu'elle a constamment soutenu les membres secon- 
daires de la confédération gemianique, contre les usurpations de la 
maison d’Autriche; lorsqu’en i 8 o 5 , meme, elle a agrandi tant d'é- 
tats secondaires et a préparé par là les bases d’une confédération , plus 
avantageuse pour cette nation. 

Mais, il existait un motif, qui pour n’èire pas hautement énoncé, 
n’était pas le moins puissant; on ne pouvait pardonner à la France 
vingt ans de succès et cent victoires éclatantes , remportées par ses 
armées. On n'osait pas les révoquer en doute , mais on en rejetait l’o- 
dieux sur notre nation, en lui attribuant toutes les agressions. Serait- 
il possible que les auteurs d’une semblable accusation crussent en^im- 
poscr à la postérité? 

Lorsque les Autrichiens et les Prussiens , sont venus, en 1793', porter 
la dévastation et l’incendie en Champagne et en Lorraine, arborer, 
sans déclaration de guerre, leurs drapeaux sur les remparts de nos 
places frontières; lorsqu’ils nous ont attaqués en 1799, en i 8 o 5 , en 
1806, en 1809, ce serait nous qui aurions été les agresseurs? Cepen- 
dant , quelque contraire à la vérité que fût cette assertion , la classe 
ignorante et incapable de réflexions l’accueillit , et bientôt la nation 
française fut transformée à ses yeux en un peuple avide d’invasion , 
injuste et dévastateur. Les sauvagesenfants du Nord, les Cosaques, les 
Calmouks , descendants des compagnons d’Attila , furent proclamés les 
vengeurs de l’indépendance des nations , les protecteurs de la liberté 
des peuples ? De pareils contre-sens ne sont pas sans exemple dans 
rhistoire. N’avait-on pas vu en 1799, les bannières cbréticnncs aller 
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en pompe au-dcvanldes Turcs, étonnés de se voir honorés comme les 
défenseurs de la religion du Christ, dont ib sont les ennemis irrécon- 
ciliables? 

On n’cniendait parler partout que des conquêtes et des usurpations 
de la France. On les faisait remonter à une époque de vingt-ans , 
sans aucun egard au changement qu’avait éprouvé la balance politique 
de l’Europe. Lorsque la Pologne, au sein de la plus profonde paix, 
disparut du nombre des puissances, cet exemple mémorable d'usurpa- 
tion fut donné par les trois gouvernements , qui , en i8i3 reprochaient 
le plus à la France son agrandissement. Il était dans les principes de la 
justice; il était dans le droit politique reconnu; il était dans l’intérêt 
même de l'Europe , que la France reçût une augmentation de force, pro- 
portionnée à celle de chacune deces trois rivales. Les troubles intérieurs 
qui l’agitaient et la guerre extérieure qu’elle eut à soutenir à cette épo- 
que, l'empêchèrent de s'opposer à une violation, inouie jusqu'alors , des 
droits les plus sacrés des nations , l'indépendance et la liberté. Lors- 
que plus tard la force imposante de la France et les victoires de ses 
armées, la mirent en état d’exiger le rang qui lui appartient, et que 
lui ont conservé quatorze siècles de patriotisme , de talents et de cou- 
rage , au milieu des revers les plus accablants ; lorsqu’elle put , après 
la brillante campagne de Marengo, forcer ses ennemis vaincus à re- 
prendre les négociations interrompues par eux à Rastadt ; alors elle 
put et elle dut meme revendiquer l’augmentation proportionnelle , qui 
la mettait en équilibre d'accroissement avec ses rivaux. Le gouverne- 
ment aurait été coupable s’il avait négligé cette précaution , essentielle 
h la conservation de l’antique empire français. Pour ne pas prendre 
sous nos yeux des preuves suffisantes , surabondantes même , de cette 
dernière proposition , l'exemple de la Pologne suffisait seul pour prou- 
ver à la France , que ce n'était qu’en se rendant forte qu’elle pou- 
vait se conserver. Quelles qne soient les'prétentions contraires qu’on ait 
voulu élever ; malgré tous les sophismes répandus depuis quelques an- 
nées dans des écrits , dictés par la partialité ou par l'intérêt , la paix de 
i8oi était basée sur l'intérêt général de l’Europe. Depuis le traité de 
Westphalie , ce fut le seul acte politique où les intérêts réels de toutes 
les puissances contractantes aient été pris en considération. Le partage de 
la Pologne était consommé , et on n’aurait pu revenir sur cet acte in- 
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juste, qu'au prix d'une nouTelle guerre sanglante et difficile. Il fallut 
donc faire un nouveau partage du continent europe'en , diminué par 
l'invasion de la Russie jusqu'aux bords du Niémen. Si l'extinction de 
la république de V'enise fut encore une injustice , qui doit>on en accu- 
ser I La F rance , ou les puissances qui , en se partageant la Pologne , ont 
rendu cette nouvelle usurpation nécessaire. 

Mais l'esprit de parti, qui toujours est condamné à envisager les ob- 
jets sous un faux point de vue, ne tint aucun compte des raisonne- 
ments de la justice. Les prosélytes du parti anti-français augmentèrent 
dans une progression rapide. Bientôt l'esprit de l'Allemagne fut dis- 
posé en masse aux opératioM- projetées contre nous , et il ne manqua 
plus que le signal. Dès le commencement de i8i5 , on vit poser les 
fondements de la ligne, qui éclata plus tard contre la France. Partout 
la garde nationale mobile fut organisée sous le nom de Landwehr ; la 
levée en masse fut préparée; les armées actives reçurent une augmen- 
tation considérable. Le motif apparent de cet armement extraordinaire 
était la défeme de la pairie ; or, il est évideni que ce motif ne devait 
regarder que la France , car l'invasion des armées russes en Allemagne, 
ne pouvait certainement pas menacer ce pays d'un danger , assez grand 
pour nécessiter des mesures aussi imposantes. Au nom sacré de la pa- 
trie , si les citoyens de l'Allemagne ne volèrent pas tous sous les dra- 
peaux , au moins n'opposèrenl-ils aucune résistance morale aux lois coer- 
citives qui les y appelaient. Un pacte jusqu'alors inconnu dans ce pays, 
sembla vouloir s'établir entre les souverains et les peuples. Les rois 
s’appuyèrent des forces des nations pour soutenir une guerre de dé- 
fense ou d'invasion. Les peuples appelés , au nom de leurs droits, à la 
défense des trônes , conçurent l’espoir de voir enfin reconnaître ces 
mêmes droits. Des promesses devenues plus tard solennelles , leur 
assurèrent des constitutions basées sur l'abolition de tous les privilèges 
oppressifs et garanties par une représentation nationale. L’issue de la 
guerre , qu’on qualifia de sainte , fut marquée comme le terme de 
cette concession , vers laquelle depuis vingt ans étaient dirigés tous les 
vœux. Toutes ces considérations disparurent devant un intérêt exclu- 
sif, et le but vers lequel tendait la guerre absorba seul l'attention et en 
consacra la nécessité. La France était regardée comme l’unique obsta- 
cle è l’indépendance et à la liberté civile des peuples de l’Allemagne , 
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et tout ce qui portait le nom français devint odieux sans distinction. 
Ce changement rapide s'étendit chez quelques-uns jusqu'aux usages , 
aux mœurs et à l’habillement ; l’on s'efforça de se rapprocher des 
anciens Germains. Ce rapprochement pouvait ne pas nuire au coura- 
ge , mais il tendait à étouffer les vertus sociales sous les mœurs et les 
usages goüiiques du X‘ siècle, de celui de la barbarie. 

A U reste quelles qu'aient été alors les vues du gouvernement français 
et de 1 empereur Napoléon, il est certain que rétablissement d'une forme 
conslitutioniielle dans les gouvernements de l’Allemagne ne pouvait 
avoir rieu d'oQ'ensant pour la France et était bien loin de lui être nui- 
sible. Une similitude d’institutions politiques amène toujours une simili- 
tude de mœurs et de caractère national , cl ces deux effets ne peuvent 
tendre qu’à utiir les peuples (i). Aussi les Français doivent-ils bien sin- 
cèrement souhaiter que les Allemands obtiennent la forme de gouver- 
nement qu’ils désirent ; et on peut justement espérer qu’ils verront ac- 
complir leurs vœux , parce que la parole des souverains doit être sa- 
crée , et que d'ailleurs on ne peut jamais impunément se jouer des 
droits imprescriptibles et des plus chers intérêts des peuples. 

Pendant que l'agitation politique, qui échauffail les tètes allemandes , 
préparait toutes les voies pour une défection totale des alliés de la 
France, la retraite de Russie continuait. Les débris des corps qui 
avalent repassé le Niémen avaient d'abord gagné les bords de la Vis- 
tule. Suivis de trop près par le corps du général Wiitgeustein, ces dé- 
bris qui ne se composaient presque que de cadres et d’hommes en par- 
tie désarmés, ou mutilés par le froid, ne purent s’arrêter dans une 
position aussi éloignée de toutes les ressources, dont ils avaient besoin 
pour se réorganiser. Le roi de Naples qui commandait encore l’armée, 
quitta la Vistule dans l’intention de repasser l’Oder. En même temps 


. (1) On objeclera peut-être que l’ Angleterre a , ainii que la France, un gouTerne- 
ment conslitaüonnel , uns que cette similitude ait pu éteindre la haine réciproque 
des deux peuples , ni en empêcher l’cxplusion grossière dans des diatribes telles qoe 
vient d’en prononcer un lord Stanhope à la face de la chambre det Pairs. Hais ceux 
qni connaissent la forme féodale des élections pour la chambre des Communes , la 
vénalité de ces élections et d’un bon nombre des élus; ceux qui savent ce que c’est que 
la réforme parlementaire, désirée par les patriotes anglais, savent aussi que ccltc ré- 
forme seule pourrait peut-être produire un rapprochement. 
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il dirigea sur Dantzig les deux seuls corps qui oiïrissent encore tme 
masse de combaltanls; c'étaient les g" et le lo'. Cette opération fut 
une faute militaire , qui entraîna de graves conséquences et changea 
peut-être la face des affaires. Nous en examinerons plus tard les motifs 
et les résultats. 

Le prince vice-roi d'Italie, qui prit, après le départ du roi de Na- 
ples , le commandement de l’armée , s’arrêta , il est vrai , à Posen. Toutes 
les communications avec Dantzig lui étant coupées , il ne lui fnt plus 
possible de s’appuyer sur la petite armée qui y était renfermée ; bien 
moins encore d’en tirer des troupes dont il avait tant besoin. Heureu- 
sement la rigueur de la saison avait également atteint l'armée russe. 
Quoique ces enfants du Nord eussent été bien moins maltraités que nos 
soldats, par le froid, qui est, pour ainsi dire, feur élément, ils n’en 
avaient pas moins besoin de quelque repos, pour se refaire et se réor- 
ganiser. Le prince profita du séjour que le gros de l'armée ennemie 
(il au delà du Nicmen, pour organiser lui-même les débris informes, 
que lui avait laissés le roi de Naples. Une poignée d’hommes à moitié 
désarmés, dépourvus d'artillerie , de munitions et presque de cavale- 
rie , prit la forme et le nom d’une armée. Bientôt la formation , à peu 
près simplement nominale, de quatre divisions , remplit le but moral 
que le prince s’était proposé. Les avant-gardes légères de l’ennemi s’ar- 
rêtèrent ; le corps du général Wittgeostein n’osa pas s’avancer davan- 
tage entre Dantzig et Posen. Dans le court^espace de trois semaines, le 
petit corps de douze mille hommes, qui renaissait, en quelque sorte , 
des cendres de la grande armée moissonnée par le climat du Nord , se vit 
en état de combattre. Dans ce même espace de temps , les têtes de 
colonne des faibles renforts venant d’Italie , unique ressource alors 
prête , s’approchèrent de l’Oder. La Prusse encore contenue , se vit for- 
cée de retarder l'instant de sa défection, et la guerre ne se trouva pas, 
sans un bien glorieux intervalle, transportée aux bords du Rhin. Quand, 
arrivé à l’époque de l’existence , où l’homme ne vil plus que des sou- 
venirs du passé, le prince Eugène se retracera les actions qui ont orné 
nnc carrière plus illustre encore qu’elle ne fut brillante; il pourra ré- 
péter avec la conscience de la vérité; « les vingt jours que j’ai passés à 
« Posen sont au nombre des plus beaux de ma vie », car ce sont en- 
core ceux où il a le plus utilement servi la patrie. 
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Cependant la Prusse, quoique oblige'e de conserver encore le masque 
de l’amitié , ne se préparait pas moins à tourner ses armes contre nous. 
Les négociations avec la Russie eurent bientôt le résultat qu’elles de- 
vaient avoir. Le roi quitta sa capitale pour être plus libre dans ses mou- 
vemens. Le général York retenu k Koenigsberg y reprit son comman- 
dement de l’aveu des Russes , qui lui remirent la place de Pillan. 11 
s’occupa de suite à lever des troupes , et ce sont ces troupes formées 
au milieu des armées rosses « que le gouvernement prussien prétendit 
alors, dans des actes ofliciels, devoir servir sous les aigles françaises. 
Le prince de Schwartzenberg , d'après une convention conclue avec 
les Russes, se retira sur laGalicic et leur livra Varsovie. La grande ar- 
mée russe passa le Niémen , pour se joindre aux Prussiens, dont le roi 
se souvint alors d’avoir toujours été l'ami de l’empereur Alexandre. 
Le corps de Wittgenstein commença k passer l’Oder, et l’armée de 
Moldavie s’avança vers Posen. 

Alors il ne resta plus de parti k prendre au prince Eugène , que ce- 
lui d’aller au-devant des troupes que lui amenait le général Grenier , 
en se rapprochant de Berlin , qu’il ne fallait quitter qu’à la dernière 
extrémité. Ce mouvement, fait lentement et en bon ordre , (il encore 
gagner trois semaines de temps. Enfin , le roi de Prusse ayant conclu 
avec la Russie un traité offensif et défensif, qui ne fut cependant notifié 
que quinze jours plus tard , le prince Eugène se vit forcé de se re- 
plier derrière l’Elbe , ayant , il est vrai, renforce sa petite armée , mais 
hors d'état encore de livrer un combat décisif, à un ennemi qui ve- 
nait de doubler ses forces, par l’union des Prussiens. 11 s’appliqua à 
garder et à défendre cette ligne qui le plaçait tout-à-fait de front à 
l’ennemi , et dont l’importance ne pouvait pas lui être inconnue. C'é- 
tait à peu de distance , en arrière de la petite armée active du prince 
Eugène, que se formaient les nouveaux corps, à la tête desquels l'em- 
pereur Napoléon se préparait à rentrer en campagne. 11 fallait les cou- 
vrir, au moins jusqu’à ce qu’ils fussent en état de se mesurer avec 
l’ennemi. 11 s’agissait de conserver sur les bords de l’Elbe le théâtre 
de la guerre, qu’un mouvement rétrograde prématuré pouvait porter 
aux bords du Rhin et sur les frontières de la France. Le 8 mars seu- 
lement, le prince Eugène repassa l'Elbe, et sans avoir quitté tout-à-fait 
ce fleuve , le a mai le vit encore combattant dans les champs de Lutzeu, 
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Ccpeiidaiil la grande armée française s'ëuii re'uitie, el dans les der- 
niers jours du mois d’avril , elle se porta sur la Saalc. La bataille de 
Lutzen fut gagnée, el l'armée russo-prussienne obligée de repasser 
l’Elbe. Peu après une seconde victoire, remportée sous les murs de 
JBautzen , rejeta l’enDcmi sur l’Oder. Tout l'avantage de la campagne 
était resté aux armées françaises, et tout concourait à la ruine totale 
des deux armées ennemies , s’il eût été possible de passer l’Oder. Mais 
deux causes principales s’y opposaient ; l’une était dans la situatiou 
même de l’armée ; l’autre était dans la neutralité offensive de l’Au- 
triebe. L'armée affaiblie par deux grandes batailles et composée de 
jeunes soldats, non encore accoutumés à l’activité dans laquelle ils 
avaient été pendant un mois, avait besoin de se reposer et de rece- 
voir des renforts et des munitions. La politique équivoque de l’Autriche 
ne permettait pas non plus de s’engager au delà de l'Oder , en laissant 
derrière soi la Prusse ennemie el levée en masse , et de fortes armées 
en Bohême. L’armement considérable de l’Autriche, que la défense 
seule n’avait pu nécessiter; la présence d’un agent anglais (M. Wal- 
pole ) qui depuis assez long-temps résidait à Vienne ; les négociations 
que pouvait au moins faire présumer la présence d'un envoyé autri- 
chien (M. de Lebzeltern ) au quartier général de l’empereur de Rus- 
sie; tout annonçait, d’une manière assez positive, l’approche du mo- 
ment de la défection de l'Autriche. 

L’armistice demandé par les souverains alliés fut donc accepté par 
l'empereur Napoléon. La détresse où se trouvaient les armées russes 
el prussiennes , semblait présager que la ligne de démarcation de cet 
armistice, serait le cours de l’Oder. Mais d’un côté l’empereur de 
Russie et le roi de Prusse, certains que l'Autriche allait bientôt tenir la 
promesse, faite déjà, d’unir ses armes aux leurs, insistèrent pour con- 
server la Prusse dans leur ligne d’opération, et en firent une condition 
exclusive de la négociation. De l'autre côté l’empereur Napoléon , en 
continuant les hostilités, et acculant les armées ennemies dans la haute 
Silésie, ne faisait que hâter la déclaration de guerre de l’Autriche, qui 
aurait nécessairement alors entraîne de plus grands dangers, qu’à l’é- 
poque où l’armée française serait rétablie de ses perles , el aurait reçu 
les renforts qu'elle attendait. 

Pendant l’armistice , le cabinet de Vienne parut vouloir continuer 
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le rôle de tnédiateur, dont il avait déjà couvert ses préparatifs. Mais 
cette médiation ne pouvait être qu’apparente , car ce cabinet était 
décidé à ne pas laisser échapper une occasion qui semblait si favora- 
ble , pour revenir an système d’agrandissement qu’il suit depuis plu- 
sieurs siècles. Une simple médiation ne pouvait être d’aucun avantage 
à la monarchie autrichienne, tandis qu’une guerre avantageuse contre 
la France, dont l’Autriche par son accession et celle du reste de l’Al- 
lemagne , qu’elle a entraînée à sa suite , avait à peu près assuré les 
chances , tandis , dis-je , que la guerre contre la France loi présentait, , 
pour l’avenir, l’espoir de conquêtes importantes. Celle de l’Italie sur- 
tout, qui lui fut assurée , ne pouvait être consentie que par les enne- 
mis de l'empire français. La Russie , dont l’agrandissement est un 
poids plutôt qu’une garantie pour la balance politique de l'Europe, 
s’étendait elle-même à l’occident, en y faisant avancer l’Autriche. La 
Prusse, Etat purement militaire et qui est encore composé d'élémcas 
hétérogènes, sans figure géographique, et lié par les bayonnettes 
seules , ne voyait que son rétablissement. Il n'y avait que l’Angleterre, 
qu’une saine politique aurait peut-être dô porter à s’opposer à l’a- 
grandissement excessif delà Russie et de l’Autriche, autant qu’à celui 
de la France ; mais il s’agissait de démembrer l’empire français et il 
parait que depuis la guerre d’Amérique, le ministère anglais n’a agi 
que dans ce but. Quant à la France, il était impossible que l'Autriche 
pût en espérer la cession du royaume d’Italie. Les motifs qui ont dès 
le quinxième siècle conduit ses armées dans ce pays étaient encore les 
mêmes pour nous. S’il importait, ce qui est incontestable, à l’équili- 
bre politique réel de l'Europe que l’ilalie fôt indépendante de la 
France , il importait surtout à la France que l’Autriche n’en fût pas 
en possession. 

Durant l’armistice il fnt proposé on congrès à Prague, afin d’enta- 
mer des négociations pour une paix continentale. Mais ce congrès ne 
fut qu’illusoire ; la proximité du terme péremptoire , fixé par les 
alliés pour la clôture des négociations , faisait assex voir que ce n’é- 
tait qu’une forme diplomatique , bonne tout au plus à fournir la ma- 
tière d'un manifeste. 

Cependont l’armistice expira le lo aoôt, et malgré toutes les tenta- 

3 . 
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tives qui furenl faites par l’empereur Napoléon , pour retenir l’Autri- 
clie dans l'alliance de la France , cette puissance joignit sa déclaration 
de guerre à l’annonce de la reprise des lioslilités. Cette déclaration , 
qu'on ne peut pas appeler inattendue, puisque depuis plusieurs mois 
il n’était plus possible d'en douter, n’en était pas moins un événement 
dont les conséquences devaient être très - dangereuses pour l’armée 
française. L’Autriche ne pouvait pas choisir un moment plus favora- 
ble , pour porter un coup sensible à la France , et venger les humilia- 
tions qu’elle avait reçues dans ses luttes individuelles. Quelques soins 
qu'ait pu mettre l’empereur Napoléon à compléter et à renforcer son 
armée , il ne pouvait plus espérer de combattre à armes égales. Les 
levées que la Prusse avait faites pendant l’armistice ; les renforts qui. 
étaient venus aux Russes, et l’arrivée de trente mille Suédois , avaient 
rendu les armées ennemies d’une force à peu près égale à la notre. 
Mais l’Aulriche venait mcMrc dans la balance cent cinquante mille 
hommes effectifs , et la possibilité d'en ajouter cent cinquante mille 
autres ; mais en se déclarant contre nous elle donnait le signal aux autres 
puissances de l'Allemagne. Tel était le danger politique dont la France 
se trouvait menacée. Il n’était plus possible de faire une paix honora- 
]>le , si les préliminaires n’en étaient hasA sur des victoires éclatantes. 
11 n’étail presque plus possible de les prévoir , lorsqu’à la supériorité nu- 
mérique d'un ennemi appuyé sur son pays et aidé par des ressources 
sans cesse renaissantes , Napoléon n’avait à opposer qu’une armée , que 
la défection du reste de l’Allemagne allait isoler de la France. 

Fallait-il se retirer de suite sur les bords du Rhin ? Fallait-il essayer 
lie fixer encore une fols la victoire sous nos drapeaux? Telles sont les 
questions qui ont dû être agitées dès-lors. Le premier parti, que pou- 
vait dicter la pusillanimité n'avait que des avantages apparents. La 
Fiance, il est vrai, pouvait opposer des ressources formidables à 
l’invasion de l’ennemi; une population belliqueuse, depuis long-temps 
accoutumée à fournir à l’Europe des maîtres dans l’art de la guerre , 
devait être invincible sur ses frontières. Telle est eu effet la situation 
de la France et le patriotisme de ses habitants, que le peuple français 
réuni sous une seule bannière et uni d'affection à son gouvernement, 
peut sans crainte braver les efforts de ses ennemis. Mais la nation 
était-elle alors dans les mômes dispositions patriotiques, qui dix ans 
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plus tùl rnvaienl fait triompher d'ennemis aussi nombreux , avec moins 
de moyens militaires ? Quelles qu’aient été les causes de la disposition 
intérieure de l’empire français , il n'en est pas moins vrai que l’opinion 
publique paraissait se détacher du gouvemement , ou au moins que ce 
dernier semblait le«craindrc, puisque les moyens de défense qu'il pré- 
parait ne portaient pas encore le caractère d'une guerre nationale. I.es 
manifestes des Souverains Alliés n’étaient hostiles qu’envecs l'empereur 
Napoléon , qu’ils séparaient de la nation française ; le temps et l’expé- 
rience n'en avaient pas encore donné l’inlerprétalion ; il fallait des 
époqnes encore plusmalheureuses , pour démontrer aux moins crédules 
que le but de l’armement européen n’était que l'bumiliaüou et la ruine 
de la France, quel que fût d’ailleurs son gouvernement. Nous l’avons 
déjà dit plus haut, ce n’est qu’en se rendant forte que la France peut se 
sauver, et elle ne sera forte qu’autanl que la masse des citoyens et le 
gouvernement ne feront qu’un seul corps indissoluble. 

Si, comme nous venons de le voir, la situation politique de l’Alle- 
magne était loin d’ètre favorable à l'armée française, la position mi- 
lilaîre où celle dernière se trouvait l’était encore bien moins. Devant 
elle, en Silésie, se trouvait une armée, plus forte que celle qu’elle avait 
vaincue à Lutzen et à Bautzen. Le prince royal de Suède, placé près 
de Berlin avec cent mille hommes , menaçait notre aile gauche , tandis 
que cent cinquante mille Autrichiens , aux frontières de la Bohème, 
pouvaient déboucher sur Dresde ou sur Leipzig. De nombreux corps 
de partisans , ayant passé l’Elbe , entre Hambourg et notre aile gauche , 
menaçaient nos communications et délrursaient nos petits convois. 
C’est dans cette position critique que l’armée française reçut le signal des 
combats. Digne d’elle-même et de vingt-cinq ans de gloire , elle soutint , 
nu milieu des revers, une réputation que ses malheurs ont laissée in- 
tacte. Il lui a fallu succomber sous le nombre , sans cesse renaissant 
des légions qu’elle avait à combattre , mais la postérité saura lui con- 
server les lauriers de la valeur ; et le monument même de la bataille 
de Leipzig , éternisera la mémoire des braves qui en ont noyé les tro- 
phées dans le sang ennemi. 

Dès la reprise des hostilités, N.npoléon fut obligé d’aller au secours 
de son armée de Silésie , poussée par celle bien supérieure de Blueber. 
Bientôt l’entrée des Autrichiens en Saxe et les suc'cès du prince royal 
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de Sul-de le forcèrent à se rapprocher de Dresde. II remporta sous les 
murs de cette ville une victoire signalée , dont le résultat pouvait 
changer les chances de la guerre. Mais le générai Vandamme en per« 
dit le fruit dans la journée de Cuira ; quels que soient la bravoure et 
lestalens de ce général, ils ne peuvent justifier la faute qu’il a com- 
mise , parce que le courage téméraire ne justifie sien. Après eet échec, 
les efforts de l'empereur Napoléon , pour se soutenir à Dresde , ne 
purent avoir aucun succès. Il lui fallut songer à la retraite. Serré de 
trop près par un ennemi qui l'avait débordé sur la gauche , il fut obligé 
de s'arrêter avant de passer la Saale, et de hasarder une bataille pour 
éloigner un ennemi trop pressant. C'est ainsi que furent amenées les 
glorieuses et funestes journées de Leipzig. Malgré les pertes que l'ar- 
mée française essuya pendant ces trois jours, celle incomparablement 
plus grande que souffrit l'ennemi , le força à ralentir sa marche , et 
notre armée repassa le Rhin , sans autre combat que la sanglante et inu- 
tile bataille de llauau. 
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HISTOIRE 

I 

DE LA 

CAMPAGNE DE MIL HUIT CENT TREIZE. 


La campagne de i 8 i 3 en Allemagne, comprend deux époques pria* 
cipales , dont la première finit à l’armistice conclu sous les murs de 
Breslau , et la seconde au passage du Rhin par l’armée française. Mais 
la première époque se subdivise naturellement en deux parties distinc* 
tes; savoir: les quatre premiers mois de la campagne, pendant lesquels 
avec les débris de l’armée de Russie et quelques renforts venus de 
France ou d’Italie, le prince Eugène eut à lutter contre les têtes des co- 
lonnes de l’ennemi, en défendant pied è pied le terrain qu’il cédait; et 
le mois de mai, lorsque l’empereur Napoléon entra en campagne avec 
une nouvelle armée. On peut de même subdiviser la seconde époque. 
Après la reprise des hostilités , malgré les succès obtenus par l’armée 
de Blucher , la victoire de Dresde avait maintenu l’offensive en fa.* 
veur de l’armée française. La bataille de Culm changea la face des 
affaires ; l’ennemi prit à son tour l'offensive, qu’il ne fut plus possible 
de lui ôter. Dès lors la retraite devint inévitable et il fallut la c(»n- 
mencer dans les premiers jours d’octobre. 

Pour donner au lecteur la facilité de suivre le détail des opéra- 
tions militaires, sans perdre de vue leur ensemble, nous diviserons 
cette campagne en quatre époques, ainsi que nous l’avons fait pour 
celle de 1813. La première époque comprendra les événemens qui 
se sont passés depuis le premier janvier jusqu’au premier mai, jour 
ou la grande armée française se trouva réunie dans les champs de 
Lutxen. La seconde comprendra la bataille de Lutzen et les actions 
qui l'ont suivie jusqu’à l’armistioe conclu le 4 > ainsi qu’un 
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aperçu des préparatifs qui ont ëtë faits de part et d'autre pendant cet 
armistice. La troisième conaprendra les événements qui se sont pas- 
sés depuis la rupture de lannistice, le lo août, jusqu’au i“ octobre, 
époque où l’armée de Blucber passa l'Elbe et l’armée autrichienne 
entra en Saxe en tournant Dresde. La quatrième enfin comprendra 
les événements qui se sont passés depuis le premier octobre jusqu’au 
lo décembre, époque où les alliés se préparèrent à passer le Rhin, 
et où l’on peut fixer le commencement de la campagne de i8i4- 
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PREMIÈRE ÉPOQUE, 

• . 

COMPRENANT LES ÉVÉKEMENS QUI SE SONT PASSÉS; 

BV l" JANT1BH AU l" MAI. 


A.insi que nous l’avons vu , à la fia du mémoire sur la campagne de 
181 a, les débris des diiïérens corps qui avaient passé la Berezina et 
le Niémen, avaient été dirigés, chacun sur un point central. C'était 
le seul moyeu de remettre un peu d'ordre dans le chaos d'nne re- 
traite anssi désastreuse. La lenteur avec laquelle s’avançait l’armée en- 
nemie, ofTrait la possibilité de gagner le temps nécessaire pour sépa- 
rer les hommes toul-à.d'ait mutilés par le froid , de ceux qui pouvaient 
encore porter les armes , et pour réunir un noyau qui pût, en arrê- 
tant les troupes légères de l'ennemi, présenter un 'point de ralliement 
aux renforts qui étaient en marche. 

Un ordre du jour de Kœnigsberg, où le roi de Naples avait son 
quartier général , en date du 5 i décembre 1813 , fixait les points de 
réunion suivans. 

La garde impériale et le quartier général h Kœnigsberg , couverte 
par la division du général Heudelet ( du corps ) ( i ) qui était è 


Labiau. 
U i" 

corps 

à Tliorn. 

Le a' 

M 

à Marienburg. 

Le 5 " 

» 

à Elbing. 

I.e 4' 

» 

à MaricnvVerder. 

Le 5 * 

)» 

à Varsovie. 

. Le 6* 

U 

à Plotzk. 

Le 9* 

» 

è Dantzig. 


(■) La êirition Ileudelet était restée dam les enviroiis de Kœoigsberg, et n'arait 
pas suiri le duc de BeUane en Russie. 


PL XII. 
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Les débris du 8’ corps a’claienl rclirés en Weslphalic. 

Le 7 * corps élail encore à Wengrod, sur ]a roule de Varsovie à 
B^alistok. 

Le lo' corps était àTilsit, se retirant sur Kœnigsberg. Ce corps, 
pW 1% désertion du général York, était réduit à la division Grand- 
jean ut à quelques bataillons prussiens, sous les ordres du géucral 
Bulow. 

Le II* corps, fort d’environ deux mille hommes et commandé 
par le maréchal duc de Castiglione , était à Berlin. 

Le Corps auxiliaire antrichien était vers Ostroleuka. 

A celle même époque, l'armée russe occupait les positions sui- 
vantes : 

Le grand quartier général du maréchal Kutusovr était à VViina , 
où se trouvait aussi l'empereur Alexandre. 

Les a', 5', 5' cl corps d'infanterie; les i**', 3', 4*> de 
cavalerie se trouvaient à Wilna. cl dans les enyirons. 

Les 4'> 6' et 8‘ corps d'infanterie, sous les ordres du général Tor- 
masovv , étaient en avant entre Wilkomir et Lida. 

Le 1 " corps d’infanterie et le corps de Finlande du general Slein- 
heil, sous les ordres du général Wiltgcustcin , étaient devant Tilsit, 
en présence du duc de Tarente. 

L'armée de Moldavie, commandée par l'amiral Tcbilchagow, était 
en avant de Kalvary, couverte dans la direction de Thorn, par les 
Cosaques de Platow , et à sa gauche , par le a' corps de cavalerie 
du. général Korif. 

, L'armée de Wolhynie , sous les ordres du général Sacken élail à 
Drogiezin sur le Bug. 

Le janvier, le roi de Naples quitta Kœnigsberg, avec la garde 
et le 3' corps pour aller prendre position , un instant, derrière la Pas- 
sarge. La retraite se fit en deux colonnes , l’une se dirigeant par 
Kreutzburg sur Mehlsak, et l’autre par Brandenburg sur Brannsberg. ^ 
La division Heudelel resta à Kœnigsberg jusqu'au 3 pour maintenir 
la communication avec le lO* corps. 

Cependant le maréchal duc de Tarente, sans séjourner à Tilsit, 
où il ne pouvait pas espérer d'arrêter l'ennemi, avait continué , des 
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lo 1*' janvier , sa retraite sur Kœnigsberg. Le corps de Witlgensleia 
le suivait pas à pas. 

Le 3 , le 10' corps arriva à Kœnigsberg. Le général Baclielu , qui 
en commandait Tarrière - garde , eut à Tapiau un engagement avec 
l'ennemi. 

Arrivé au même point de Tapiau , le général Witlgenstein déta- 
cha la division Steinheil par Friedland et Eylau snr Melilsak et Elbing, 

•6n de tourner, s’il le pouvait, le 10° corps. En effet, dès le 4 > on 
détachement ennemi se présenta devant MehIsaV , d'où il fut repous- 
sé. Dans la nuit du 4 au 5 , le duc de Tarente évacua Kœnigsberg, 
n'y laissant qu’une petite arrière-garde prussienne , commandée par 
le général Bulow; il se dirigeait avec le 10' corps et la division Heu- 
delet sur Dantzig. Le 5 , au matin, le général Liewen , du corps de 
Wittgenstein , entra dans Kœnigsberg , avec deux régiments de Cosa- 
•qnes, un de dragons, un de hussards et deux d'infanterie; l'arrière- 
garde prussienne évacua la ville à l'approche de l’ennemi. Le général 
Liewen ne fit, pour ainsi dire, que la traverser et continua à suivre 
le 10'’ corps. Le 7, il y eut encore une affaire d'arrière-garde à Brauns- 
berg où l'ennemi fut repoussé ; les magasins qui étaient dans cctlo 
ville furent brûlés par nos troupes en se retirant. 

[.e roi de Naples avait quitté Elbing le 7 avec le quartier général 
pour se rendre à Marienburg. De là ce souverain s* dirigea sur Dir- 
£chau,^d'où il fit passer l'ordre au prince \Tce - roi, qui se trouvait 
encore à Marienwerder, avec le 4 * Porps, de se rendre à Posen. 

Le premier corps devait rester pour la garnison de Thom. Le 6° , 
à Plotzk , reçut l'ordre de prendre la direction de Posen. Les a” 
et 5 ‘ corps devaient, lorsque le 10’ corps les aurait joint, repas- 
ser la Vislule a Marienburg. Le 11 , apres que le io< corps eut re- 
passé la Passarge, il y eut une affaire d’arrière garde à Frauenberg 
avec le corps du général .Siewers. Pendant ce temps, le général Slciu- 
hcil se dirigeait de Mc-hlsak et Wormdit sur Marienburg. Dans la Pi. XII. 
nuit du II au la, le 3 corps évacua Ëlbirig et le jour suivant il 
repassa la Vistule a lllarienburg , ainsi que le a‘ corps. Le la, un 
parti de Co.s.-iqucs se jeta au travers des postes jusque dans la petite 
ville de Marienwerder; il fut aussitôt chassé. Le même jour; le prince 
vice-roi repassa la Vislule sur la glace eu face de Neuenburg. La 

5 . 
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léle de ponl fol a^andonllée. Le 4* corps continua sa retraite par 
Sclnvetz passant devant Graudentz hors de la portée du canon des 
remparts; la garnison prussienne sous les armes et ayant des postes 
avancés sur la roule, se présentait déjà dans une attitude hostile. A 
SchweU, le prince vice-roi reçut du roi de Naplea l’avis du prochain 
départ de ce souverain. 11 continua sa marche par Bromberg et ar> 
riva le 17 à Posen où était le quartier général. Là, le roi de Naples 
voulut renicllre au prince vice-roi le commandement de l'armée ; mais 
ce prince qui ne croyait pas qu’un commandement pût être aban- 
donné ou remis, sans l'ordre formel de l'autorité par laquelle il avait 
été conféré, le refusa. Malgré ce refus, le roi de Naples partit, et 
alors le prince Eugène prit, en sa qualité de lieutenant de l’empereur, 
un commandement devenu vacant, et qui lui fut couGrmé depuis de la 
manière la plus honorable. 

Cependant le maréchal duc de Tarentc avait continué son monve- 
ment d'Elbing sur Dantzig, avec le 10’ corps et la division Heudelet; 
il fut suivi dans sa retraite par l'avant-garde du général 'Witlgenstein , 
qui attaqua deux fois, sans succès, le général Bachelu ; la première à 
Stublau sur la Vistule, et la seconde à Rosenberg ; une partie de l'a- 
vant-garde ennemie tenta aussi de se porter sur Dantzig, par la barre 
qui sépare la 'Vistule de la mer, aGn de tourner le général Gault qui 
était posté à BohTisaV ; cette tentative fut également repoussée. Le i S , 
le duc de Tarenle arriva à Dantzig , où il remit ses troupes 9 la dis- 
position du général Rapp, qui en était gouverneur. Au moyen de 
ce renfort, la garnison de Dantzig se trouva composée aiusi qu'il 
suit : 

SEPTIÈME DIVISION (du io« corps). 

LE GÉ.NÉIUL ClUHDJEAK. 

3 * , 10* et 1 1* régimens d’infanterie polonaise. 

l 3 * régiment d’infanterie bararoise. 

I*' régiment d’infanterie westpkalienne. 

TRENTIÈME DIVISION ( do g« corps ). 

*"* » 6* , 7* , 8' , 9' et 17* demi-brigades provisoires. 

3 ', 39* et ii 3 * de ligne, (de chacun un bataillon). 

4*, 5 * et 6' régimens de la conféduration (idem). 
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TRENTE-TROISIÈME DIVISION (fonds de la garnison ). 

5 *, 6 ' et 7' régimens d'infanterie napolitaine. 

' - CAVALERIE. 

LB GÉBÉhAI. DE BRIGADE CAVAICNAC. 

9* edgiment do lanciers polonais. 

1^' et a* rëjjimens provisoires de dragons., , 

Ce qui faisait un total d’environ trente mille bummes , dont dix-huit cents de 
cavalerie. 

Après l’occupation de Bromberg, l’ennemi s’arrêta sur la rive droite 
de la Vistule , et rappela les troupes qui avaient passé cette rivière 
à la suite de notre arrière-garde et avaient même engagé un petit 
combat k Nacliel près de Bromberg. Le prince Eugène résolut de pro- 
fiter du repos que prenait l’armée ennemie pour douner une espèce 
d’organisation aux débris des différens corps que le roi de Naples 
lai afait laissés dans le plus grand désordre, et sans autre indica- 
tion que celui du point de ralliement qui leur avait été fixé. La* si- 
tuation où se trouvaient ces malheureux restes d’une armée jadis flo- 
rissante , était aussi dangereuse que désagréable ; et celle du prince 
vice-roi qui n’avait que cette unique ressource pour faire tête à l'en- 
nemi , ne l’était pas moins. La perte des magasins immenses d’Elbing 
et de Bromberg, le privait des objets qui étalent le plus indispen- 
sables aux troupes. Les bateaux que la glace avait retenus dans cet 
deux villes, étaient non-seulement chargés* de vivres, mais ils por- 
taient des armes, des munitions et même un double habillement. 
Lorsque le prince eut pu prendre connaissance des forces que le roi 
de Naples lui avait laissées, il trouva dans les i<”', a", 5", 4' et 6* 
corps, qui étaient à sa portée, environ dix-sept mille hommes, plus 
ou moins en état de servir; sur cela il fallait prendre la garuison 
de Thorn , qui , à raison du développement des ouvrages de cette 
place, ne pouvait guère être au-dessous de cinq mille hommes. En 
eflel, le prince y laissa presque ce même nombre d’hommes, la plus 
grande partie Bavarois, sous les ordres du général Poitevin, du corps 
du génie; encore celte garnison fut-elle composée des soldais le moins 
en état de résister aux fatigues d’une campagne active. Le restant de 
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l’amiee ëlail cti purllc désarme, privé d arUlIcrîc cl 'do munilions , 

et ne comptait qu'une poignée dliommcs à cheval. 

Si le priuce Eugène avait pu prendre le commandement de Par» 
mée, avant qu’on eût évacué Elbing, il aurait pu suivre un plan de 
campagne tout-à-rait différent de celui qu’ij fut forcé d’adopter. U 
ne lui était pas possible de faire sauter les fortifications de Dantzig 
cl d'abandonner cette place, ce qui, d'après le résultat -des événe- 
ments , peut paraître le meilleur parti qu'il y avait alors à prendre. 
L'importance des magasins qui se trouvaient dans cette ville , cl les 
ordres précis que l'empereur Napoléon avait donnés pour sa défense, 
interdisaient l'idée même de l'abandonner. Mais au lieu d’y laisser 
entrer 1a totalité des troupes qu'y conduisit le duc de Tarcntc , l'in- 
tcution du prince vice-roi aurait été de retirer à lui quinze mille 
hommes d'infanterie et douze cents chevaux. Celle force, réunie aux 
débris qu'il réorganisa , lui aurait permis de garder la Vislule au-des* 
sous de Tliorn , avec vingt-sept mille hommes d'infauterio et deux 
mille chevaux. Le général Reynier en avait environ dix millb, qui 
1*1. .XII. en sctrépliant sur Modlin et Plolzk, pouvaient s'appuyer sur Varso- 
-vie. n est probable qu’.ilors le prince de Schwartzenberg, auquel il 
restait plus de vingt mille hommes, ne se serait pas retiré sur la 
Galicie. Alors l'armée russe, en avançant vers la Vislule, se serait 
trouvée en face de soixante mille comballanis, qu'allaient bienlAl 
renforcer les vingt mille hommes que conduisait le général Grenier, 
et dont les télés <le colonnes approchaient de Berlin è celte époque: 
L’ennemi avait tout au 'plus cent vingt mille combattants; ainsi la 
disproportion n’était pas assez grande pour qn'on ne pût pas raisdn- 
nablemenl espérer de l'arrêter sur cette ligne. Nous ne développe- 
rons pas au lecteur les conséquences politiques qu'aurait pu produire 
la présence d'une forte armée française sur la Vislule; elles sont fa- 
ciles à saisir, cl la* suite de celte histoire les preseutera assez clai- 
rement. • 

Mois la faute avait déjà été commise, ‘soit que l'empereur Napo- 
léon, qui avait quille l’armée avant les désastreux pssag&s de Wilim 
cl de Kowno , crut qu’elle arriverait à la YLstale pins forte qu'elle 
ne l’élail en effet, soit que ce souveraim ait pensé que le roi de Na- 
ples modifierait , d'après les circouslaiices , l'ordre qu'il avait reçu j 
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il n’y fui fait aucun cliangemenl. Le roi de Naples donna aux 
g' et 10° corps la direclion qui avait etc indiquée pour eux , el le duc 
de Tarcnte ne fil qu’exëculcr les ordres qui lui furent adresses. Le 
priucc Eugène, n’e'tant arrive à Posen que le 17 , ne pouvait pas 
penser à suivre le plan qu'il avait conçu et qu’il aurait exe'cutc' plus 
lût. I.a commuiiicali jn entre Posen et Dantzig était interceptée dès 
le 14 ; et le ao , cette dernière place fut tout-à-fail Moquécè Certain 
d'être obligé de continuer sa retraite, dès que l'armée russe passerait 
la Vistulc, il porta ses premiers soins à donner une forme régulière 
aux troupes qu’il avait à sa disposition. Cette opération demandait 
. la plus grande activité , afin de ne pas être prévenu par l’ennemi. 
Il fallait des armes , des munitions , de l'artillerie ; les bouches è feu 
qu'il fallait faire venir des derrières de l'année , manquaient d’atte- 
lages pour le service de caitipagne. Les chevaux manquants furent 
achetés' dans le pays; les haruols furent confectionnés à Posen : le 
prince suivit et surveilla lui-nsême ces opérations. A la tête d'une 
armée de cent mille hommes, ces détails eussent peut-être été dé- 
placés ; mais le prince n’en avait que douze mille, el c’était alors 
presque la dernière ressource de la France, au delè du Rhin. Les 
places de l’Oder, c’esl-'a-dire , Siettin , Custriu et Glogau , n’élaient 
pas assez garnies d'artillerie de campagne pour pouvoir en donner ; 
il fallut la faire venir des forteresses de l'Elbe. Ces dernières même 
ne purent fournir toutes les munitions nécessaires; une partie vint 
en poste jusque de Wesei. ‘ Une autre opération , non moins im- 
portante, attira Tattenlion du prince vice-roi; t’élail l'approvislon- 
nement de Ces mêmes places de l'Oder, qui n’avait pas été fait en 
181a; le gouvernement prussien n’ayant pas complété les fourni-^ 
tures auxquelles il s’était engagé par la seconde convention du 26 
février de l’année précédente , el les premières denrées fournies ayant 
été expédiées vers la grande armée. Le général Dumas, intendant- 
général de l’armée, fut chargé de cette opération ; cet ofiieier général, 
d’un mérite déjà connu, s’eu acquitta avec une activité telle, que 
ces places se trouvèrent, lorsqu'il fallut les abandonner, eu étal de 
soutenir un siège. 

Les i" , 2*, 5 *, 4 ' cl 6' <;orps furent fondus, ou plutôt, il en 
fut' extrait les hommes en étal de servir activement. Us se mon- 
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(aient à onr.e mille cinq ccnl» hommes qui furent rcpsrlis en (roii 
divisions. Une française, sous lès ordres du général Gérard. Une 
bavaroise , qui était la partie la plus réellement efTective de l'armée » 
commandée par le général de Wrede, qui la quitta bientôt pour rai- 
sons do s.anté, et qui fut remplacé par le général comte de Rechberg. 
La troisième division était formée de troupes lithuaniennes et polo» 
naises sous les ordres du général Girard. I.a cavalerie se composait 
de cinq cenla chevaux de la garde j environ trois cents chevaux ba- 
varois et le squelette de deux régimens de lanciers lithuaniens, com- 
mandés par le prince de Gedroitze. Les dépôts et les cadres des corps 
que le prince vice-roi venait de fondre, furent envoyés sur les der- . 
rières, excepté ceux du 6 ° corps qui furent à Thorn. Le dépôt du 
I*' fut à Sleltin, celui du a" à Custrin, celui du 5' à Spandan cl 
celui du 4' ® Glogau. Les maréchaux qui avaient* commandé cea 
corps rentrèrent en France., excepté le maréchal Saint-Cyr qui, sans 
avoir de commandement déterminé, ce qui n'était plus possible, resta 
près du prince Eugène. 

Cependant le prince vice-roi , obligé de renoncer à l'idée de se 
placer en* bataille, derrière la Vistule, et n’ayant pins de communi- 
cation avec Dantzig, dont un assez grand espace le séparait, se vit 
dans la nécessité de prendre une ligne oblique. La droite était encore 
couverte entre Thorn et Varsovie par le 7 ' corps, dont le chef, 
le général Reynier, avait reçn l'ordre de lâcher d'engager le prince de 
Schwarlzertherg , à couvrir Varsovie Je pins long-temps possible, en 
lui faisant sentir que l’armée russe ne pouvait pas faire, sur lui, un 
détachement assez fort pour, ôter tout espoir de résistance h un corps 
de trente mille hommes. Dans le cas cependant où les Autrichiens 
évacueraient Varsovie , le général Reynier devait se retirer par Ka« 
lisz sur Glogau., Le corps autrichien était, à la vérité, encore dans 
les environs do Pultusk ; mais quoique l’on, ignorât encore la con- 
vention secrète par laquelle le prince de Schwarlzenhcrg s'était obligé 
h se retirer sur la Galicic, ses préparatifs indiquaient assez qu'il al- 
lait se séparer de l'armée française. Le prince vice-roi se plaça donc 
en colonne derrière la Vistule; la division bavaroise à Gnesnç, pour 
maintenir la communication de Thorn, et les deux autres à.Posen. 
La cavalerie, ou plutôt le détachement de cavalerie lithuauienne, fut 
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placé à Ztrle sar la Warlha, pour couvrir la commaoication de n. xn. 
Custrin et de Francfort sur l’Oder. . . 

La Warlha , rivière peu profonde , et qui coule trausversalemeut de 
Posen à Custrin , n’était pas une position que le prince vice-roi pût 
penser à défendre, aussi ne s’en* occupa- 1- il pas. Son projet était 
de tenir dans la position de retraite qu’il avait prise, jusqu’à ce que 
l’armée ennemie vint à lui, et gagner par-là , s'il le pouvait, assez de 
temps pour recevoir les renforts qu'il attendrit. L’eflct moral que devait 
produire sur l’ennemi, la présence inattendue d’un corps de trois di- 
visions , qui bientôt fut porté, à quatre , et la certitude que le nem 
de divisions serait accompagné de l’idée de la force numérique qu’el- 
les ont en entrant en campagne , assuraient le prince que les Russes 
manœuvreraient pour l’attaquer.; C’était encore du temps de gagné. Co 
n’est point un paradoxe que l’assertion, que souvent, et même en 
bataille rangée, une division de trois mille hommes et une de six 
mille , un bataillon de cinq cents hommes, et un de huit cents, sont 
de force égale. L’idée de la valeur numérique attachée à ces noms 
fait souvent disparaître la diflférence réelle. Ce préjugé ne fournit 
pas une des moindres ressources de la stratégie. Le a5,il arriva à 
Posen un petit traiu d’artillerie et deux bataillons de la 'jeune garde , 
formés à neuf et venant de Stettin. Ces deux bataillons et deux de 
la vieille garde, qui étaient au quartier général, formèrent une di- 
vision de réserve, qui se trouva forte de deux mille hommes en- 
viron; le général Rognet en prit le commandement. 

Cependant le roi de Prusse, décidé à unir ses intérêts à ceux de 
la Russie, voyait approcher le moment où il pourrait ' rompre sans 
obstacle avec la France. L’armée du prince vice-roi allait se trouver 
seule sur la Warlha, par la retraite du corps autrichien en Galicie, 
et il était aisé de prévoir, que le prince serait obligé de se replier 
successivement derrière l’Oder et derrière l’Elbe. Mais il était dif- 
ficile que ce souverain pût prendre dans sa capitale même les mesu- 
res les plus eflicaces pour former promptement une armée, et qui’ 
devaient nécessairement .tvoir un aspect hostile envers' la France. 

Berlin était occupé par environ six mille hommes du ii' corps , sous 
les ordres du maréchal duc de Castiglione , et le roi de Prusse craignit 
en y restant, d’être gêné dans scs opérations et peut-être person- > 
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nellcnient exposé. 11 partit en couséqaeuce le aa pour se rendre à 

Breslau, où ses gardes le suivirent. 

Après l’occupation de Kocnigsberg par les Russes, le général Yorl 
y revint le 1 1 janvier, et reprit ses fonctions de gouverneur général 
de la Prusse proprement dite. Le ay janvier, afin de ne laisser au- 
cun doute sur sa conduite, et sans doute sur l'harmonie qui régnait 
entre lui et les généraux russes , il Ht paraître la déclaration suivante : 

« D'après un article qui a paru dans quelques exemplaires de la 
• Gazette de Berlin du 19 de ce mois, le major de Natzmer, aide 
w de camp du Roi, doit avoir été envoyé près de M. le général 
« major de Kleist , pour lui porter l’ordre de me retirer le coin- 
« mandement du corps d'armée, et de le prendre à ma place. Ce- 
« pcndaiil M. de Natzmer ne s'est présenté ni à moi, ni è M. le 
M général de Kleist ; en conséquence , je continuerai à remplir les 
« fonctions de commandant en chef et antres qui m'ont été confiées, 
U d'après les dispositions- de l’or dre du cabinet du ao décembre 
« dernier, avec d'autant plus de raison qu’une gazette n’est poiut 
If en Prusse une feuille ollicielle, et qu’aucun général n'a reçu jus- 
« qu'à présent des ordres par cette voie. Afin d'éviter toute erreur, 
M j'ai cru devoir rendre publique la présente déclaration, a 

' « Keenigsberg, le 37 janvier i 8 i 3 . » 

Le général YorX avait raison, parce que dans le fait, une gazette 
ne suflit pas pour destituer un général; parce que M. de Natzmer 
avait été envoyé en tout autre lieu qu’à son quartier général ; et 
parce qu’il savait bien que la disgrâce dont la gazette l'avait me- 
nacé, n’était dans le fait qu’une menace. 

I.a surveille du départ du roi de Prusse pour Breslau , son aide 
de camp, M. de Natzmer , revint des bords du Niémen, sans avoir 
pu trouver le général York. Le même jour, parut, sous la date du 
19, un édit qui portait à dix millions d’écus les billets du trésor, 
créés par les édits du 4 février 1806 et du 4 décembre 1809, dont 
environ huit millions étaient encore en circulation. Cet édit leur 
donnait un cours forcé, tant de l'état aux particuliers et viceversdf 
que dans les transactions civiles. 

Peu de jours après l'arrivée du roi de Prusse à Breslau, sous la 
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date du 5 février, parut un édit qui ordonnait la formation d'un dé- 
tacliement de chasseurs volontaires, à là suite de chaque régiment 
d'infanterie ou de cavalerie ; outre que cet édit ne fixait pas la force 
à laquelle devait s'élever ces détachements supplémentaires , on y re- 
marquait la disposition suivante : (article 4 -} * Aucun jeune homme 
« qui a atteint sa 17* année, qui n'a pas passé la 21* et qui n'est 
« dans aucun service actif , ne pourra occuper une place , être re- 
« vêtu d'une dignité, ou décoré d'un ordre, s'il n’a servi un an dans 
a les troupes de ligne ou dans les détachements de chasseurs. » 

Un second édit, daté du g, supprima toutes les exemptions de ser- 
vice militaire pendant la durée de la guerre. 11 fut laissé un terme 
de huit jours aux jeunes gens de 17 à 21 ans, pour choisir le corps 
où ils voulaient servir; passé ce terme', ils devaient rejoindre le ré- 
giment, qui leur serait indiqué par les autorités du gouvernement. 
11 parait cependant que l'effet de ces mesures coercitives ne répondit 
pas tout-à-fait à ce que l’on en attendait, et que plusieurs individus, 
appartenant même à la classe des propriétaires fonciers , cherchèrent 
h en éluder les dispositions. L’édit du g février, en supprimant fou- 
tes les autres exemptions qui avaient jusqu’alors été accordées, en 
contenait cependant une en faveur des jeunes gens privés de leur 
père , ou qui étaient appliqués à la culture d'une propriété qui leur 
appartenait. 11 parait qu’un assez grand nombre de propriétaires 
firent usage de cette disposition, pour exempter leur (ils, auxquels ils 
firent la cession de leurs propriétés. 11 parait également que beau- 
coup de jeunes gens éludaient la conscription , soit en prétextant 
d’être au-dessus ou au-dessous des limites d'âge fixé, ou en alléguant 
des motifs de santé. C'est la conclusion qu'on peut raisonnablement 
tirer de l’édit du 22 février, dont la première disposition annule 
toute cession de propriétés , faite par un père âgé de moins de 
5 o ans à un fils qui n'en aurait pas 24. La seconde disposition du 
même édit, porte les peines les pins rigoureuses contre les indi- 
vidus qui se retireraient du service sous prétexte d’âge ou de santé. 
S’ils sont bourgeois et artisans, ils sont privés du droit de bourgeoisie, 
et de la patente ; s'ils ne sont pas encore bourgeois , ils perdent le 
droit de le devenir; ils sont exclus de celui de porter la cocarde na- 
tionale et ne peuvent devenir propriétaires que sous tutelle et sons 
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le nom de leurs tuteurs. La iruisième disposition frappe des mêmes 
peines, les pères ou tuteurs , qui chercheront à exempter leurs Gis ou 
pupilles du service. 

Un second édit, également sous la date du aa février, ordonna à 
tout individu au-dessus de l'âge de ao ans, né sujet du roi de Prusse 
ou naturahsé, de porter la cocarde nationale prussienne. {Pièces jus- 
tificatives y K». 1. ) 

Les levées qui se faisaient dans la partie des états prussiens qu’oc- 
cupait encore l'armée française , avaient également lieu dans la Prusse 
proprement dite, au milieu des armées russes. Le 8 et le g février, 
le général York> publia un appel à tous les officiers h demi-solde 
et à tons les soldats invalides ou congédiés qui étaient dans son gou- 
vernement. En même temps il ordonna la levée d’un nouveau régi- 
ment de cavalerie, fourni et équipé par la province. Le petit corps 
du général Bulow, après avoir suivi le duc de Tarente jusque près 
de Dantr.ig, avait tout-à-fait quitté l’armée, et s’était retiré sur les 
frontières de la Poméranie à Ncu-Stettin , où il se réorganisait. Dès 
le lo février, il était en pleine communication avec l’avant-garde 
russe , et des partis de Cosaques vinrent se loger tranquillement au 
milieu de ces troupes , qui montaient la garde avec des pierres de 
bois à leurs fusils. 

En meme temps que le gouvernement prussien poussait avec la 
dernière activité les levées extraordinaires qu'il destinait à joindre à 
l’armée russe, il rappelait à son service, non-seulement tous les mi- 
litaires qui étaient passés à l'étranger, mais même les individus qui 
avaient été emprisonnés ou exilés pour cause d'opinions politiques 
et de la résistance qu'ils avaient opposée au système que le gouverne- 
ment avait suivi depuis 1807. 

Le lecteur concevra facilement, par les preuves de fait que four- 
nissent les édits que nous venons de citer, que la levée d’armée 
qui eut lieu en Prusse en 181 3, n'était pas autrement volontaire que 
ne le fut la réquisition frappée par la convention nationale et la 
conscription qui suivit. Au reste, nous sommes bien loin de blâmer 
une pareille mesure , mais il importe à la vérité historique que chaque 
fait soit réduit à sa juste expression. Il existe dans le pays le plus pa- 
Irioliquement disposé, une assez grande niasse d’êtres peu susceptibles 
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d’entfaonsiasme, pour qu'une levée purement volontaire ne produise pas 
toujours l’effet qu’on croirait en attendre. Celte espèce d'ine.'iie se ren- 
contre encore plus fortement, quand les griefs du gouvernement ne sont 
pas du nombre de ceux qui blessent directement les intérêts de toutes les 
classes du peuple. C’est alors qu’il faut recourir aux levées forcées pour 
ne pas succomber, et celte ressource est plus facile dans les Etals des- 
potiques que dans les autres. Mais quand les outrages que reçoit une 
nation sont de nature à blesser à la fois tous les intérêts nationaux et 
individuels ; quand une nation a acquis la certitude que le but de scs 
ennemis, sous quelques masques qu’ils se couvrent, n'est que sa ruine 
et son asservissement , l’élan est bien plus énergique. Alors il est aisé 
au gouvernement qui veut s’affranchir , de s’entourer de la masse des 
citoyens , de s’appuyer sur la nation tout entière : l’honneur national , 
dont il est le défenseur , loi prête une force irrésistible , et le succès 
couronne toujours ses efforts. 

Vers la fin du mois de janvier, la grande armée russe se remit en 
mouvement pour entrer en Pologne. Le a3, le quartier général du ma- 
réchal Kutusow était h Lyl ; il avait avec lui le corps de Tormasow ; 
celui de DoVtorow était vers Kolno ; celui du général Miloradowitch 
. était à Lomza, couvert par l’avant-garde aux ordres du général Winlzin- p, 
gerode qui était à Przasznie. Les trois corps qui avaient suivi l’armée 
française jusqu’à la Vistule, étaient restés en position, et attendirent que 
la grande armée russe se fût approchée d’eux pour se porter en avant. 

Le corps de Wittgenslein bloquait Dantzig. L’armée de Moldavie était 
en face du prince vice- roi; l’amiral Tchilchagow avait son quartier 
général à Soldau. Le corps de Korff était en présence du prince de 
Schwartzenberg. L’armée de Wolhynie se dirigeait dans la partie mé- 
ridionale du grand duché de Varsovie. 

Dans les premiers jours du mois de février, la grande armée russe 
s’approcha de la Vistule , et le corps de Wintzingerode qui formait 
l’avant-garde du maréchal Kutusow , arriva à Plotzit; le général Milo- 
radowilch appuya sa droite vers Varsovie ; le prince de .Schwartzenberg 
s’était rappro'ché de celle ville , et le général Reynier , d'après les ordres 
qu’il avait reçus du prince vice-roi, s’était dirigé, par Rawa et Petri- 
hau , sur Kalitz où il s’établit militairement avec le 7 ' corps. Le 6 fé- 
vrier, le prince de Schwartzenberg , quitta Varsovie, se dirigeant par 


Digitized by Google 



5o CAMPAGNE DE i8i5 

la roule de Cracovie sur No womiaslo. F .c gcucral Sicgenlhal , qui com- 
mandait l'arrière - garde des Aulricliieus , conclut le même jour une 
conveiilioa apparente pour la paisible remise de la ville au général 
Korir, qui avail'déjà son quartier général à la barrière extérieure du fau- 
bourg. Le 7 , les Autrichiens partirent , et le 8 , les Russes prirent pos- 
session de Varso\ie. Le corps Polonais qui se réorganisait sous les 
ordres du Prince Ponialo wsly , avait quitté Varsovie le 6 , pour se rendre 
à Pelrikau. 

Le 7, la place de Pillau, bloquée jusqu’alors par le général Sievers, 
gouverneur de Kœnigsberg, fut sommée pat ce général , qui avait 
reçu l'ordre d'en faire le siège. I.res Prussiens qui formaient la majeure 
partie de la garnison, ayant menacé de joindre leurs armes à celles des 
Russes , le général Caslella, gouverneur de Pillau , fut obligé de capi- 
tuler et de se rendre prisonnier de guerre. Celle forteresse fut remise 
par les Russes au général York. 

A peu près dans le meme temps, l'amiral Tchilcbagow, se mit en 
mouvement pour s’approcher de Thorn et de Broroberg. Il n’était plus 
possible an prince vice-roi de tenir la position qu’il avait prise à Thorn; 
il ne pouvait y rester plus long-temps , qu’en compromettant , sans uti- 
lité, l’existence du petit corps de vétérans qu’il avait réuni. Abandonné 
par le corps autrichien qui s’était replié sur la Galicie, quand même 
il aurait pu hasarder de croiser le front de l’armée ennemie pour suivre 
la même direction que le prince de Schwartzenberg , ce n’était pas celle 
qu’il pouvait choisir. 11 importait surtout au prince Eugène de couvrir 
Berlin et les communications de la Saxe, afin de retarder la défection 
de la Prusse , et de ne pas s’éloigner des secours qu’il attendait et dont 
il avait besoin. C’était derrière l'Oder qu’il pouvait encore essayer de 
tenir ; il résolut de s’y rendre. Il n’y avait pas de temps à perdre; déjà 
débordé à gauche par le corps de Wiltgenslein , auquel les Prussiens 
avaient ouvert le passage, il allait l'être à droite par la grande armée 
Russe qui débouchait de Plotzk et de Varsovie; l’armée de Moldavie 
s’approchait aussi de front; le lo, la division bavaroise fut repliée de 
Pt. XII. Gnesne à Pudwitz ; le 1 1 , elle fut approchée à deux lieues de Posen. 

Dans la nuit du 1 1 au la, les deux squelettes de régiments de cava- 
lerie lithuanienne , qui étaient à Zirke sur la Wartha, furent attaqués 
par le corps de CzerniszelT.UDe brigade de Cosaques passa la Wartha, 
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au-dessus de Zirlc, et occupa les roules de Poseo, Pinne et Meserilz. 
Le restant du corps ennemi attaqua le bourg de front. Les Lithua- 
niens, trop faibles, furent aisément défaits, et le priuce Gedroilzc, pris 
avec presque tout son monde. 

Le 13, le prince vice -roi quitta Posen , se retirant par la route de 
Francfort. Le corps qui le suivit était d’un peu plus de neuf mille 
hommes. Les Bavarois restèrent d'arrière-garde et quittèrent Posen le 
même jour, prenant la route de Karge (ou Cnruhesladl ) et Crossen , 
où ils arrivèrent le i6. Le même jour l’avant-garde de l’armée de 
Moldavie, commandée parle général Woronzow , entra à Posen. Le i6, 
le quartier général fut à Meseritz, et le i8 à Francfort sur l'Oder. Tous 
les jours le petit corps du prince eut affaire auz troupes légères enne- 
mies, qui le suivirent jusque près de Francfort. 

Le iS, le général Reynier, qui avait cantonné ses tronpes auprès de 
Kalisz , fut attaqué sur sa gauche par deux divisions d’infanterie russe , 
et environ six mille chevaux sous les ordres do général 'VVinlzingerode. 
Ce général avait passé laWartha à Kolo. L’attaque fut si vive, que les 
difiérents régiments du corps d'armée ne purent rejoindre le point de 
ralliement fixëà^alisz même, qu’en se faisant jour au travers de l’en- 
nemi. Le général Reynier se soutint à Kalisz jusqu'au soir, et pendant 
la nuit se retira à Kobylin , où il resta jusqu’au 1 5. Il se replia en- 
suite sur Glogau, où il arriva le ig. Le général saxon de Nostilz, 
ayant été coupé, avec environ quatre cent cinquante hommes et quatre 
pièces de canon , fut fait prisonnier. Le général Gablentz,avcc l’avant- 
garde , parvint à se retirer ù Czentoszau. Le prince Poniatowsliy ayant 
appris l’affaire de Kalisz, se relira avec le corps polonais de Pettikaa 
sur Czentoszau. 

Cependant le corps du général Grenier était arrivé à Berlin. Ce corps 
composé des divisions Fressinet et Charpentier , était fort d’environ dix- 
huit mille hommes. II avait aussi environ mille hommes de cavalerie 
du 4‘ régiment de chasseurs à cheval italien. Outre le corps du géné- 
ral Grenier, qui prit le nom de’ ii*, le duc de Casliglione avait à 
Berlin deux bataillons d’infanterie et un escadron de cavalerie de 
Wurtzbourg. La division Fressinet resta à Berlin ; mais peu après son 
arrivée, le général Grenier, avec la division Charpentier et sa cava- 
lerie, se rendit à Francfort sur l’Oder, où le prince vice-roi le trouva. 
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Après l’affaire de 7 iirke , Cr.erniszeff s'elait porte droit sur l’Oder^ 
et avait passé celte rivière à Lebeu, eutre Custrin et Francfort, tandis 
que d’autres partis de Cosaques de l’avant-garde du general Wittgens- 
tein le passaient à Garz, au-dessus de Siettin. Le iC,ces derniers 
étaient à Wrietzen, au-dessous de Custrin. Le 17 , ils étaient vers 
Slrausberg. Le duc de Casliglione, prévenu de ce mouvement, eqvoya 
au-devant d’eux le général Poiusot, avec deux bataillons et cent che- 
vaux. L’ennemi fut dispersé, mais les Cosaques se rallièrent et se diri- 
gèrent par Febrbelin sur Potzdam , afin de tourner la ville. 

Le ao , Czerniszcff porta son quartier général à Landsberg, près Berlin. 
Le même jour l'cunemi surprit le poste de la porte d'Orauienbiirg, et 
un parti de quatre ou cinq cents Cosaques pénétra dans la ville. La gar- 
nison prit les armes, et les Russes furent vivement cauonnés et recbassés. 
Quelques bourgeois, qui s’étaient trop bâtés de se joindre aux Cosaques, 
furent la victime de leur zèle prématuré. 

Le prince vice -roi ayant appris le 19, que les Russes avaient passé 
l’Oder et l’avaient devancé â Berlin , se vit dans la nécessité de se rap- 
procher de cette capitale. Il partit de Francfort le ao, et arriva le ai à 
Berlin avec 5 oo chevaux de la garde. Le reste de sa petite armée, ayant 
laissé à Francfort le général Gérard, avec sa faible division, suivit le 
prince sous les ordres du maréchal Saint-Cyr. Une division, avec le 
4' régiment de chasseurs à cheval italien , prit à droite par la roule qui 
passe à Munchenberg ; le reste suivit celle de Furstenwalde. En chemin, 
le 4* régiment de cliasscurs ayant donné dans un piège, que lui tendit 
le colonel Beukendorf , fut mis en déroute et perdit près de sept cents 
chevaux. Le aa, le prince porta son quartier général à Coepnik. L’en- 
nemi se tint tranquille autour de Berlin, qu’il se contenta d’observer 
hors de la portée du canon , sur la rive droite de la Sprée. L’armée 
française occupait la rive gauche de celte rivière marécageuse , depuis 
Furstenwalde jusqu'à Brandenburg. 

Arrivé à Berlin , le prince vice-roi s’occupa à organiser sa petite 
armée. I.e corps du général Grenier fut fondu avec les troupes ve- 
nues de Posen , et le tout forma trois divisions , sous les ordres des 
généraux Charpentier, Fressinct et Gérard. La réserve fut composée 
de deux bataillons delà vieille et de deux de la jeune garde, et d’un dé- 
tachement de la garde italienne , faisant environ deux mille quatre cents 
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hommes , et toujours commandée par le général Rognet. En cavalerie, 
le prince n’avait que cinq cents chevaux de la garde, trois cents hommes 
restant du 4° de chasseurs italiens, et deux cents cavaliers de Wurtz- 
bourg , vieux et braves soldats. Le total de l'armée montait à environ 
vingt-six mille hommes, y compris les Bavarois qui étaient détachés 
à Crossen. 

Nous avons vu plus haut que les dépôts ou plutôt les cadres des 
i*', 3 ' et 4 ° corps avaient été envoyés à Stettin, Custrin et Glogau. 

Ces cadres complétés en partie par des bataillons de marche , venus 
de l’intérieur, formèrent les garnisons des places où ils se trouvaient. 

Celle de Stettin était de neuf mille hommes, sous les ordres du géné- 
ral Grandeau. Celle de Custrin, de trois mille hommes, commandés 
par le général Fournier-d’Albe. Celle de Glogau, de six mille hommes, 
était sous les ordres du général Laplane. En Pologne il était resté. Outre 
la garnison de Thorn, celle de Modlin, de mille Français , mille Saxons 
et six mille Polonais, commandés par le général Daendels; celle de 
Zamosz , de quatre mille Polonais ; et celle de Czentoszau, de neuf cents 
Polonais. Les cadres du 5° corps, complétés au nombre de trois mille 
hommes, sous les ordres du général Bruny, formèrent la garnison de 
Spandau. 

P^ de jours apres l’arrivée de l’armée à Berlin , le général Gérard , Pt. Xll. 
ayant brûlé le pont de Francfort sur l'Oder, se mit en marche pour 
joindre l'armée. Un corps de deux mille hommes de cavalerie ennemie, 
qui l'avait coupé de Berlin , chercha à s’opposer à son passage. Le gé- 
néral Gérard le battit, lui fit quelques prisonniers, et se (il jour : il 
prit position, à la droite de l’armée, à Mullrose. 

Le ig février, le chef de Cosaques Preudel , passa l’Oder à Steinau, 
au-dessus de Glogau, et pénétra jusqu'à Gocrlilz, où il resta peu de 
temps, en ayant été chassé par les troupes du général Reynier, qui oc- 
cupaient Glogau. Le a5, un corps de trois mille hommes de cavalerie 
russe passa l’Oder à Koehen , au-dessous de Steinau , et le a6, le gé- 
néral Laiiskoi passa au même endroit avec l’avant-garde du corps de 
Wintzingciode. Ce mouvement obligea le général Reynier à se replier 
sur Bautzen , où il arriva le 3 mars. A peu près dans le même temps , 
le général Witigenstein , ayant laissé devant Dantzig un corps d’obser- 
vation , s’approcha de l'Oder qu'il passa à Zellin , entre Stettin cl Cus- 
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irin. L’amnëe tle Moldavie, dont le général Barclay de Tolly venait de 
prendre le commandement, s’avançait vers Francfort , et les deux corps 
de Tormasovv et de Doktorow, suivaient la direction de Kalisz et de 
Gk)gau. Celte dernière place fut bloquée le i"mars. Le 2 'f février, 
le quartier générai russe se trouvaità K%'isz, où rcmpercur Alexandre 
était en personne. Le corps prussien d'York suivait la marche de i’ar-* 
mée russe, et dès le 18 février, U avait son quartier général sur les 
frontières de la Poméranie. 

Pendant que le prince vice-roi, à Berlin, tenait en échec les troupes 
légères avancées de l'ennemi, les troupes qui arrivaient de France 
commençaient à s’organiser derrière l’Elbe. Le général Lauriston , qui 
se trouvait à Magdebourg , y réunissait les cohortes du premier ban et 
les régimens de nouvelle formation , qui composèrent le 5 ' corps. l.e 
duc de Bellune était à Wilteiiberg avec environ deux mille hommcs,qui 
devaientservirdenoyau au a' corps. Le piiiice d'Eckmiihl étaità f .eipzig 
avec quelques troupes qui étalent destinées au j" corps. Le général 
Monlbrun, avec quelque cavalerie, occupait Dessau. 

Les derniers jours de février se passèrent à Berlin, sans autres mou- 
vemens que quelques escarmouches , dont la plus forte eut lieu à Coep- 
nik le 25 . Quelques jours après, les troupes légères d'avant- garde du 
corpsde 'NVittgenstein, commencèrent à s'approcher ; le généraUCzer- 
niszefT, alors poussa une partie de ses Cosaques vers l'Elbe , par la rive 
droite de la Havel. Ces mouveroens causaient beaucoup d’inqoiétnde 
aux habitans de Berlin ; le gouvernement provisoire que le roi avait 
laissé dans sa capitale , et qui n’ignorait pas que le traité d’alliance 
entre la Prusse et la Russie était, ou conclu, ou à la veille de se con- 
clure , craignait le moment et l'issue d'un combat dans ses murs. Il sol- 
licita vivement, auprès de prince vice -roi, le départ de l'armée, en 
lui annonçant à chaque instant l’approche de l'ennemi. 11 aurait fallu 
que les Russes eussent des ailes pour arriver aussi vite que les habitans 
de Berlin les faisaient marcher. L'intention du prince n’était pas d’at- 
tendre les Russes de pied ferme , dans une ville déjà devenue ennemie ; 
la disposition où était une partie des habitans de Berlin , de se réunir 
à l’ennemi , l’aurait obligé à des mesures de rigueur, disons même de 
cruauté, pour se garantir des attaques intérieures. De semblables moyens 
répugnent toujours au coeur d’un militaire humain et loyal ; il vaut 
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mieux pour l'honneur français , que les barbaries qui ont été exer- 
cées elles nous , n'aient pas même pour prétexte le droit de repré- 
sailles. 11 est assez singulier que des Allemands aient voulu repro- 
cher au prince Eugène de ne s’être pas défendu dans Berlin. Sans doute 
ils n’ont envisagé la question que sous le point de vue militaire. Mais 
il n'est pas diflicile de justifier le'prince, même sous ce point de vue. 
D’abord il n’est pas très-probable qu’une armée d’environ vingt-cinq 
mille hommes , pût en même-temps contenir une population de deux 
cent mille âmes, devenue ennemie, et résister à une armée régulière 
d'environ trente mille hommes qui allait l’attaquer. En admettant même 
que l’armée française eût rempli cette double lâche, et eût renversé le 
corps de Wittgenstein sur l’Oder, pouvait-elle alors échapper aux 
autres corps russes qui passaient cette rivière, et à l’armée prussienne 
qui allait l'envelopper? Ce simple exposé sufllt pour prouver la néces- 
sité où se trouvait le prince vice-roi de quitter Berlin. Mais il ne voulait 
le faire qu’à la dernière extrémité , et obliger l'ennemi à un mouve- 
ment sur lui. 11 devait couvrir la formation des corps qui se réunissaient 
derrière l'Elbe, et chaque manœuvre qu’il faisait faire aux généraux 
ennemis était un espace de temps gagné. 

Dès le a mars cependant, le prince ayant appris que l’avant-garde 
russe, commandée par le prince Repnin, suivie de près par le corps 
de Witlgenstein , n’etait plus qu'a quelques lieues de Berlin, il se 
prépara à se replier sur l'ElIie. Le quartier général fut transféré à 
Schoeneberg , à une demi - lieue en arrière de la ville. Les troupes furent 
concentrées, et le 5 , le gouvernement provisoire fut prévenu de l'éva- 
cuation de la capitale. Il fut convenu que la garde bourgeoise occu- 
perait les barrières depuis minuit jusqu’au lendemain matin, et qu’a- 
lors ou préviendrait le général CzerniszeiT, qu'il pouvait prendre pos- 
session de la ville. Dans la nuit du 5 au 4 > les troupes françaises quit- 
tèrent Berlin. Mais à peine les barrières eurent -elles été remises à la 
garde bourgeoise, qu’une partie des individus de cette milice, proba- 
blement sans l’aveu de leurs chefs, coururent joindre les Cosaques et 
leur ouvrirent les portes. Ceux-ci se hâtèrent d’enti-er; l'arrière-garde 
française n'était pas encore sortie, et il y eut un léger combat en de- 
dans de la porte de Halle. Ainsi la ville se vit , par rimprudence de ses 
propres troupes , menacée du danger dont le prince vice-roi voulait U 
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sauver. Aussi l’empereur Alexandre, sur la plainte du comte de Gollz, 
president de la régence , lit-il des reproches au général Czci niszelT, 
d'avoir permis une cosaquerie , qui pouvait avoir des suites funestes 
pour la capitale de son allié. 

Le 4 niars , vers onze heures du malin , l’avant-garde du prince 
Repnin , composée d’une division d'infanterie, de deux régimens 
de dragons et trois de hussards entra à Berlin ; le prince Repnin prit les 
fonctions de gouverneur de la ville. Peu de jours après, le roi de Prusse 
lui adjoignit le général prussien Brauschitsch. Le 1 1 , le général AVitt- 
geustein, qui depuis le 4 niars était à Landsberg, fit une entrée solen- 
nelle dans Berlin. Pour donner à cette pompe, un peu orientale, au 
moins l’apparence d'un triomphe , le prince Henri de Prusse , frère 
du roi, le général L’Eslocq et tout l’élat major prussien , allèrent com- 
plimenter le général russe aux portes de la ville , et grossirent son cor- 
tège dans les rues. 

Le4,le quartier général du prince vice-roi futàSaarmund ; ily eutune 
petite affaire d'arrière-garde près de Zchlendorf. L’armée française en 
quittant Berlin , se dirigea sur Wiltenberg en deux colonnes; celle de 
1*1. XII, droite,parTrebbin etJulerbogk; et celledeganche, parBeliizet Treuen- 
britzen. La division bavaroise avait reçu l'ordre de se retirer de Crossen, 
par Gubben et Luckau, sur Torgau, où sc trouvait une division saxonne, 
sous les ordres du général Thieleman : ce général ayant refusé de rece- 
voir les troupes bavaroises, elles se rendirent à Meissen. Le général 
Reynier avait également reçu l’ordre de se replier sur Dresde, où il 
arriva le 7 . 

Le 5, le quartier général fut à Treuenbrilzen, et le 6 à Wiltenberg. 
Le 6 , la colonne de gauche eut à soutenir un combat d’arrière-garde à 
Belitz, contre les Cosaques qui échouèrent, comme il leur arrive tou- 
jours contre des troupes réglées. Il parait cependant parleurs bulletins, 
qu’ils ont révé d’avoir détruit et dissipé cette colonne. Le 7 , Czerniszeff 
lit faire à Seehausen, en arrière de Juterbogk, uue tentative aussi inu- 
tile, et qui n’aboutit qu’à brûler le village. 

Le 9 , le quartier général se rendit à I.eipzig, et l'armée occupa sur 
l'Elbe, la position suivante. Le ii* corps, sous les ordres du général 
Grenier, resta en avant et en arrière de Wiltenberg. Le 7 ' corps, que 
commandait le général Reynier, occupait Dresde. La division bavar 
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roise était à Meisscn. Le général saxon Thieleman était toujours ^ Tor* 
gau. Le général Montbrun, avec quelques troupes de cavalerie, était 
à Dessau. Le prince d’Éckmülil , avec environ trois mille hommes, qui 
devaient appartenir à son corps d’armée, se trouvait à Leipzig, d’où, 
le 9 , il se rendit à Dresde pour prendre le commandement des troupes 
qui étaient placées depuis celle ville jusqu’à Torgau. Le duc deBellune 
occupait Bernbourg avec quelques bataillons destinés à former le 
a* corps. Le a' corps de cavalerie, sous les ordres du général Sébastian! , 
s’organisait près de Brunswick. Le i" corps de la même arme, com- 
mandé par le général Latour-Maubourg , se réunissait autour de INfag- 
debourg. Dans cette place se trouvait le général Lauriston , qui y ras- 
semblait le 5* corps, qui devait être de quatre divisions. Outre les ba- 
taillons qui arrivaient de France, pour ce corps d'armée, le général 
Lauriston avait retiré à lui toutes les troupes disponibles de la Sa’ di- 
vision militaire. Le général Carra Saint-Cyr, commandant de cette 
division, était cependant encore couvert par le général Morand, qui 
tenait avec quelques troupes, Stralsùnd et la Poméranie suédoise. 

Derrière celte première ligne , se réunissait déjà une partie des 
corps d’armée qui devaient bientôt entrer en campagne. Le 3” corps , 
commandé par le prince de la Moskowa, avait eu AYurtzbourg pour 
point de réunion. Les troupes de Wurtemberg, de Baden et de Hesse, 
devaient se former autour de la même ville. Francfort avait été indi- 
qué pour la formation du 6" corps , commandé par le duc de Raguse , 
et de la garde, sous les ordres du duc d’istrie. Les Bavarois devaient 
se réunir à Bamberg. Les premiers bataillons du i*' corps d’armée que 
commandait le général Vandamme, arrivaient à Wesel. Le 4* corps , 
formé en Italie, et commandé par le général Bertrand , traversait alors 
le Tyrol. 

Mais toutes ces troupes étaient bien loin d’être disponibles, et l'armée 
active du prince vice-roiqui ne secomposait, à proprement parler, que 
des 5* et ii* corps, de la division Durutte, appartenant au y*, et des 
Bavarois, ne s’élevait guère au-dessus de quarante mille hommes. 

Le prince d’Eckmühl, à son arrivée à Dresde, fit miner les deux 
piles du milieu du pont de l’Elbe , afin de pouvoir faire sauter l’arche 
qu’elles supportaient, à l’instant ou l'ennemi s’approcherait en force de 
la ville. Ces préparatifs causèrent, le 1 1 , un léger mouvement popu- 
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laire, qui fut cependant bientôt calmé par les magistrats. Le roi de 
Saxe avait quitté sa capitale, des le a3 février, pour se rendre à Plauen , 
d’uü, plus tard, il se retira à Ratisbonne. La ville neuve de Dresde, à 
la droite de l’Elbe, fut mise en état de défense contre une incursion 
de cavalerie , par des tambours en palissades à chaque barrière- Une 
partie des troupes saxonnes du 7* corps y furent placées en garnison. 
Les troupes légères russes étaient en présence de la ville depuis quel* 
ques )ours. Dès le 6, le colonel Benkendorf, avait été détaché par le 
général CaerniszelT, et s'était porté vers Dresde, par la route de Ba* 
rutb et Dalime. Pendant ce temps le corps de Wintzingerode avan- 
çait par la route de Goerlitz et Bautzen ; dès le 8 et le 9, les Cosaques 
du corps de Czerniszcfl' étaient arrivés devant Magdebourg et avaient 
occupé Goertzke, Moeckern et Leitzkau. 

Après l'occupation de Berlin, le colonel russe Tettenborn, fut dé- 
taché avec un parti de Cosaques vers rCll>e inférieur , et arriva 
le II vers Lenzen et Neustadt. Le général Morand qui était, ainsi 
que nous l'avons vu , dans la Poméranie suédoise , avait reçu l'ordre de 
se replier, avec le peu de troupes qu'il avait, sur ta division mili- 
taire. Alors, le général Carra Saint-Cyr , crut devoir quitter Hambourg 
avec la garnison , forte d'environ mille hommes et les autorités da gou- 
vernement. Le 13, cette ville fut évacuée, et le général Saiot-Cyr se 
retira à Arllenburg , après avoir laissé un bataillon à Bergedorf et k 
Zolleuspickcr, pour assurer le passagede l'Elbe au général Morand. Après 
le départ des ti'oupes françaises, les cinquaate-deux compagnies de 
gardes nationales de Hambourg prirent les armes et firent le service de la 
ville. Cependant le général Morand était arrivé à Moellen le 14, en 
même temps que le colonel Teltenboro k Lauenburg. La présence 
de ce dernier, qui n’a vait avec lui que des Cosaques et environ cinq cents 
Prussiens, qui devançaient la déclaration de guerre de leur souverain , 
n'empècha pas le général Morand de prendre le chemin de Bergedorf, 
où il arriva le i5 avec un peu plus de mille hommes et quelques 
canons. Tettenborn le lit attaquer, ou pour mieux dire harceler, par 
ses Cosaques , qui n'empèchcrcut pas le corps français de passer l'Elbe 
k Zollenspicker, et de joiudre le général Saint-Cyr. 

Le 18, Le colonel Tettenborn entra à Hambourg, où il rétablit l'an- 
cienne forme de gourcroemeut. Le port fut ouvert aux Anglais, et 
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un Cosaque p-issa à Londres sur le premier paquebot. L’accueil que 
ce demi-sauvage y reçut , ue peut être expliqué que par la liaine que 
nous portent les Anglais. En écartant ce senlimeiil qui cunduit à 
tant d'extravagance et de contradiction, il ne reste plus que le ridi- 
cule. Quelle autre épithète pourrait convenir à l’audieucé publique 
qae le lord maire donna le i4 avril à ce Cosaque, et où il lui Ht dire , 
que le premier Magistrat de Londres se trouvait honoré de pouvoir 
donner la main à un militaire aussi distincué. 

Pendant que ces événemens se passaient, les négociations que la 
Prusse avait ouvertes avec la Russie , dès les premiers jours du mois 
de février, s’étaient terminées par un traité d'alliance offensive et 
défensive, qui avait été signé le U' mars. Ce traité, décidé par le 
changement de fortune qui avait obligé les années françaises à 
repasser le Miémen et la Vistule, ne devait cependant pas être pu- 
blié tout de suite. Le cabinet prussien voulait jouir des avantages 
que lui donnait Y incertitude de sa position envers la France , et 
achever tous ses préparatifs avant de se déclarer. Mais l’armée française 
ayant quitté Berlin et repassé l’Pdbe , et l'armée russe s’élaut mise en 
marche vers ce dernier fleuve, l’empereur Alexandre , qui était toujours 
à Kalisz, voulut faire une visite à son nouvel allié. Ce souverain arriva 
le i5 à Breslau, et y resta jusqu’au ig. Alors il ne fut plus possible 
au gouvernement prussien de cacher sa défection. Le 17 mars, l’alliance 
conclue entre la Prusse et la Russie fut notifiée officiellement au 
comte de Saint-Marsan, ambassadeur de France : la même notifi- 
cation fut faite à Paris par le baron de Krusemark , ambassadeur de 
Prusse. 

Quoique le manisfesle du gouvernement prussien ait déjà été in- 
séré dans les journaux officiels français et allemands , le lecteur ne 
nous saura peut-être pas mauvais gré de lui remettre en entier celte 
pièce intéressante sous les yeux. ( Pièces justificatives , iV". IL ) 

Les principaux griefs que la Prusse exposait dans son manifeste 
étaient à peu près les suivans : i“. Que la Prusse ne pouvant rester 
dans l'état d’incertitude où la laissait la retraite des armées françai.ses , 
croyait devoir profiler des offres que loi faisait l'empereur de Russie , 
arrivant à la tête de ses armées et uni d’amitié au roi de Prusse , la 
France surtout n’ayant point donné les explications qn’on loi avait de- 
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niaiiclces. a"*. Que la France avait violé lou» les Irailés faits avec U 
Prusse ; en la traitant comme un pajrs eimemi y en y prolongeant le 
séjour de ses armées; en la forçant à adopter le système continental; 
et en mettant des garnisons dans les places de l'Oder: ce qui annon- 
çait qu’elle ne voulait garder aucun ménagement avec un pays nial- 
lieureux et opprimé. 5". Que malgré la fidélité de la Prusse à remplir 
scs engagemens, l'attitude hostile de la France, avait forcé le roi à 
conclure , contre son désir , une alliance avec cet empire ; et que mal- 
gré cette condescendance les troupes françaises étant entrées dans le 
p.ays, les agens prussiens s’étaieiit vu obligés de conclure à Paris des 
conventions onéreuses pour l'entretien de l’armée. 4“> Que, hors des 
termes de la convention , on enleva de la Prusse soixante -dix mille 
clievaux^ct vingt mille voitures ; qu'on refusa de solder les comptabili- 
tés ; qu’on laissa à la charge de la Prusse l’approvisionnement de Glo- 
gau , et qu'on s'empara par surprise de Piilau et de Spandau. 5”. Que 
malgré que la Prusse ait, non-seulement acquitté ses contributions, 
mais fourni pour la valeur de quatre - vingt - quatorie millions au 
delà , on n'avait eu aucun égard à ses justes et pressantes réclamatious. 
Cl’’. EnGn qu’au lieu de permettre à la Prusse abandonnée par les ar- 
mées françaises do renforcer la sienne , un ordre du prince vice-roi 
d’Italie, avait arrêté la levée et le départ des volontaires, dans les pro- 
vinces occupées par l’armée française ; qu’on avait complété par réqui- 
sition forcée l'approvisionnement des places; et qu'on n’avait pas voulu 
permettre au roi de Prusse de faire reconnaître par l’empereur de 
Russie , la neutralité de la partie de la Silésie que la France avait 
reconnue elle-même. 

Quoique la réfutation de ces griefs prétendus soit tout entière dans 
des traités authentiques, et dans des faits connus, au moins de tous 
les militaires qui ont fait les campagnes de i8oG et de i8ia, nous ne 
croyons pas pouvoir nous dispenser de faire quelques observations ; 
elles éviteront au lecteur la fatigue de recourir aux originaux des piè- 
ces que nous citerons. I^a vérité liiston'que et la justice seront nos 
seuls guides. Il ne s’agit point de défendre les actes du souverain qui ré- 
gnait alors sur la France, en les considérant comme des actes qui ap- 
partieiinenl à sa volonté ou à ses intentions personnelles; mais il faut 
au moins prouver que le chef du gouvernement français n’a , en au- 
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cune façon, donné lieu aux griefs du gouvernement prussien. La France 
envers la Prusse ; tel est le tableau que nous allons présenter. Ce n’est que 
sous ce point de vue que la postérité doit envisager l'événement poli- 
tique dont nous rendons compte, et c’esi le seul sous lequel elle puisse 
considérer ceux qui se sont passés depuis cette époque , à l’égard des 
autres coalisés. Si quelqu’un, pouvait encore douter que la France 
seule soit et ait été le but direct de la coalition européenne , nous 
l’invitons à relire le discours de lord Slauhope dont nous avons parlé 
plus haut ; quelle qu’en soit l’extravagance , on y trouvera des vérités 
ntiles. La haine qui y perce porte sur le souverain autant que sur le 
pays : c’est un avertissement qu’on leur donne de ne pas séparer leurs 
intérêts. Nous présenterons nos observations dans le même ordre 
que nous avons classé les inculpations du gouvernement prussien. 

1°. L’état d'incertitude , dans lequel ce gouvernement prétendait se 
trouver , ne pouvait être que relatif aux espérances que la Prusse pou- 
vaft concevoir, après l’issue inattendue de la campagne précédente. 

Si le gouvernement prussien était dans l’intention de maintenir l'ai- . 
liance conclue un an auparavant, il loi sulTisait de compléter de nou- 
veau le contingent, en remplaçant le corps de York par de nouvelles 
troupes ; la promesse en avait été faite le 7 janvier à* l’ambassadeur de 
France. 11 n’est personne qui puisse douter que cette détermination de 
la Prusse, et un renfort de vingt mille hommes qu’aurait reçu le prince 
Eugène , n’eussent retenu l’armée russe derrière la Vistule, assez long- 
temps pour donner le temps à une nouvelle armée française d’arriver. 

11 ne pouvait pas davantage exister d’incertitude , sur la détermina- 
tion qu’aurait prise le gouvernement français. Ayant consenti un an 
auparavant à une alliance avec la Prusse , afin d’éloigner le théêtre de 
la guerre des frontières de l’Allemagne, on ne peut certes pas suppo- 
ser qu’il ait voulu changer de système en ce moment , et conduire 
gratuitement l’ennemi aux bords de l'Elbe. Quant à l’explication dont 
il est question , il n’y a qu’un mot à répondre ; elle fut demandée lors- 
que l'alliance avec la Russie était à peu près conclue , et alors elle 
était inutile. < 

2°. L’accusation faite au gonycmement français, d’avoir violé tou- 
tes les stipulations du traité de Tilsit, qui pouvaient être à l’avantage 
de la Prusse, est une allégation vague et dont il aurait été impossible 
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de fonrnir uoe seule preuve. C'est ce que nous détnonircroiis à cha-* 
cun des griefs particuliers qui ont été énoncés d’une manière plus po- 
sitive. 11 n’y a qu’un seul article favorable à la Prusse qui n’ait pas reçu 
son exécution; c’est l’article iS de la première convention du a 4 fé- 
vrier i 8 ia, qui promettait à ce gouvernement un dédommagement eu 
territoire aua: dépens de la Russie. Quant à l’épithète de dure et hu- 
miliante que le gouvernement prussien donne à la paix de Tilsit , on 
ne peut nier qu'elle ne soit juste. Nous avons déjà dit dans les Mémoi- 
res sur la guerre de i 8 i a (i) , que ce traité avait été la véritable cause 
de la rupture de la Russie ; le manifeste de la Prusse nous apprend 
qu’il a eu sur elle le même effet : nous ne pourrions donc que répéter ce 
que nous avons déjà dit sur ce sujet. Il est vrai que le droit de la 
guerre, établi et confirmé par la succession des siècles, autorise le 
vainqueur à dépouiller plus ou moins le vaincu. La Prusse était enva- 
hie et conquise en entier : ce n’était pas un souverain allié que l'empe- 
reur Napoléon remettait, à Tilsit, sur le tr<!>ne, en le dépouillant d’une 
partie de ses provinces et en ruinant ses Etats par des contributions 
injustes et exorbitantes; c’était un ennemi vaincu et détrôné , auquel 
il rendait la plus grande partie de son patrimoine, en le chargeant des 
frais de la guerre que cet ennemi même avait déclarée. Mais il serait 
temps qu’un droit aussi affligeant pour l'humanité, et aussi destructeur 
pour les peuples , fût effacé du code politique des nations. Alors sans 
doute on pourrait e.spérer de voir éteindre entre les peuples ces haines 
d'autant plus implacables et d’autant plus terribles dans leur explosion, 
qu'elles sont légitimées par la violation des droits les plus sacrés; on 
pourrait se flatter de parvenir à cette paix générale , que chacun désire, 
dit-on, et dont on s’éloigne chaque jour davantage. 

Quant à l'allégation de la prolongation des garnisons en Prusse et 
de l'imposition du système continental, il suffira d'observer, sur ce 
dernier objet, que le système prohibitif, que la Prusse vient d'adopter 
librement, ne s’éloigne presqu’en rien de celui que lui imposait l’ar- 
ticle 17 du traité de Tilsit; l'intérêt de scs propres manufactures l'y 
a ramené. Relativement à la prolongation dn séjour des armées fran- 


( 1 ) Introduction , page 6. 
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çaises en Prosse , el anx garnisons des places de l’Oder , il n’y a que 
le raanqne de publicité des conventions conclues avec le gouverne- 
ment français ^ qui ait pu autoriser le gouvernement prussien à avancer 
un grief aussi peu fondé. L’article 4 de la convention de Koeuigsberg 
(le la juillet 1807), ne fixait l’époque de l’évacuation du territoire 
prussien qu’à celle de l’entier acquittement des contributions ; l'article 
6 de la convention de Paris , du 8 septembre 1 808 , et l’article 5 de 
la convention du 5 novembre 1808, stipulaient d'nne manière pré- 
cise l’occupation des places de Glogau , Custrin el Stettio , jusqu’au 
même terme. 

5 °. La Prusse n’avait, avant le a 4 février 181a , ancnn engagement 
que celui de payer les sommes stipulées par la convention , du 8 
septembre 1808, réduites encore le 5 novembre de la même année; 
ces sommes devaient être acquittées avant la fin de 1810, et au moyen 
des prolongations accordées, il n’y en avait que la moitié environ de 
payée au commencement de i8ia. Après le traité dn 24 février, la 
Pmsse devait entretenir constamment un corps auxiKaire de vingt 
mille hommes ; le corps passa à l’ennemi et ne fut pas remplacé. 
L’alliance conclue le 34 février n’avait été ni demandée, ni imposée 
par la France. 11 snfiitde jeter les yeux sur la dépêche adressée par le 
roi de Prusse à son ministre à Paris , le i 4 mai 1811 {Piices jusüficaüm 
ves , N°' 111 ) , pour se convaincre que la Prusse désirait dès lors cette 
alliance qui fut conclue à pen près sur les bases que le roi avait pré- 
sentées ( Pièces justificatives , N". IV ). 11 se peut , et nous l’avons déjà 
avancé (i) , qne le voisinage des armées françaises et la crainte de 
voir son pays exposé à une invasion inévitable, aient été le mobile secret 
et même le principal motif des instances du gonvememeni prussien. 
Mais les engagemens, au-devant desquels nous croyons devoir aller 
nous-mêmes, pour nons tirer d’une situation difficile, ne nous sont-ils 
plus obligatoires , lorsque le danger est passé ? Cette singulière logique 
pourrait difficilement être mise en usage, sans l’appui de la violence, 
qui ne justifie rien. La Pmsse a sans doute dù sacrifier des affections , 
qui la portaient vers la Russie ; mais si tous les peuples que des cir- 


(>) Introdaction , page a. 
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constances impérieuses obligent à sacriGer des alTeclions et même des 
droits imprescriptibles , se croyaient dégagés de ce sacriGce au premier 
instant favorable, où en serait la morale publique? L’entrée des troupes 
françaises en Prusse n’a pu être forcée, puisque, dès l’année précé- 
dente, ce gouvernement avait demandé une alliance dont le but né- 
cessitait le passage de ces mêmes troupes pour se rendre sur les 
frontières de la Rassie. Les conventions conclues par le ministre de 
Prusse à Paris, ne pouvaient avoir été dictées par la crainte que causa 
la marche des armées françaises, avant la ratilication du traité, puis- 
que ces conventions portent la même date, et n’en sont que le com- 
plément. 

4°> Pour réduire à sa juste valeur l’accusation d’avoir enlevé de la 
Prusse soixante-dix mille chevaux et vingt mille voitures , il suflirait 
de l’abaudonnerau jugement du lecteur, qui , avec un peu de réflexion, 
en saisirait aisément l'exagération ; nous y ajouterons les faits. En 
vertu de l’article 3 de la seconde convention du 34 février 181a, la 
Pmsse s’était engagée à fournir quinse mille chevaux de remonte 
d’artillerie et de cavalerie, et trois mille six cents voitures de trans- 
port attelées. L’article 9 de la meme convention , stipulait que la 
valeur des chevaux et le montant de l'évaluation faite, de gré à gré, 
des frais de transport, entreraient en compte des sommes dont la Prusse 
était encore redevable. Ce n’était donc point un enlèvement, mais 
un achat bien loyal , d’une part au moins. Or, il n’est aucun officier 
supérieur de la grande armée française qui ne sache que les trois mille 
six cents voitures furent bien loin d’être réellement fournies , et que 
celles qui suivirent l’armée furent renvoyées successivement à l’Oder(i), 
è la Vistule et au Niémen. Au reste, comme il était convenu que tout 
ce qui anrait été livré serait payé, soit en décompte de dette, soit en 
argent comptant , s’il y avait un excédant , il était bien simple et lout- 


(i) Non-seulement les ordres les plus rigoureux furent donnés à col égard par 
Femperenr Napoléon , mais ils furent exécutés. L’auteur a vu lui - même , dans le 
é* corps où il servait , renvoyer les voitures <fui avaient été cmplovées dans l’espace 
limité, et même les faire escorter asvcr loin sortes derrières , pour empêcher que par 
abus d’autorité elles ne fussent reprises. 
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à-fail conforme à l'esprit du traite, de porter lesréclamalions en compte. 
Il ne parait pas en ce moment que le gouvernement prussien soit ha- 
bitue’ à oublier des réclamations de paiement, quel qu'en soit l’objet 
ou le prétexte. 

comptabilité des fournitures réellement faites, ne fut en effet pas 
arrêtée; mais il n’y eut point de refus énoncé du côté de la France. 
L’article i 5 de la convention précitée stipulait que, dès que le verse- 
ment des fournitures aurait été effectué en lolalilé, le compte général 
de leur valeur serait définitivement arrêté. NoD-senlemeut ces four- 
nitures n’ont jamais été complétées, mais les agens prussiens en ont 
eux-mêmes soutenu l’impossibilité. 11 n’y -avait donc pas encoi-e lieu 
à un compte définitif. Eu admettant même la nécessité d’un décompte 
provisoire, pour la durée de la campagne de 1813, il u’aurait pu être 
clos avant l’epoque où la Prusse devint l'ennemie de la France. L’ob- 
servation que nous avous faite ci-dessus, porte également sur l'appro- 
visionuement de Ologau , puisqu’il fut compris dans les fournitures 
reçues en décompte de la dette, , 

Quant a l’occupation de Spaudau et de Pillau, qualifiée de surprise, 
M. le comte de Ilardenberg ne niera certaliieqieni pas d’avoir dit, 
le 38 avril 181 a, en présence deM. le duc de Reggio , et de MM. les 
comtes de Saint-Marsan et de Narbonne, «que l'affaire de Spandaii 
« était conforme aux termes stricts du traité, puisque ni Spandau, ni 
n Pillau , n’avaient point été exceptés, comme Colberg, Cn-audenz et 
■ Potzdam , par la stipulation qui porte que tous les pays entre l'ElIre, 
» rOder,la Vistuleet leNiémen seraientoccupés par l'armée française.» 

5 °. [/article 1°'' de la convention du 8 septembre 1808, avait fixé 
la dette de la Prusse à cent quarante millions de Jrancs. Cette sonjme 
fut réduite, le 5 novembre suivant, par une remise de vingt millions 
que fit le gouvernement français. La Prusse ayant demandé et obleuu 
des délais, et ayant même suspendu ses paiemens, pendant la guerre 
que nous Jit l’jiutriche en 1809, elle se trouvait encore redevable, au 
34 février 1813 , de soixante - qtuUre millions cinq cent mille Jrancs 
«nviron. Un v ers em ent -de d e n r é es -eolottiales , saisies sur le commerce 
anglais , et que la France consenlità recevoir eu paiement , réduisit 
encore la dette à cinquante millions. £u admettant donc que la Prusse 
ait fourni , en plus, une somme de quatre-vingt quatorze millions, ü 
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faudrait que la totalité des fournitures faites à l’armée française, ait 
pu monter à cent quarante-quatre millions. Or, le compte exact de 
la valeur des denrées , chevaux et transports (i) stipulée par l’article i" 
de la seconde convention du a4 février, en admettant le maximum des 
prix de ce temps , ne s’élève pas an delà de vingt millions , en suppo* 
sant que ces fournitures aient été toutes faites : nous avons vu que non. 
Il faut ajouter à cette somme les dépenses préparatoires pour l’établis- 
sement des hàpitaux pour vingt inille malades , et celle pour l’appro- 
visiunuement de la place de Glogau, sur lequel il y a aussi une récla- 
mation. Il faut donc que le gouvernement prussien ait estimé ces 
objets à cent vingt-quatre millions. Une pareille exagération n’est pas 
bien placée dans un manifeste qui doit être un acte authentique. 

6 ". Les armées françaises avaient en effet abandonné la Prusse pour 
se porter en avant, et les désastres causés par l’hiver précédent, les 
avaient mises hors d'état de défendre la Prusse , si le mol contenir 
n'est pas le plus directement applicable. Aussi l’affectation à insister 
sur l'abandon de la Prusse, porte un bien singulier caractère, si oa 
veut lui refuser celui de l’ironie. Quoi qu’il en soit, il est vrai que la 
général en chef de farmée française avait cru devoir, pendant qu’il 
était à Berlin , empêcher la levée et le départ des volontaires appelés 
par la conscription décrétée les 5 et 9 février. La raison en était 
simple et légitime , tant qu’il n’aura pas été prouvé qu’on doit laisser 
à son voisin le temps et la liberté de saisir et de préparer l'arme qu’il 
dirige contre nous. L’article 11 de la première convention, du 34 
février 181 a, disait : « La Prusse ne fera aucune levée, aucun ras- 
« semblement de troupes , aucun mouvement militaire , pendant que 
« l'armée française occupera un territoire on sera sur le territoire 
« ennemi, si ce n’est pour t avantage de t alliance, ou de concert 
H entre les deux puissances. » Or, les levées dont il est question ne se 
faisaient pas de concert entre les deux puissances, puisque le comte de 
Saint-Marsan avait protesté contre. Elles n’étaient pas pour l’avantage 


(1) La marche des trois mille six cent voitures ajant été divisée en trois stations î 
à environ quinze journées de distance l’one de l’antre , le prix de ce transport ne 
peut être évalué qu’à quinze journées par voitnre. 
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de l’alliance, puisque leur destination contre la France 4(ait lianle- 
inent et nnanimement prononcée dès les premiers jours; l’armée 
française n’avait pas quitté Berlin , que déjà des volontaires prussiens 
combattaient dans les rangs de l’armée russe; York marchait à sa 
suite, et Bülovr organisait son corps à l’avant- garde de Witlgens- 
tein , et l’armait de fusils pris dans les magasins français de Kowno. 

11 avait été donné des ordres pour approvisionner les places , par 
des marchés faits par l'adraiaislration française. Mais des instruc- 
tions secrètes mirent obstacle a ces marchés, et les troupes russes 
parurent presque sur les glacis des forteresses avant qn’on ait pu rien 
retirer de Cette mesure. Les commandans firent alors ce qu’ils au- 
raient fait même en France ; ils s’approvisionnèrent par réquisition. La 
Prusse, alliée, ne pouvait pas s’en plaindre; ennemie, elle n’en avait 
pas le droit. 

La neutralité de la haute Silésie n’avait point été reconnue par la 
France et ne pouvait pas l’être ; car il aurait fallu pour cela que cette neu- 
tralité eût été reconnue de commun accord, avec la puissance ennemie 
qui était la Russie. Une stipulation semblable aurait été assez originale , 
en i8ia, lorsque les armées françaises arrivaient jusqu'au Niémen, 
où commença la guerre. L’article 6 de la première convention du a4 
février i8ia, auquel se réfère cette allégation, ne doit être considéré 
que comme stipulant une simple exemption de passage, pour la haute 
Silésie , et les pays qui n’étaient point dans la ligne d’opération des 
armées. Au mois de février i6iS, où la Prusse proposa de traiter 
pour cette neutralité avec la Russie, l’acceptation de la France aurait 
présenté le spectacle bien plus original , d’une bonhomie qu'on pour- 
rait encore, sans injustice, gratifier d'une épithète moins honorable. 
Les armées françaises auraient consenti à rester derrière l’Elbe et à 
se priver de l’unique avantage que leur donnaient les forteresses de 
la Vistule et de l’Oder , afin de donner le temps aux armées' russes 
et prussiennes de se compléter et de s’ei^aniser mieux. Pour sentir 
la vérité de ce que nous avançons , il suffit de lire la note remise le 
i6 février au comte de Saint-Marsan, par le comte de Ilardenberg , 
( Pièces justificatives V) , quelques jours avant la ratification du 

traité conclu déjà avec la Russie , et de savoir que celle présentée dans le 
même sens par M. de Krusemark , et pressante , disait-on , par le cons- 
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tant désir du roi de continuer à remplir ses engagemens enrers son 
auguste allié, fut remise le 2 mars, le lendemain de la signature du 
même traite. 

l,e devoir d’historien ne nous permet pas de nous dispenser de 
remettre sous les jeux du lecleor la réponse du gouvernement fran> 
çais au manifeste de la Prusse ( Pièces justificatives , N“. VI ). Elle est 
basée sur des faits tirés deTbistoire; le lecteur pourra les vériGer et en 
juger d’après sa conscience. 

Peu de jours après la notiGcalion faite à l'ambassadcnr de France, 
c’est-à-dire le 33 mars, parut une ordonnance signée du 1 1 , qui ac- 
quittait le général York. Cette ordonnance était assez inutile, puisque 
dans le fait personne ne pouvait plus douter que le 34 décembre pré- 
cédent, en traitant avec les Russes, il n’ait parfaitement servi son 
souverain. Comme il peut être assez intéressant de faire un rappro- 
chement entre celte pièce et la publication faite par le gouvernement 
prussien, le 19 janvier précédent, le lecteur les trouvera toutes deux à 
la Gn de cet ouvrage {Pièces justificatives , N“. VII ). 

La défection de la Prusse avait plus que doublé les forces de l’en- 
nemi sur l’Oder et sur l'Elbe. C’est ce dont on pourra juger par l’état 
sommaire suivant. 

ARMÉE RUSSE. ' 

Corps du général Wittgensuiin , cpii se troavait ileTant Hagdeboarg . . . . 1 7,000 

Corps du bas Elbe , commandé par les généraux CzemisEeir, Duernberg 


et la colonel Tetlenlorn (non compris les Cosacpies) 10,000 

Avant-garde du général Winizingerode qui marchait sur Dresde, i3,ooo 

Grande armée , encore cantonnée sur l'Oder 4o,ooo 


. 80,000 

ARMEE PRUSSIENNE, fl ). 

Corps du général York , sous les ordres do Wittgenstein. . . 

Corps du général Bulow , appujé à ce dernier et dirigé sur 

Wittenberg et Torgau.,... 

Corps du général Blueber, marchant sur Dresde 

Total général i5j,ooo 


(1] Au moment de Ia déclaration de guerre do la Prusse, son armée active moo- 
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■ • ci-contre. 1 55 ,ooo 

^ ces Jones , on peut ajouter s 

ün corp» üe cinqnanlc mille bommei cTinfanlerie et vingt mille cheyaux , , 

ycoiupris l'armée de Moldavie, qui était dès îe 6 mars «ur la Vislale 

et devait compléter rarmée russe ^ 5,000 

te corj.j prussie» de TaueiiUien qui était devant Sletlin ; Celui do 
Scljoeler devant Glogan et celui do Tliumen devant Spanda.i , qui 
2'ouvaient être remplaces dans ees Xducus par la JandvTeltr à peu près 1 
organisée 

" 10,000 

te total disponible des armées ennemies était donc de aSo.ooa 

L armée que commandait le prince vice-roi, et qui était la seule 
disponible en ce moment pour la France, ne s'élevait à guère plu# 
de cinquante mille hommes , et était organisée de la manière sui- 
vante : ■ • 

DEUXIÈME CORPS. 

lE DUC DE lELLCDE. 

Ce corpt n’élall cotisé que de huit bataillons formés des cadres de l'ar- 
iDcfe de Uussie* s ♦ . . . a . • . . . e. 

9,0ü# 

CINQUIÈME CORPS. 


Division Maison . . . , , 

— Putliod 

— Roebambeau. 


LE CÉKÈEAL ElDaiSTOS. 


ONZIÈME CORPS. 


^ ••aas«^ 1 6|0 


Division Cbarpentier,. 

— Gérard 

— Fressinct . . . 


LE CEKèEÀL CklniEt. 


lait è quatre-vingl-quinre mille hommes , dont vingt-cinq mille üo U nouvelle levéa 
( , N% VIU.) 
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5o 


Déport. 39,000 

SEPTIÈME CORPS. 

DiTÙion Darutlc... ^ ^ 

La diviiion MSODoe âe Lccoq cnTOj<!e depuis à Torgau ( ’ 

BAVAROIS. ■ 

La dlvisioD de Recliberg ...» a, 000 

GARDE IMPÉRIALE. 

DiTÙion Rognet a, ^00 

CORPS DE L’ELBE INFÉRIEUR. 

Division Lagrange 6,000 

Cette division Taisait partie du 5* corps; elle en fut délachde et passa 

sous les ordres dn prince d'Eckmulil 51,900 


CAVALERIE. 

raEMica coaps. 

Le gtiné/al Latour Maubourg 1 ,800 

DECXIÊME CoaPS. 

Le gémirai Sébastiani 1 ,000 

3,800 

„ / Infanterie 5 i,noo 

Totm. } ^ . „ 

Cavalene. . .. . ., a,8oo 

On ne peut pas compter , dans celte armée , les troupes du général 
Carra-Saiiil-C^r et du général Morand, qui se retirèrent sur Brème, 
dès le niomeut ou Telteuborn entra dans Hambourg. 

‘'Cependant l'empereur Napoléou réunissait la nouvelle armée des- 
tinée à entrer en campagne. Les 3 ", 6 '' et 13” corps se formuent sur 
le Rhin et le Mein. Le 4° arrivait de l'Ilalie. Le premier, sous les ordres 
du général Vandamme s'organisait à Wesel. Excepté le 4 ° corps formé 
de vieux bataillons tirés d’Italie, les autres ne pouvaient, en grande 
partie, être composés que de troupes de nouvelle levée, qui venaient 
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remplir les anciens cadres , ou de cohortes du premier baa. Il fallait 
du temps pour mettre les nouveaux régiraens en état de combattre ; 
il en fallait davantage pour refaire une nouvelle cavalerie. Il n’etait 
donc pas possible que l’armée française, que devait commander l'em- 
pereur en personne, fût prête à entrer en campagne, avant un terme 
de trois mois environ , si elle ne devait pas combattre sans cavalerie. 
La bataille des Pyramides avait bien démontré, qu'il n’est point de 
cavalerie qui ne puisse êtrtrvaincne par l’infanterie française; mais ü 
faut de la cavalerie pour recueillir le fruit de la victoire. Ainsi , la 
prudence faisait une loi de gagner du temps. Nous verrons que tel fut 
Je but et le résultat des manœuvres du prince vice-roi. 

Lorsque l’empereur Napoléon, de retour à Paris au mois de dé- 
cembre i&ia, songea à réparer les désastres de cette campagne, il 
fallut créer une nouvelle armée. Un sénatus-consulte , en date du id 
janvier i 8 i 3 , mit à la disposition du ministre de la guerre trois cent 
cinquante mille hommes. Savoir , cent mille hommes fnmiaiH les cent 
cohortes du premier ban ; cent mille hommes a lever sur les classes res<- 
tantesdes conscriptions de 1809 ,1810, 18 1 1 et 1813 ; cent cinquante 
mille conscrits de -la levée de 1814. De ce dernier nombre, soixante 
mille seulement furent destinés pour les armées actives. Les autres 
furent assignés à la défense des côtes. Surtout ce nombre d’hommes, 
il n’y avait que les cohortes du premier ban qui fussent disponibles sur- 
le-^hamp. Il n’y a pas besoin de preuves pour démontrer que les le- 
vées de la conscription, rhabillement, l’armement et l’instruction des 
hommes, ne pouvaient être achevés dans trois, ni même dans quatre 
mois. Il résulte donc de ce calcul, que* les forces avec lesquelles l’em- 
pereur Napoléon allait entrer en campagne ne surpassaient pas celles 
de l’ennemi, et ne pouvaient pas les snrpasser, * 

l.a défection de la Prusse et les symptômes non éqbivoques de celle 
de rAulriche, obligèrent l’empereur à de nouvelles levées. Un second 
sénatus-consulte, du 3 avril, mit encore cent quatre-vingt mille hommes 
à la disposition du ministre de la guerre ; savoir : 

Dix mille hommes formant quatre régimens de 'gardes d’honneur. 
Quatre-vingt mille hommes levés par un nouvel appel sur le premier ban, 
dans les classes de conscriptiou de 1807^ idiA. Lesquatre-vingtHlix mille 
coucrits de 1814 qui avaieul d'abord été destinés à la défense des côtes. 

7 - 
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En remplaccincul de ccs derniers, il fui mobilise quinte mille Lum* 
mes de la garde nationale. Mais nous ne verrons pas figurer les trou- 
pes ^forroccs en vertu de ce second se'nalus- consulte, avant la fin de 
la. campagne. 

Le 17 mars, le même jour où la déclaration de guerre de la Prusse 
fut notifiée à l'ambassadeur de France, le roi fit publier une ordon- 
nance pour la création d'un ordre de la croix de Fer qui devait, pour 
la durée de la guerre, remplacer l’ordre peur le Mérite; celle ordon- 
nance porte la date du 10. Le même jour, le roi fit une proclamation à ses 
armées {^Pièces justijîcatives,'^i’‘. IX); et le 19, les troupes qui étaient 
à Breslau,au nombre d’environ trente mille hommes, en partirent 
^ous les ordres du général Ëlucher pour entrer eu Saxe. Le général 
^Vintzingerode , qui approchait de Dresde , fut mis sous- les ordres 
de Dlucbêr, dont il faisait l'avant-garde. Le corps de York, ainsi que 
celui de Dulovr furent mis sous le commandement du géncal AViii- 
gcnstein;le général York avait, des le i 5 , son quartier général à 
>Veisscnsee près Berlin , et la général Bulow le suivait. • 

Le I g, l'avant garde du corps russe de Winlzingcrodc étant arrivée 
devant Dresde, le prince d'Eckmübl fil sauter l'arche, dont les piles 
avaient été ininées. Le même jour , il quitta cette ville avec les troupes 
qu'il avait amenées , et reprit la route de Leipzig. Le général Reynier 
ayant été obligé, pour raison de santé, de quitter le commandement 
du 7' corps , il fut remplacé par le général Durutte. Le 7* corps , 
outre le lambeau de division que commandait le général Durutte, ne 
se composait plus que d’une faible division .saxonne, sous les ordres 
du général I.ecoq. Le ai , la ville neuve de Dresde fut évacuée par 
les troupes s.'ixonnes à la suite d'une convention qui permit aux troupes 
rnsset d'y entrer ; cette convention stipulait une suspension d'armes 
qui s’étendait à deux lieues au-dessus et au-dessous de la ville, et 
devait être dénoncée vingt-quatre heures d’avance. I.>e aa, les troupes 
saxonnes du général Lccoq reçurent, de leur souverain , l'ordre de se 
rendre à Torgau. Alors la division Durutte resta seule dans la vieille 
ville de Dresde ; bientôt cependant elle fut rejointe par la division 
bavaroise de Rccbl>erg, qui quitta Meissen après avoir brûlé le pont. 
Le aC, l'ennemi dénonça k’amiislice, et le général Durutte ayant ap- 
pris que des partis de Cosaques avaient déjà passé l’Elbe au-dessous de 
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Mcissen , et qne la cavalerie des corps de Wintzingerode se disposait 
il les suivre; sachant d’ailleurs que le prince vice-roi avait déjà re« 
ployé son armée derrière la Saale , il se décida à évacuer Dresde. Ce 
mouvement fut exécuté dans la nuit du a 6 au vj. 

Le 39 , la division bavaroise , qui faisait l’arrière-^arde du général 
Durulle, fut attaquée à Colditz par trois régimens de cavalerie en- 
nemi^ Les Russes furent repoussés par l'infatiterie bavaroise avec 
perte d’environ cent hommes. Le général Durulte, ayant passé la 
Saale, se dirigea avec la division bavaroise vers Slolberg. 

Tant que les armées russes n’avaient pas dépassé Berlin , le prince P>- XI. 
vice-roi avait pu laisser, en avant de Wiltenberg, le 1 1* corps , qui suf- 
fisait pour arrêter les avant-gardes de l’ennemi au delà de l’Elbe. Mais 
des le moment où les amiccs russes , renforcées par les Prussiens , 
se mirent en marche vers l’Elbe , il ne^fut plus possible de conserver 
cette position aventurée. I.es corps de WiUgenslein et d’York se diri- 
geaient sur Magdebourg ; celui deBulow avançait vers Torgau; celui 
de Wintsingerode était devant Dresde, appuyé par Blucher qui partait 
de Breslau. Il n’était pas possible que le prince pût songer à défendre 
l’Elbe, depuis Dresde jusqu'à Magdebourg; il ne pouvait même pas 
risquer une affaire et encore moins prendre une position trop étendue. 

D’un autre côté, en continuant à se retirer, il conduisait l’enaemi sur 
les corps qui étaient en formation sur le Mein et le Rhin; il découvrait 
Magdebourg, la seule place d’armes en avant de ce dernier fleuve; et 
en laissant l’ennemi maître du bas Elbe, son mouvement aurait en- 
traîné la perte de Brème -et des autres départemens du nord de l’Al- 
lemagne. ' 

I,c prince songea donc à prendre un parti mitoyen , en s'appuyant 
toujours à Magdebourg et se plaçant de flaqc à la direction que l’en- 
nemi devait prendre pour gagner Mayence et les bords du Rhin. En 
restant appuyé à l’Elbe , il n’était pas probable que l’ennemi voulût 
longer le front d’une armée française, toujours assez forte' pour faire 
une diversion , en risquant de trouver devant lui des forces plus con- 
sidérables qu’il ne le croyait. ' En pivotant la droite en arrière sur 
Magdebourg, l’intention du prince vice-roi était de faire une pointe 
au delà de l’Elbe, et de paraître même avoir l’intention de marcher 
sur Berlin. Il était indubitable qu’un mouvement semblable obligerait 
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le centre de l'ennemi à faire un mouvement latéral vers la droite.' 
En attirant ainsi les forces principales de l’ennemi sur lui , le prince 
gagnait du temps, non-seulement par la double manœuvre qu'il la 
forçait de faire , mais encore par l'incertitude où les généraux .ennemis 
allaient se trouver pendant un temps plus ou moins long. 11 était 
probable que cette incertitude, et la nécessité où ils seraient, en sui- 
vant les mouvemens de notre armée do l'Elbe, d'opposer uneyj>arlia 
de leurs forces, dans la direction dans laquelle il était présumable que 
déboucheraient les 3', 4"> et i a' corps , obligeraient les généraux 
Blucher et Wittgen.stcin à attendre que le restant des armées russes et 
pruesienues les eût joint- 
ive ai mars le qu.irtier général du prince vice-roi quitta Leipzig 
pour se rendre à Magdebourg. Le 1 1 * corps partit également de ses 
positions devant Wittenherg, et repassant l'Elbe, prit la direction de 
VI. XII. Deesau. Le a5, la division Maison , du 5' corps, passa à la rive droite 
de l’Elbe, et le a4 elle occupa Moeckern, où elle resta jusqu'au a8, 
faisant dans le pays des levées de subsistances pour l'approvisionne- 
ment de Magdebourg. Le même jour cette division se replia sur l’Elbe, 
l.e 3o, la division prussienne de Borstel occupa Moeckern, d'où 'elle 
s'avança jusqu’à peu de distance de Magdebourg. Pendant ce temps le 
général Doernberg, déserteur du service de Westphalie» passé à la 
solde de l’Angleterre , était arrivé à Havelberg avec un corps d’avant- 
garde composé de Russes et de Prussiens. T^e a6 , il passa l’Elbe en 
face de VVerben , où il s’établit, en ayant chassé les postes français. Le 
générai Montbrun , qui avait été posté à Stendal, où se trouvait éga- 
lement la division Lagrange , marcha sur l’ennemi le a8 arec trois 
bataillons, cinq cents chevaux et deux canons. L’avant-garde de Doern- 
berg fut culbutée et obligée de repasser l’Elbe , ayant perdu près de 
cenl cinquante hommes , dont vingt prisonniers. • 

A peu près à la même époque , l’armée du prince vice-roi se trouva 
rassemblée derrière la Saale. Le ii* corps occupait Magdebourg; le 
5* s’étendait en descendant l’Elbe jusque vers .Stendal et Werben : le 
3 * corps, ou plutôt les bataillons que commandait le duc de Bellune, 
occupaient Galbe et Beriibourg ; la division Durutte et les troupes 
bavaroises étaient au pied des montagnes du Harz vers Slolberg. 

Dès le i6 mars, les généraux Carra-Saint-Cyr et Morand, ayant 
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joint leurs troupes à Artlenburg et Zollenspicker , continuèrent leur 
retraite sur Brème. Les Anglais avaient fait une descente à l'embou- 
chure du Weser, et réunis aux paysans du duché d'Oldenbourg, 
s’étaient emparés des batteries de Brcmerlehe et de Blexen. Le a5, 
deux bataillons du i5a‘ régiment, partis de Brême, reprirent ces 
deux postes. Plus de deux cents paysans et vingt Anglais y perdirent 
la vie; quinze Anglais furent pris avec deux canons. Le même jour, 
le général Morand partit de Brème avec la colonne qu’il commandait et 
qui était forte d'environ mille hommes d'infanterie, avec quatre canons 
et un piquet de cavalerie. Ce petit corps arriva le i” avril h f..nne- 
bourg et en chassa un détachement de Cosaques que le général Tet- 
tenborn y avait envoyé. Cependant le général Doernberg ayant été 
repoussé de VVerben , s’était retiré sur Flavelberg. 39 , il y fut 
joint par le général CzerniszefT, qui, ayant été remplacé è Genthiu 
par l’aile droite du corps de Witlgenstein , avait été dirigé avec son 
corps et celui de Benkendorf vers l'Elbe inférieur. Les trois généraux 
ennemis décidèrent de passer ce fleuve au delà de l'aile gauche de 
l’armée dn prince vice-roi , ce que CzerniszefT exécuta le 5o avec 
quelques régimens de Cosaques dans les environs de Wittenberg , au- 
dessous de VVerl>en. Il fit de suite occuper Scchausen et Arendsee. 
Cependant le voisinage de nos troupes qui occupaient Siendal et Gar- 
deligen , obligea le général Doernberg à descendre l’Elbe jusqu'à l^eor 
zen , où il le passa le 5 1 . Ce dernier passage exécuté, l'ennemi se déploya 
sur la Netze; l'infanterie du général Doernberg , à la droite sur Dan- 
neberg , près Hitzacker; la cavalerie avec le général Benkendorf sur 
Luckow; le corps du général CzerniszelT sur Wustrovr, entre Luckow 
et Salzvvedel , couvert à gauche par deux régimens de Cosaques postés 
dans cette dernière ville. Les trois généraux ayant apprig l’arrivée du 
général Morand à Lnnebourg, résolurent de profiler de leur supério- 
rité numérique pour l’attaquer. Ils se mirent de suite en marche , et 
ayant laissé quelques troupes pour garder les passages de la Netze qu’ils 
quiltàient, et une réserve à Dallenburg, ils arrivèrent le a avril au 
matin devant F.uncbourg avec environ quatre mille hommes de toutes 
armes. Le colonel rus.se de Pahlen reçut l'ordre de passer l'Iilmenan 
avec deux régimens de Cosaques près de Bevensen, et d'attaquer la 
ville à dos, afin de décider le général Morand à diviser encore ses 
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(ronpes dcj'l peu nombreuses. Lorsque le combat fut engagé avec I« 
colonel Fabien , les gcne’raux ennemis firent, de concert , une brusque 
attaque de front sur la ville. Le combat fut opiniâtre, et les soldats 
français et saxons du génc'ral .Morand se défendirent avec le plus 
grand courage. Mais ce général ayant etc blessé à mort, les restes do 
son corps se virent forcés de capituler vers le soir. 

Le lendemain , te général Montbrun arriva devant Lunebourg avec 
l’avant-garde de la division Lagrange qui avait passé sous les ordre* 
du prince d'Ecbmiilil. A son approche , l’ennemi se hâta d'abandonner 
la ville; quelques-uns de nos prisonniers furent repris. Le 4 j le prince 
d'Ecbmülil étant arrivé en personne à Lunebourg , acheva de nettoyer la 
rive droite de l'Elbe de tous les partis ennemis et (Il occuper Stade. Le gé> 
néral Doernberg se relira à Boitzenbourg , et le général Czerniszseff resta 
entre Boitzenbourg et lecorpsdeWittgenstein. Le 8, le prince d’Eckmühl 
se relira de sa personne a Brunswick; le g, Lunebourg fut entièrement éva- 
cué. Lesdivisions Dufour et Carra-Sainl-Cyr,du corps du général Van- 
damme, étaient déjà arrivées à Brème, et la division Dumonccau était 
ri. XII. à Minden. Il n’élait donc plus nécessaire que le prince vice-roi affai- 
blit son armée par un fort détachement aussi éloigné du corps prin- 
. cipal. L’effet de la diversion qu'il avait voulu fabe , tant sur l'Elb* 
inférieur que par Magdebourg même, ainsi que nous allons le voir, 
devait être déjà produit, et la présence d’un corps d'armée sur le Weser 
empêchait l’ennemi d’aller plus loin. 

Pendant le séjour de nos troupes à Lunebourg, quelques babitans 
qui avaient pris les armes contre legéi\,cral Morand, avaient été arrêtés. 
Le général Doerberng en prit texte pour écrire au général Montbrun 
une lettre assez singulière pour mériter de trouver place dans l’histoire. 
{Pièces justificatives , N“. X.) On y verra qu’il annonce hautement être 
chargé , de la part de l’empereur de Russie , de faire prendre les armes 
aux babitans du Hanovre, et qu'il déclare leur avoir donné des ordres 
à ce sujet. Une semblable mesure est tellement subversive de tous les 
principes reconnus du droit des gens et de la fol des traités, qu’on serait 
tenté de taxer le général Doernberg d'imposture, si une proclamation 
du roi de Prusse aux babitans des provinces qis'il avait perdues par le 
traité de Tilsit (Pièces justificatives, N». XI), ne lui servait pas de preuve 
suflisantc. Si un nouveau droit politique s'établissait, d’après les pria- 
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cipes contenus dans ces deux pièces, il en résulterait que les traités 
ne seraient que des actes provisoires, valables seulement jusqu’à la 
première occasion favorable de les rompre. On sent aisément de quelle 
conséquence serait, dans le moment présent, un système pareil, et s'il 
ferait possible de compter sur une paix continentale , lorqne la force 
ou la violence étant les seules garanties valables des traités, l‘ëtatd'ir> 
ritalion et de malaise qui résulte de leur emploi , ne permet aucune 
pacification sincère. 

Pendant que ces événemens se passaient sur l'Elbe inférieur, le 
général Wittgenstein s’était approché de ce même fleuve au-dessus de 
Magdebourg, et paraissait se diriger sur Leipzig. Il avait porté le corps 
de York dans les environs de Zcrbst, et lui-même avec ses troupes 
russes s’était établi à Beizig sur la route de Wittenberg. Le cArps de 
Bülow, parti le 5o mars de Berlin , se dirigeait par Brandebourg sur. ri. zi. 
Zicsar. Dès que la division Maison eut quitté les environs de Moec- 
kern , le général prussien de Borstcl fut dirigé sur ce même point avec 
un corps de troupes pour remplacer le général Czerniszefl' qui s'était 
retiré d'abord à Genthin, et de là avait passé l’Elbe, ainsi que nous 
l'avons vu. Le i'' avril, le général Borsiel occupait Wablitz devant 
Magdelmurg, afin d'investir cette place du cêté droit de l'Elbe, pon- 
dant que le général Wittgenstein passerait ce fleuve vers Wittenberg 
pour marcher sur [.eipzig. Il n'était pas possible que le prince vice- 
roi laissât achever un mouvement , qui non-seulement compromettait 
les corps qui s» formaient sur leMein, mais qui l’obligeait lui-même 
à se retirer en hâte, pour ne pas se trouver coupé sur la route de Franc- 
fort. Le prince résolut donc de reprendre en apparence l’offensive, 
afin d’appeler les forces de l'ennemi sur lui. L’avant-garde du général 
Wintiingerode ne pouvait pas dépasser l^eipzig, et le corps de Blücher 
ne pouvait même pas trop s'avancer vers cette ville, tant que la di- 
rection qu’allait suivre le 4' corps, en traversant la Bavière,, n'était 
pas décidée. Le a, le prince vice-roi fit passer l’Elbe aux 5’ et i !*• 
corps r le général Borstel , attaqué à Wahlitz , fut rejeté en'arrière jus- 
qu'à Nedlitz. Le 5 , ce même général fut encore une fois forcé et. 
poussé au delà de Mocckern , jusqu’à Gloina sur la roule de Goerizke. 

Alors le prince déploya son armée, certain que l’cnncmi ne lardeiait 
pas à l'attaquer eu force. 
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n. I. N«.3. ^ *>* corps fui place sur le plateau de Nudliu (i), sa gauche 

s’appuyant à ce village cl la droite s'e'tendant vers Gommern. Celte 
position était la meilleure qu’il fût possible de preuUre , sans trop 
s'écarter de Magdebourg et courir le risque d’en élre coupé par les 
roules de Burg et de Gommern à la fois. Néanmoins elle n’élait pas 
très-bonne, parce que le prince vice-roi ne pouvait pas encore y être 
dispensé de garder les deux roules dont nous avons parlé; il fallut y 
employer le 5 ' corps. La division Maison fui placée à Gerwiseb fa) 
pour observer la grande roule de Burg ; la division Puibo J à AVah- 
fi. XII. Iii7, ( 5 ) pour garder la croisée des roules de Gommern et Moechern , 
et servir de réserve au ii' corps; la division Rocliambeau , à VVal- 
tersdorf ( 4 ) , pour maintenir la communication entre Gerwish et 
Wahlift , et pour observer les mo'ûvemcus de l'enuemi vers Stcgelil/. 
■ et Wormiitz. f,a garde fui placée en réserve à la tête de la digue de 
Clus ( 5 }, défilé important à garder. Le quartier général fui à Kte- 
nigsborn ; de celle manière, le front du 1 1' corps était couvert par 
l’Ehle, rivière peu profonde, mais marécageuse et assez difficile à 
passer. Le front de l'armée était couvert par des postes, sur celle 
rivière, de deux ou trois compagnies chacun; savoir, à Danigkow (G), 
à Vehelitz (7), i Zehdenik (8) et à Ziepel fg). La division Puihod fit 
occuper Gommern (10), la division Rocliambeau Buden , (11), et la 
division Maison, Corbclitz (la). I,e même jour, le prince fil une forte 
reconnaissance en avant de Moeckern , et les troupes légères ennemies 
furent rejetées au delà de Leilzkau d’un côté, et jusqu’à Burg de 
. l’autre. L’épouvante se répandit jusqu’à Berlin, et on ne douta pas 
dans celte ville, ni dans le camp ennemi, que le prince Eugène n’eùt 
décidément repris l'olTensive et ne marchât sur la capitale (a). 

Le 4, le général Wittgciisteiu fil ses dispositions d’attaque en con« 
séquence. Il se rendit en hâte à Zerbst avec son corps russe destiné à 
agir de concert avec celui d'York. Le corps de Bülovv, qui venait d'ar- 
river à Ziicsar, reçut l’ordre d’avancer à Hobeuzialz : celui de 
Borstel se porta sur Loburg (i 4 )> et la division russe de Berg 


(a) Celle opinion n’est point hasanléc por l'auteur; elle se trouve énoneée en toutes 
lettres dans la dépêche adressée après l'.ilTairiî de Moeckern par le général Wiltgcns- 
teiosu gouverneur de Berlin, cl qui fut puLlicw- pour tranquilliser les hakilans. 
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occupa lA'ilAau, tandis que le corps d'York avançait vers le mcine 
point (i5). l.e r> au matin, le général Borslel occupa Dalchau (i 6 ); le 
corps de York , Lcilzkau ( 17 ) , cl la division de Berg, Ladehurg fi 8 ). 
Vers deux heures après midi , l’ennemi attaqua nos postes sur l'Ehle; 
savoir, le general York àDannigkow ( 19 ), en avant de Gommern; le 
général Bülovv à Zchdenik fao), entre Mocckern et Ncdlitzj et le gé- 
néral Borstel à Vehclitz (ai), entre Moeckern et Gommern. 

(^e prince vice-roi visitait sa ligne d’avant-postes vers Gommern , 
quand il aperçut le mouvement de l’ennemi qur avançait de Leilzkau. 
11 se mit de suite k la tète du 1 corps, et (It avancer pour soutenir les 
postes de Dauigkow, Vehclitz etZehdenik, deux bataillons k chacun , 
qui se tinrent à quelque distance en arrière. Le combat s’engagea avec 
beaucoupde vivacité; surtout sur les routes de Moeckern et de Lcitzkau. 
Les petits postes de Danigkow et de Zchdenik se défendirent avec 
une vigueur égale à celle de l'attaque. Le poste de Ziepel , soutenu 
par quelque cavalerie, se rapprocha de Nedlitz, et le combat se sou- 
tint sur ce point et kVehelItz. On se battit ainsi tout le restant de la 
journée. Ce ne fut que vers le soir, qu’une charge de cavalerie ayant 
manqué vers Ziepel, nos lanciers furent ramenés sur la route entre 
Zchdenik et Nedlitz; en même temps Z<ebdcnlk venait d’être forcé. 
Alors les deux bataillons qui étaient sur ce point furent obligés de se 
replier au pied du plateau (32) , ce qu'ils firent dans le meilleur ordre 
sous le feu d'une batterie ennemie, à laquelle ils ne purent opposer 
que deux pièces de 5 ; l'ennemi n’avança pas plus loin jusqu’k la nuit. 
Le poste de Dannigkow avait été également forcé vers le soir; mais 
lorsque la nuit sépara les combattans , l’ennemi n’avait pas encore 
pàssé l'Ehle sur ce point ni k Vehelitz. 

Dans la même nuit , le prince vice-roi , certain d’avoir forcé l’ennemi 
k réunir environ soixante mille homnaes sur ce point , et ne voulant 
pas engager une bataille rangée , replia le 1 1 * corps sur Magdebourg. 
Le lendemain, le général Wittgenstein prit position, avec les trois 
corps réunis, entre Gommera et Nedlitz. A Berlin,' on chanta un Te 
Deuni pour célébrer la délivrance de la ville. 

Cependant le mouvement de l'aile gauche de l’armée russe-prus- 
sienne avait continué. Le général Wintzingerode n’avait fait, pour ainsi 
dire , que traverser Dresde, et s’était dirigé sur Leipzig , où ses pre- 
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niièrcs palrouilles ai-nvèrenl le 5i mars. Lui-méme , tn passant à Ei- 
lenhurg, eut une entrevue avec le general saxon Tliieleman qui vint 
de Torgau l’y trouver. Le i" avril, le comte OrlolT, aide de camp de 
l’empereur Alexandre entra à r.eipaig avec une avant-garde, et le 5, le 
general russe Lanskoi l’y suivit. Ce dernier cn'rcpariit le 8 pour se 
rendre à Halle , el le même jour le colonel russe Prendl , entra à Merse- 
burg. Le 8 , il était egalement arrivé à Halle deux régimens de Cosa- 
ques, qui y restèrent jusqu’à l'arrivée du général f.anskoi ; alors ils 
furent poussés en avant par Qucrfurtli jusqu’à Nordbausen au pied du 
Ilars. Le ii le général \Vinlzingerude arriva à Halle, l.e général 
Bliicber qui avait passé l’Elbe le 3 à Dresde vint d’abord prendre les 
cantonnemens vers Cbemuilz et Freyberg. Mais le lo il s'avança jus- 
qu’à Rocblitz où il prit son quartier général , se joignant par la droite 
au corps de Wittgenstein. Cependant, afin d'étre toujours en mesure 
de voir déboueber le corps du général Bertrand , qui se dirigeait sur 
Nuremberg , Biücber étendit sa gauche vers Zvvickau et Reiclieiibacb , 
el poussa des partis à Plaucn et à Hof. l.e roi de Saxe avait quitté 
Plauen pour se rendre à Ralisbonne. I.e général Dlücber envoya 
également des partis sur la roule de Francfort. Le principal de ces 
partis entra à AVeimar le ti et poussa le ta un détachement à Go- 
tha, où le sécretaire de la légation française près des ducs de Saxe 
fut enlevé malade et traîné en Prusse , après avoir été dépouillé et 
maltraité. Le i3 un bataillon saxon des contingents des familles du- 
cales , qui se trouvait à F.isenacb , déserta à l'ennemi , sous les ordres 
de son chef le baron de Lincker, et entra de suite dans l’armée prus- 
sienne. 

Après l’affaire de Moeckern, le général AVittgensAein ayant laissé le 
corps de Biilow devant Magdebourg, s'élail de nouveau rapproché de 
la roule de Leipzig. Dès le 3 , le pont de Roslau avait été rétabli , et dans 
la nuit du 4 au 5 un détachement prussien avait occupé Dessau. Le 
mouvement du prince vice-roi avait suspendu celui du général York 
qui devait suivre. Le 9 le général Wittgenstein le reprit , et fil marcher 
sur Dessau le corps du général York , dont la divison Kleist, fut ce- 
pendant laissée devant Willenberg. Le 1 1 le corps de York vint à 
Koetheii et celui de Wittgenstein à Dessan. 

Cependant le prince vice-roi ayant été prévenu du mouvement que 
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faisait le geaéral 'Wiligeaslein vers Dessau et de l'occupalion de 
par Winliiiigerode , pensa à rapprocher lui-même ses troupes de la 
haute Saale , tant pour en défendre le passage que pour suivre les ma- 
nœuvres de l'ennemi et ne pas laisser couper ses communications avec 
Francfort. Il était d’ailleurs évident qu'en tenant cette position oblique 
l’ennemi ne risquerait pas de pénétrer plus avant vers Gotha et Eise- 
nach , autrement qu'avec des troupes légères. Le 9 son quartier géné- 
ral fut à Stasfurth ; une partie du 1 1' corps resta en réserve à Magde- n. .vi, 
bourg ; le restant et le. 5 ' corps vinrent occuper Aschersieben , Ermsle- 
beii , Ballcnstedt cl Qucdlinburg. Le a' corps continua à occuper Galbe et 
Bernlwurg : resirème droite de l'armée était toujours à Slolberg ou 
- étaient la division Durutte et les Bavarois. Cette droite était elle-méme 
couverte par un petit corps de cavalerie westphalienne qui occupait 
Nordhausen après en avoir chassé l'ennemi ; toujours dans l'intention 
de gagner du temps et de tenir les généraux ennemis en suspens par 
des démonstrations hostiles sur plusieurs points dill’ércns, le prince 
vice-roi se décida à pousser sur son front des reconnaissances asse* 
fortes. En conséquence le ii il vint à Aschersieben. Le i 5 , le 14 et 
le i 5 il prit le général Latour Maubourg avec son corps de cavalerie 
(fort de quinze cents chevaux environ) et quelques bataillons d’in- 
fanterie, et poussa des reconnaissances dans la direction de Quenstedt, 
Leimbach et Wall>eck. Le colonel Prendl , qui était vers Quenstedt avec 
ses Cosaquemt qui se crut attaqué par vingt mille hommes , se donna ^ 
beaucoup de mouvement pour couvrir Eisleben, où il s'imaginait que 
l'armée française allait marcher. 

Le i 3 , le général Helfreich du corps de Wittgensteiu dirigea une 
' attaque sur Galbe , afin de se rendre maître de ce passage de la Saale. 

Une autre attaque fut dirigée en même temps sur Bernbourg , pendant 
que le général York poussait une forte reconnaissance sur Alslebcn. 

Ges différentes attaques n'eurent aucun succès , et furent repoussées 
par le a* corps. Le prince vice-roi répondit à ce mouvement de l'en- 
nemi par une démonstration semblable. Revenant le 16 d'AschersIehcii 
sur Bernbourg, il poussa le même jour avec sa cavalerie et six batail- 
lons d'infanterie , une reconnaissance dans la direction de Koclhcn. 

G'est ainsi qu'en paraissant à chaque moment vouloir reprendre l'offen- 
sive, il tint les généraux ennemis daqs une incertitude continuelle, 
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força les corps qui avaient passe l’Elbe h alteiulrc le restant de leur 
année pour agir, et conserva pendant un mois la bonne position qu'il 
avait pn'ise. 

PI. XI. E,e i6, le general Wittgenstein transporta momentanément son 
quartier ge'ncVal à Zahne, pour diriger l'attaque de Wittenberg , qu’il 
croirait prendre d’emblée. Le 17 une sortie d’environ huit cents hom- 
mes de la garnison occupa pendant toute la journée l’ennemi qui eut 
près de trois cenU hommes hors de combat. Le 18, le général Wittgens» 
tein Ht bombarder la ville, d’un peu loin cependant, pendant qu’il 
faisait attaquer la tête de pont, par le général Knzatchko\v.>ky. 11 fit 
ensuite sommer le général Lapoype , qui renvoya le parlementaire 
assez ilestement. Le 1 g et le ao, après avoir brûlé une partie des fau- « 
bourgs, le général ^Vitlgcnstcin abandonna cette place et fit marcher 
la division Kleist par Roslau à Dessau. 

Pendant que ces événemens sc passaient, la division bavaroise de 
Rcchbcrg, rappelée par son souverain, pour servir de noyau à un 
nouveau corps, était partie de Stolherg. Le 17, clic fut attaquée à 

'ri. X!. Laugcnsalza, entre Gotha et Mülhausen , par un parti prussien. Cette 
division, qui n’était que de dix sept cents hommes de pied et trois 
cents chevaux, repoussa les attaques de l’ennemi , qui parvint à s’em- 
parer de derux canons et d’une cinquantaine d'hommes. 

Cependant la grande armée française s’était mise en mouvement sans 
attendre la formation complète des corps de cavalerie, qui aurait trop 
retardé l’ouvcrturo de la campagne. Le ao , le 4 ’’ corps était déjà arrivé 
à Coburg; le C% sous les ordres du duc de Raguse, était à Gotha, 
occupant Laugcnsalza ; le S', commandé par le prince de la Mos- 
kowa, était à Erfurt; le duc d'istrie avec la garde, à Eiscnach; le duc 
de Reggio, avec le ia° corps, était encore à Bamberg. Dès le 18, la 
division Souham , du 5 ' corps, avait reçu l’ordre démarcher sur Wei- 
mar. Cette ville était occupée par trois ceiils hussards prussiens, sous 
les ordres du major Blücher. Un escadron du 10’ de hussards , et un 
escadron badois furent clergés d’emporter Weimar, ce qu’ils firent 
en dispersant les Prussiens, qui perdirent une soixantaine de prisoui 
niera. L’empereur Napoléon parti le 1 5 de Paris, était arrivé le 17 à 
Mayence. 

lu U, Des le grande armée russe avait passé l’Oder à Steinau, 
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Radscbutz et Kubcn. Le ao , cette armée , commandée par le gcncrnl 
Miloradowilscb, en l'absence du marécbal Kntuso'W, resté malade à 
Buiilziau, arriva à Dresde, et le aa à Freyberg. Le corps prussien do 
Blücher s’avança à Alicnburg. A cette même époque le général Wiit- 
genstein s’était avancé àDelilsch,ayant devant lui, à Sbeuditz le corps 
de Yoib. Le i 5 , le général russe Woronzow avait passé l’Oder à 
Francfort avec un corps de sept régimens d'infanterie «t deux de cava- 
lerie. Ce corps se dirigea par Berlin sur Dessau pour rejoindre le gé- 
néral Wittgenstein. L’avant-garde de Wintzingerode occupait Leipzig 
et Merseburg. Halle était gardé par les Prussiens. 

Nous avons vu ci-dessus, que le maréchal prince d'Eckmiihl avait 
quitté Lunebourg le q, se repliant sur Brunswick. Aussitôt après son 
départ, Doernberg repassa l’Elbe et vint k Lunebourg, et le la, il 
s’avança jusqu'à Ueltzen. Benkendorf quitta Hambourg avec une partie 
de la légion anséalique , formée par Tettenbom , et s’avança jusqu'à 
Ottersberg devant Brême. Des partis de Cosaques vinrent à Verden, 
où il y eut,- le 17, une petite affaire d’avant-postes, l.e prince d’Eck- 
mübl reçut à cette époque le commandement supérieur de la 3a' divi- 
sion militaire, et quitta Brunswick pour se rendre à Brême. Le gé- 
néral Sébasliani fut alors chargé de couvrir l'aile gauche de l'armée du 
jprince vice-roi avec son corps d’environ quinze cents chevaux et la 
division I.agrange. Il resta en position en avant de Brunswick, mais pl 
il fit occuper Celle par le général Maurin, avec un fort détachement. 

. Le 17, le général Maurin , ayant quitté Celle , le général Doernberg 
y fit passer en hâte douze cents Cosaques. I.e général Sébastian! fit 
retourner le 18 le général Maurin à Celle avec quatre bataillons, 
environ trois cents chevaux et quelque artillerie. L’ennemi fut chassé 
avec perte d’une centaine d'hommes tués, blessés ou prisonniers. En 
même temps le général Sébastian! , avec six bataillons et le restant de 
sa cavalerie, marcha de Brunswick sur Ueltzen parGifhorn. En avant 
de cet endroit, à Gross Oesingen , il rencontra six cents Cosaques 
qui en furent aisément chassés, et se retirèrent k Sprakensehl, où l'en- 
nemi réunit environ quinze cents chevaux. Le général Sébastian! les 
fit charger par sa cavalerie légère, qui les chassa jusqu'à Ueltzen. 
L’ennemi perdit encore une centaine d’hommes dans ces deux affaires. 

Le général Vandamroe avait réuni à Brême les divisions Dufour et 
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Carra-Saiot-Cyri la dlvisioa Dumonceau était à Minden , ayant det 
portes sur l’Aller, à Reüiem et Draltenburg. Le aa , il commença son 
mouvement en avant. La division Saint-Cyr attaqua ce jour-U l'ennemi 
entre Ottersberg et Holliernburg , et le poussa sur Rolhemburg. Con> 
temporairement le ge'néral Sébasliani avait occupé (.unebuurg. Le aS, 
l'avant-garde du corps de Vaiidamme, commandée par le général 
prince de Reuss, attaqua l'ennemi en avant de Rothemburg, où il 
avait environ quinze cents chevaux et une partie de la légion anséati- 
que, le battit et le poursuivit jusqu'^ Harbourg. Le 37, l'avant-garde 
du general Vandamme arriva devant Harbourg; une compagnie de 
voltigeurs du iSa" régiment (composé de cohortes du 1*' ban ), se 
présenta devant celte forteresse. Le sous-lieutenant, nommé Roulle, 
s'aidant d'une vergue qui Se trouva à sa portée, passa le fossé avec 
deux sous-ofliciers , et abattit le pont-levis. Le fort fut enlevé, et on 
y prit un cutter anglais , qui n’eut pas le temps de gagner le large. 
Le meme jour, l’avant-garde du prince de Reuss prit aussi , près de 
Zolicnspicker, un brick anglais. 

Avant de reprendre la suite des opérations des armées sur l'Elbe, 
nous allons reporter l'attention du lecteur sur les forteresses de Tborn , 
Spandau et Czentoszau, qui capitulèrent pendant le mois d’avril. 

La ville de Tborn n'avait été que bloquée jusque dans les premierl 
jours d'avril. Alors le général Langeron , qui commandait le corps du 
blocus, commença les opérations du siège. Du 5 au 8 avril, il dirigea 
ses attaques sur la rive gauche de la Vistule. Dans la nuit du 8 au 9, 
la tranchée fut ouverte à la rive droite sur la ville. Le 1 1 , le feu de 
l'ennemi lit sauter un magasin à poudre. Le la, toutes les liatleries 
étaient ébauchées; et le i 5 , elles furent ouvertes à deux cents toises 
des remparts. La garnison, qui avait perdu six cents hommes depuis 
le commencement du blocus , en avait dix-neuf cents aux hôpitaux , 
et ne comptait pas plus de dix-huit cents hommes en état de faire la 
service. Ce nombre étant insuffisant pour garnir les ouvrages, le gé- 
néral Poitevin pensa k capituler, et se rendit, le 17, sous la condition 
que la garnison , prisonn'ière sur parole , serait renvoyée dans sa pa- 
trie. Les Polonais furent licenciés. 

Après plusieurs sommations de l'ennemi, le général Pruny, gouver- 
ucui'de Spandau, demanda et obtint d'envoyer un officier prendre les 
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ordres du prince vice-roi. Cel ofTicier ayant été renvoyé du quartier- 
général de Willgenslein, le bombardement commença le 17 avril, et 
le même jour incendia une grande partie de la ville, i^e 18 , le magasin 
de fourrage fut brûlé ; et vers midi , le magasin à poudre du fort de la 
Sprée, sauta en l’air avec une telle explosion , que le fort en fut déman télé. 
Le même jour, un grand pan de muraille du rempart delà citadelle fut 
renversé, ce qui amena une suspension d’armes de six heures, dont 
le gouverneur profila pour se mettre en état de défense contre un as- 
saut. L’ennemi ayant refusé la capitulation demandée par le général 
Bruny, le feu recommença de nouveau. Enfin, le 34 , le général 
Bruny se vit forcé de capituler aux mêmes conditions qui avaient été 
accordées à la garnison de Tborn. Celle de Spandau prit la route de 
l’Elbe par Ilavelberg. Si la capitulation ne fut pas tout-à-fait violée à 
sou égard, au moins la conduite que tinrent les autorités prussiennes 
chargées d’assurer sa marche, est-elle tout-à-fait hors des mœurs et 
des usages des peuples civilisés? Les chefs et les magistrats ameutè- 
rent la populace et l’armèrent pour insulter cette garnison. Quelques- 
uns des plus ardens réunirent même les paysans armés des districts 
de Havelberg et de Sandau, pour désarmer et égorger la garnison 
avant qu’elle ne passât l'Elbe; il est probable que la tentative aurait 
eu lieu, sans la présence d’un régiment de Hulans russes commandés 
par le colonel Guriew. 

Dès le i5 mars, le général russe Sacâen avait investi Czentosaan. 
Le ai , les batteries de la première parallèle commencèrent à jouer. 
Le aa, on en ouvrit encore trois de vingt canons de la, ou obusiers, 
dont l’effet fut de brûler les magasins de la garnison et d’incendier la 
ville. Le aS, le gouverneur entra en négociation; et le a5, la place 
capitula. 

Cependant la grande armée française continuait son mouvement 
pour se concentrer entre Leipsig et la Saalc. Le prince vice-roi, qui 
avait reçu avis du prochain départ du 3‘ corps, de Weimar, sans avoir 
cependant aucune donnée précise sur l’époque de son arrivée à la Saale , 
se mit en marche pour rejoindre la grande armée, le plus près de 
I.eipxig qu’il pourrait. L'incertitude où il était du lieu et du moment 
de sa jonction avec la grande armée, le filmarcher eu talonuant, et le 
força , pour couvrir sa gauche, à tout événement , de se priver de la ca- 
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valerie du général Sebaaliani et de la division Engrange qu'il avait 

été obligé d’envoyer sur l’Elbe inférieur. 

PI. XI. Le a5 , il avait avancé son quartier général à Mansfeld ; le 5' corps 
occupait Alsleben , Sandersicben et Gerbsladt ; le ii' corps était à 
Mansfeld , ayant la division Gérard à Eisleben ; le a' corps était resté 
Pt. XI. à Bernburg et Galbe, pour couvrir Magdebourg. Le 5' corps occupait 
toujours Weinaar. Le 6' corps était en arrière à Gotha. Le 4' corps 
était à Saalfeld. Le la' corps avait quitté Bamberg et se trouvait à 
Coburg. La garde impériale était à Erfurt , où l’empereur Napoléon , 
parti le 34 de Mayence , avait élalili son quartier général. 

Aucun changement ne s’était encore fait dans la position des corps 
de 'Wittgenstein et de Blücher. Le premier occupait toujours Delitsch , 
Sleuditz et Halle. Le second était à Allenburg poussant des partis 
dans la direction de Jena et Saalfeld, et occupant Hof et Plauen par 
des postes. I.’a vaut- garde de AViiitzingerode était à Leipzig , tenant 
Merseburget Weissenfels ; les partis qu'il avait envoyés vers Weimar, 
N’ordhausen et Heiligenstadt , dans la direction de Cassel , s’étaient re- 
tirés en hâte , par l’effet des mouvemens de l’armée française. La 
grande armée russe après avoir passé l'Elbe était venue se cantonner 
à Freyberg et Chemnitz. L’empereur de Russie et le roi de Prusse 
étaient le 34 à Dresde où ils firent une entrée solennelle. Le général 
savon Thieleman qui était venu de Torgau , parut à la parade à la 
suite des deux souverains. 

Le a6, la grande armée française continua son mouvement. Le 
3' corps vint de Weimar à Naumburg; la division Souham ayant forcé 
le passage de la Saale, qu’une avant-garde d’environ deux mille che- 
vaux cherchait à défendre. Le 4* de Saalfeld à Jena ; le 6' de Gotha h 
Weissen.see , ayant la division Compans à Echardsberg près Auers- 
tedt. Le la' de Coburg à Saalfeld. La garde vint à Weimar. 

Le 37 , le prince vice-roi continua son mouvement pour s’approcher 
de la grande armée. Le point où il devait passer la Saale était Merse- 
burg; mais avant d’y arriver il conven.iit d’enlever les tètes de ponts 
Pt. XI. que l’ennemi avait établis à Wettin et à Halle , afin d’empécher , ou 
au moins de retarder une diversion , qui aurait pu couper la commu- 
nication de Magdebourg et compromettre, non-seulement le a' corps, 
mais meme le 5' et le i Le général Lauriston reçut en conséquence 


Digitized by Coogic 


PREMIÈRE ÉPOQUE. 67 

l'ordre d'altaqucr le pool de WcLiin , ce qui fut exécuté par la divisioa 
Maisoi). Après une canonnade assez vive, l'ennemi fut obligé de brûler 
le pont qu'il avait construit. Le prince vice-roi fit occuper Querfurt 
par une division du 11* corps. Le même jour le général Bertrand fit 
passer la Saale , à Dornbnrg et Camburg , à une partie de son corps. 

Le général Witigenstein voulant suivre le mouvement du prince vice- 
roi , vint avec son corps russe à Leipzig et établit son quartier général 
à Lindenau. Le corps d'York était toujonrs à Skeuditz , occupant 
Halle par la division de Kleist. 

Le a 8 , le prince vice-roi fil attaquer la tète de pont de Halle par le 
5 ° corps. L’action fut assez vive , et les Prussiens furent obligés d'a- 
bandonner leurs ouvrages à la gaucbe de la Saale et de détruire le 
pont. Mais ils se maintinrent dans la ville , et la canonnade, d'une rive 
à l'autre, dura toute la journée. Le même jour, le quartier impérial vint 
è Naumburg, où se rendit aussi la garde. Le 3 * corps resta devant cette 
ville; le 4 ‘à Jéna, et le i a‘ à Saalfeld. Le 6 " corps vint de Weissensee 
à Weimar. Le général Wittgenslein ne fit d’autre mouvement qne 
celui de replier son quartier général de Lindenau à Gohlis, au delk 
de i'Elster. 

Le 39 , le prince vice-roi marcha sur Merseburg. Vers quatre heures 
après midi, le ii‘ corps attaqua la ville, qui était défendue par deux 
mille hommes du corps d'York. Deux cents hommes et un major qui 
défendaient la porte furent faits prisonniers; le restant de la garnison 
se relira sur Leipzig, et nous restâmes maîtres de la ville et du 
pont. 

Le même jour, le 3 ' corps avançant vers Weisscnfels, la division 
Souham , qui était à l'avant-garde, rencontra, devant la ville, la divi- 
sion de cavalerie légère russe de Lanskoi , forte de six â sept mille che- 
vaux. Le général Souham, qui n'avait point de cavalerie, marcha à 
l’ennemi en carrés , couvert par donze pièces de canon que soutenaient 
ses tirailleurs. Les Russes lui opposèrent une artillerie égale , mais le 
feu des Français portait en plein sur les escadrons ennemis, et y fai- 
sait un assez grand dommage. Alors le général Lanskoi fit essayer plu- 
sieurs charges qui furent repoussées avec perte. Le général Souham 
gagnait toujours du terrain , et l'eniieroi se vit forcé d’évacuer Weis- 
seufels, et de se replier derrière le ruisseau de Poserna ( Grunabacb) 

9 - 
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Le quartier-géneral et la garde restèrent à Naumburg. Le S** corps oc- 
cupa Welsscnfels. Le 4' vint de Jéna à Dornburg. Le 6% de Weimar 
aKoesen sur la Saale. Le la” resta à Saalfeld. 

Jusqu’à ce moment il ptaralt que le général Willgenstein ignorait 
que la grande armée française fut aussi près de lui. Il avance meme, 
dans son rapport ofTiciel , qu’il n'en acquit la connaissance que par le 
combat de Weissenfcls. Il venait le meme jour d'etre nommé au 
commandement en chef de l’armée russe, en remplacement du ma- 
réchal Kutusow, mort à Buntzlau. Il se hâta , d’après le rapport du 
général Lanskoi , de se mettre en mesure de s’opposer au mouve- 
ment de l’empereur Napoléon vers l’Elster. Le corps de Blücher qui 
était resté vers Altenburg , incertain du point où déboucheraient les 
4” et 13 ’ corps, qui avaient tous deux pns la roule de Cohurg à Saal- 
fcld , reçut l’ordre de se réunir à lui. 11 pensait alors à prendre la ligne 
de la Pleisse. 

P1.XI. Le 5o, l’armée française occupait les positions suivantes. Le quar- 
tier impérial et la garde à Weissenfels; le 5' corps devaul cette ville; 
le 4‘ vint à Stossen; le 6", de Koesen à Naumburg; le la', de Saalfeld 
à Jéna. Le prince vice-roi réunit Ies5‘ et 1 1 ' corps à Merseburg, d’où il 
renvoya au quartier général impérial la division de la garde, commandée 
par le général Roguet, qui avait été jusqu'alors avec lui. De cette ma- 
nière fut opérée la jonction de l’armée du prince vice-roi, avec celle 
que commandait l’empereur. Du côté de l’ennemi, le général Witl- 
genslein , ayant tiré à lui le corps russe de Tormassovv, s’était porté, 
avec le corps prussien de York, à Zvvenckaii. Le général Blücher était 
venu à Borna, où le sni virent les gardes russes et prussiennes et les 
réserves de cavalerie. L.e général Miloradovvilscb , avec un corps de 
douae mille hommes environ, en grande partie de cavalerie, vint à 
Altenburg. L’empereur de Russie et le roi de Prusse quittèrent Dresde 
pour se rendre à l’armée. Le premier vint à Freyberg et le second à 
Cbemnitz. Le général Wintiingerodeeul ordre de se porter avec trois 
divisions de cavalerie et une d’infanterie sur Weissenfels. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE, 


COMPREN ANT LES É VÉNEMENS QUI SE SONT PASSÉS 

DBFUIS LE l«r MAI, JBSQu’ad 10 AOUT, JOUE DE LA RUPTÜRn 

• R 

DE l’armistice. 


Le i"mai, l’emperenr Napoléon ayant rapproché de lui les 5' 4 « 
et 6® corps, et ayant fait sa jonction avec l’armée du prince vice-roi 
se décida à continuer son mouvement sur Leipzig, où il voulait passer 
1 EIster. La position de l’ennemi, dont l’aile gauche se trouvait reculée 
de cette rivière, semblait lui présager que la première bataille aurait 
heu au delà de Leipzig. Le 3' corps s’ébranla à neuf heures du matin 
pour attaquer l’ennemi qu'on apercevait sur les hauteurs en arrière 
de Poserna; c’était l’avant-garde de Winlzingerode (i). La division 
Souham, qui était encored’avant-garde, se forma dans la plaine au delà 
de Weissenfels en quatre carrés (a) de chacun quatre bataillons, à 
distanœ 1 un de 1 autre , de manière à embrasser la plaine. Derrière la di- 
vision Souham marchait la division de cavalerie d u général LaboissièrefS) 
sous lesordresducomtede Valmy. LesdivisionsGirardetMarchandVi) 
suivaient par échelon, et la cavalerie de la garde, sous les ordres du 
duc J Islne euit a la droite (5). A i , heures du maün , le premier 
carre de la division Souham s’avança, au pas de charge , dans le défilé 
de Poserna, sous le feu' de six pièces cuiiemies. Les trois autres carrés 
suivirent; les hauteurs en arrière furent emportées, et la division de 
cavalene ennemie, qui était en première ligue, obligée de plier. Alors 
le general Wmtzingerode fit avancer les deux autres divisions de ca- 
valerie et celle d’infanterie avec vingt canons. La division Girard 
passa egalement le défilé, et l’empereur Napoléon la fit appuyer par 
douze pièces delà garde, sous les ordres du général Drouot. Après 
une vive canonnade, le général Wint.ingerode fu, ol.ligé de quitter 


PI- n. 


Digifized by Google 



70 CAMPAGNR DE i 8 i 5 . 

le champ de bataille. Il se relira derrière le Flossgraben, daosles en'! 
virons de Werbcn , pour couvrir les débouchés de Zwenchau et Pegau. 
La perle de part el d’autre fut peu considérable par le nombre d'hommes , 
mais nous perdîmes le maréchal Bessières^ duc d'Istrie. S'étanlavancé 
en reconnaissance au milieu des tirailleurs, il fut tué d'un boulet de 
canon près du village de Rippach. , 

Le prince vice-roi était parti le meme matin de Merseburg pour se 
rendre à Leipzig, où il devait se réunir à la grande armée. Le 5 ’ corps 
était en tête, repoussant les postes avancés de la division Kleisl, qui 
n. XI. avaient été rencontrés vers Schonau , et le ii* suivait. A l’instant de 
passer le Flossgraben , le bruit du canon le prévint du combat qut 
s'était engagé en avant de Weissenfcls. La vivacité de l'action lui fai* 
sant présumer qu’une partie de l’armée ennemie avait passé l'Elsler, 
pour venir au-devant de l'empereur Napoléon, il prit son parti sur le 
champ, d’après celle donnée. Ce fut celui de se déployer par sa droite , 
afin de se tenir en communication avec la grande armée et de diriger 
son déploiement de manière à pouvoir aniver sur le flanc , ou sur les 
derrières des troupes ennemies qui étaient engagées. En conséquence 
le 5 ' corps reçut l'ordre de continuer sa route sur I>eipzig , en ralen- 
tis.'^ant cependant sa marche, et de jeter une division sur sa droite, afin 
de rester toujours en communication. Le prince vice-roi, avec deux 
divisions du ii* corps, longea la rive droite de Flossgraben, tandis 
que le 3 ’ passa par la rive gauche et se dirigea sur la roule de Lutzeu 
à Leipzig. Le combat de Lutzen était terminé quand le prince, avec le 
11' corps, arriva près du monument de Gustave Adolphe, eu même 
temps que l’empereur , qui venait de traverser Lutzen. 

Fl. II. Le soir du i*' mai, l’armée française occupa les positions suivantes. 
I.e 3 * corps était à Raya (6) ayant la division Souham h Gros Gorschen 
cl occupant Klein Gorschen et Rahua. Le 6' corps était près de Po- 
serna (7^. Le 4 * corps se mit en marche de Stossen pour se/eodre à 
Poserna. Le 5 ' corps était à Gunlhcrsdorf, entre Leipzig el Merseburg. 
Le 1 1' corps s’était avancé de Lutzen à Mark Ranstedt (8). Le 1 a' corps 
était en marche de Jena à Naumburg. 

Du côté de rennemi , les corps de Willgenstein el de York étaient 
ù Zweuckau (9) ; celui de Blücher avec les réserves el les gardes russes 
el prussiennes à Pegau (10), et entre ce bourg cl Zweuckau. Le corps de 
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Milorado-vs'itsch avait passé d’Altenbur^ à Zeits , pour observer le la* 
corps français. Les Souverains alliés étaient venus à Pegau. 

Avant de passer au récit de la bataille de LuUen , nous allons met- 
tre sous les yeux du lecteur , le tableau de la force totale des deux ar- 
mées et celui des troupes qui combattirent dans cette journée ( Pièces 
justificatives xiQ ). 

ARMÉE FRANÇAISE. , ! 


' ' » 

PREMIER CORPS. 


tE GÉNÉKAL VanDAMUE, PUIS LE MARÉCIIAL PRIECB d’eCKMOHL , 
•• ■ SC» l'elie lüréaiECR. 

Division Carra St. Cyr 

• Dumonceaa 

« Dufour 

« Lagrange 


a4i00* 


DEUXIÈME CORPS. 

VilËCBAL DUC 01 lELLURC^ 

Près de MagdeLourg. 


TROISIÈME CORPS. 

MsaÉCBÀL PRinCE DE LA MOSEOWA. 

Division Sonham. . 7 . 

c Girard 

« Brenier 

■ Ricard 

» Marchand ( troupes de Baden et Uestoiscs) 

Total 



5,00» 


So,ooo 


5g,ou« 
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Bfiport, •.II. 53,000 

■ QUATRIÈME CORPS. 

LC C^MÉkAL BCKTKARD. “ 


Divition Uoranil. 

< Péri (italienne). 

% Fraii^uemont ( troupe» de W uricmlierg;),.. 


CINQUIÈME CORPS. 

GENERAL LACRISTOR, 

Division Maison. .... 

■ Puihod 

K Roebambean 

SIXIÈME CORPS. 


18,000 


MARÉCHAL DL'C DE RACOSE, 


Division Compant 
m Bonnet . . 


} 


11,000 


ONZIÈME CORPS. 

MARÉCHAL DUC DE TARCKTE. 

Division Cbarpentier. 

■ Ce rard 

< Frcssinel. . . 



1 8,000 


DOUZIÈME CORPS. 


t MAKECHAL DUC DC UCGIO* 

Division PacthoJ. • • . 1 > a t ^ 

• LoreneOZa • . . . a • • a a. a a V aaaaoa l6,000 


M lUgloTÎcb ( bavaroise)» a a ) 

Total 147,000 
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à-contre 1^(7,000 

GARDE IMPÉRIALE. 

Diriiioa Roguet ( six bataillons de vieille garde] 

« Domontier (seize bauillonsde jeune garde). | * i5»ooo 

CAVALERIE. 

«AaÉcaAt, DDc b’iaraiE. 

La cavalerie de la garde , divbion La Roissière <,ooe 

Total. , i6€,ooo 

DB CBTTS AHMéB LES COKPS SVITIVS COUBÀTTI&BRT A LUTZEB. 

Jo.oo* 

division Morand du 4* 6 000 

4v# 

U 12,000 

’** « 18,000 

J 5,00* 

4,000 

Total 85.000 

ARMÉE RÜSSO- PRUSSIENNE. 


RUSSES. 

Corps de Wittgenstein... 17,000 

« de Woronzow, arrivé devant Mogdebourg 8,000 

« AVintzingerode i3,ooo 

« Czerniszeff. ro,ooo 

« Barklay de T0II7 et Langeron So,ooo 

Grande année 3o,ooo 

Réserve de Miloradowiuch i5,ooo 

Total ia3,ooo 

10 
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ii 3 ,oo» 


Report 

PRUSSIENS. 

Corps de Bliicher, composd des divisions (a) de Ziethen , de 
Kiiix , de la garde commandée par Reder et celle de cavale- 
rie de Dolf. 3 o,ooo 

Corps d’York , composé des divisions de KJeisI , 

Honerbein et Horn a 5 ,ooo 

Corps de Bülow , chargé dn blocus des places do 

l’Elbe so,oeo 

~ Corps de Tauoniicn , chargé du blocus de celles de 

roder...... ao.ooo 

Total général .... a iS.eoo 

I 

a LS SATAaU DE LnzER , a n’cimiA a LIC» QCE les TEOCFES SVlVAItTES ; 


Corps de Wiltgcnstein 1 7,000 

■ de Wiutzingerode i 3 ,ooo 

< Grande armée russe 3 o,ooo 

« de Bliicher. 3 o,ooo 

> d'York , moins la division Kleist 17,000 


Total. 107,000 

Le 3 mal an matin , la grande armée française se disposait i conti- 
nner son mouvement, et l’empereur Napoléon n'attendait pour la met- 
tre en marche , que rinstant où la ville de Leipzig aurait été emportée 
et occupée par le général Lauriston. Ce dernier était parti de bonne 
heure de sa position de Gunthersdorf , et était arrivé vers les neuf 
It- O- heures ù Lindenau ( 11 ). Une petite avant-garde, qui était en avant du 
village, ayant été culbutée, la canonnade s’engagea avec les troupes 
qui défendaient le passage des dilTérens bras de l'Elster et de la 
Pleisse (la). Le prince vice-roi vint à Lindenau ; l’empereur Napoléon 



(a) Les Prussiens appeUent brigades les subdivisions de leurs corps d’armée umais 
la force de ces brigades étant équivalent à celle de nos divisions, nous avons em- 
ployé cette dernière dénomination , afin d'éviter l'erreur qui pourrait naître de l’idée 
Bumérique qu’on attache au mot brigeuie. 
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enttnilant la canonnade s'y portait également , lorsqu’on vit de'bonclie» 
l'armée ennemie dans la plaine » qui s'étendait à droite de notre ar- 
mée, en avant de Kaya. Cet événement inattendu changea toutes les 
dispositions de l'empereur Napoléon , qni fut obligé de se préparer a 
recevoir la bataille. Le prince vice^oi reçut l'ordre de revenir sur ses 
pas. Le 6 ” corps reçut celui de quitter Posema et de venir prendre la 
droite de la ligne près de Starsiedel. Le 4* corps devait , en débou- 
chant de Poseriia , se diriger sur le flanc gauche de l’armée ennemie. FLili 
Le prince de la Moskowa fit prendre sur-le-champ les armes à son 
corps , et l'empereur plaça en seconde ligne , devant Lutzen , les ba- 
taillons de la garde. Dans cette disposition , on attendit l'attaque, que 
devait d'abord soutenir le 5 ‘ corps seul. 

Le général Wittgenstein ayant appris, par le combat du 1", que la 
grande armée était en marche sur Lutzen , moins le 12 * corps, encore 
assez éloigné, sachant que le prince vice-roi se portait sur Leipzig, 
n'eut pas de peine à juger que le projet de l'empereur Napoléon était 
de faire déboucher son armée par cette ville et de lui livrer bataille au 
delà. Ne se croyant pas assez fort pour risquer une bataille rangée 
en avant de l'Elbe , il forma le projet d’attaquer l'armée française en 
flanc, pendant sa marche. D'après les rapports ennemis, il parait que le 
général Wittgenstein croyait que le centre de l'armée française aurait 
déjà dépassé Lutzen, au moment où il paraîtrait devant cet endroit, et 
qu'il n’aurait à faire, au plus, qu’aux 4* et 6 * corps. 11 comptait les 
renverser facilement, à cause de sa grande supériorité, et les faisant 
tourner à droite, par sa cavalerie, forte de vingt-cinq mille hommes , 
les acculer sur le centre. Alors l'armée française se trouvait coupée de la 
Saale, et selon lui, dans une position critique. Nous examinerons plus 
bas ce projet. 

D'après le plan du général Wittgenstein , l'armée combinée se réu< 
nit, ainsi que nous l'avons vu, dans la nuit du i"’ au a, sur les bords 
de l'Elster, entre Pegau et Zwenckau. Le a, an point du jour, elle 
passa cette rivière à Pegau, Zwenckau et Doehlen, et ayant passé le Pi.n. 
Flossgraben sur plusieurs colonnes, elle vint se déployer entre Werbea 
et Domsen (i 5 ). Le général Wittgenstein lui donna une heure de 
repos, qull employa a reconnaître l'armée française. Sa reconnais- 
sance fut sans doute très - hâtive , puisqu'il crut ne voir à Gross 

to. 
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Gorscben cl Kaya qu'une avant-i/arcle , qu'il pensa pouvoir dtiloger 
aisément. Il fit en conséquence ses dispositions d’attaque, et vers once 
heures, il plaça son armée sur le champ de bataille; la dro'te vei'S 
Thesau , et la gauche un peu en arrière de Muschwitz. l.e corps de 
Blücher fut placé en première ligne (i4) ; le corps de Wittgeiisleiu et 
celui d’York (i5) formèrent la seconde, l-e corps de Winlzingerode, 
le reste de l’armée rosse et les réserves de cavalerie russe et prussienne 
formèrent la réserve (i6) , qui fut placée un peu en arrière, près d'un 
mamelon, ou se tinrent, pendant la l>ataille, l’empereur de Russie et 
le roi de Prusse. Le corps de Blücher devait débuter par l’attaque de 
Cross Gorschen. 

Vers midi, la division Klüx du corps Blücher, soutenue par la ca> 
valcrie prussienne de réserve et par vingt-huit bouches à feu (17), 
marcha sur Gross Gorschen, qu’occupait la division Souham. La ca- 
nonnade s’engagea vivement, mais la division Souham, pressée de 
front par l'infanterie, prise en écharpe par seize pièces d'artillerie prus- 
sienne, et menacée de flanc par la cavalerie prussienne, qui avait appuyé 
à gauche, vers Starsiedel , fut forcée de plier et d'évacuer Gross Gors- 
chen. La cavalerie ennemie voulut alors essayer une charge, mais la 
division Girard s'étant poiice en avant, soutenue, à une petite dis- 
tance, par les autres divisions du S" corps , accueillit les escadrons 
prussiens par un feu si vif de mitraille, qu’ils tournèrent le dos. Les 
divisions Girard et Souham occupèrent Klein Gorschen et Raima, et 
arrêtèrent l’ennemi. 

Alors le général Blücher fit avancer la division Ziethen k l’appui 
de celle de Klüx. Ces deux divisions marchèrent de front sur Klein 
Gorschen et Rhana (iR). Pour assurer encore l'attaque de ces deux 
points, le général Wittgenstein fit entrer en ligne les deux divisions 
du corps d’York (19), qui passèrent à gauche et à droite de Gross 
Gorschen. l.e prince delaMoskowa fil-également avancer deux autres 
divisions de son corps. Les villages de Klein Gorschen et Rhana fu- 
rent forcés, et les deux divisions qui y étaient, obligées de se replier 
4ur les deux qui arrivaient à leur secours. Dans ce moment le 6* corps 
entra en ligne (ao). Le général Wittgenstein, qui avait aperçu ce 
mouvement, et qui tenait encore h son projet, de forcer l’aile droite 
de l’armée française, dirigea sur Starsiedel et Kolzeo, le corps de 
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TVintzingerode et la réserve de cavalerie russe (ai). La cavalerie éiaii 
prindpalement dirigée sur Starsiedel. La division Compans marcha 
au-devant de l'enneini et l’arrêta court. 11 était environ deux heures. 

Le combat se soutenait toujours avec acharnement entre Rahna, Klein 
Gorseben et Kaya , lorsque le général Blücher, pour décider la vic- 
toire en sa faveur, fit avancer la 5‘ division de son corps, celle des 
gardes. Les divisions françaises furent alors obligées de plier, ce qu’elles 
ne firent pas sans une résistance opiniâtre et sans éclaircir les rangs 
ennemis. Les Prussiens, cependant, atteignirent le village de Kaya, 
qui fut pris et repris plusieurs fois. C’était pour le général VVittgenstein 
la clef et le but premier de la bataille ; aussi l’ennemi fit-il des efforts 
inouis pour en rester maître et y parvint. Il importait trop à l’empe- 
reur Mapoléonde conservé ce village, qui seul couvrait Lutzen et la 
grande route; son aide de camp, le comte de Lobau, conduisit en Pi. n. 
ligne la dernière division du 3‘ corps, celle du général Ricard. Kaya 
fut vigoureusement attaqué et repris. La bataille se soutint de nouveau 
entre Rahna et Klein Gorschen. Les généraux Souham et Girard s’y 
couvrirent de gloire; ce dernier, blessé de plusieurs balles, refusa de 
se retirer du cbamp de bataille , en s’écriant que le moment était arrive 
où tout Français qui avait de l’honneur devait vaincre ou mourir; la 
fortune des armes nous conserva cependant un brave. 

Le général Wittgeostein , voyant qu’il n’avait pas encore pu se main- 
tenir en possession de Kaya, et que son aile gauche était contenue par 
le 6 * corps, se décida à /aire on dernier et grand eflbrt sur le Centre. 
Dans ce moment , le 4* corps approchait (aa) ; la division Morand avait 
déjà passé le Grnnabach (a3), et était engagée avec le corps de Wint- 
zingerode. Le général VVittgenstein fit avancer la division russe de 
Berg au secours des Prussiens. Une vigoureuse charge de l’ennemi em- 
porta le village de Kaya , fit ployer le centre et y mit quelque désordre; 
il était près de quatre heures. Dans ce moment critique, l'empereur 
Napoléou se vit fort» d’employer sa réserve. Les seize bataillons de 
la jeune garde reçurent l’ordre de marcher à l'appui du 5* corps ; les 
riz bataillons de vieille garde devaient les soutenir en échelons , cou- 
verts par quatre-vingt bouches à feu, et suivis par la cavalerie (a4). Ce 
dernier eflbrt devait sans doute arrêter l’enuemt , mais il est probable 
que la bataille était perdue, s’il n’arrivait pas d’autres tronpes à l’armée 
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fiançaise. L'ennemi n’avait pas encore employé' toutes ses forces. Le 
général WiUgenslein , de son côté , non content du renfort qu’il venait 
d'envoyer au centre, avait également fait entrer en ligne quelques nou- 
velles réserves à son aile gauche , pour les opposer au 4* corps. 11 
ordonna en même temps au prince Eugène de Wurtemberg de débou- 
cher, avec sa division, par Hohenlobe elKilaen (35j,afin de déborder 
l’aile gauche du 3” corps. 

Cependant le prince vice-roi avait reçu, devant Leipzig, l’ordre de 
revenir sur le champ de bataille. Le 5° corps était engagé aux pre- 
mières|maisons de la ville, et la résistance assez opiniâtre de l’ennemi, 
semblait confirmer le rapport des prisonniers qui annonçait la pré- 
sence des différeos corps auxquels ils appartenaient. Dans celte posi- 
tion , le prince vice-roi ne crut pas pouvoir* disposer du 5* corps. Rien 
fl n. ne lui annonçait positivement que le corps d’York , qui , la veille en- 
core, occupait Leipzig et Connevritz, eût quitté ses positions. 11 était 
alors certain que l’ennemi aurait débouché de Leipzig, à la suite du 5* 
corps , et aurait retardé ou arrêté sa marche. D’ailleurs ce corps avait 
quatre lieues à faire pour atteindre la plaiite de Lntzen , et par conséa 
queul il ne pouvait arriver qu’à la nuit et après la bataille. Le prince 
vice-roi se contenta donc d’ordonner au général Lauriston de pousser 
une de ses divisions vers Albersdorff (a6), afin de maintenir la com- 
munication et de contenir une nuée de Cosaques , qui , du pont de 
Zwenckau , s’étaient répandus dans la plaine , en remontant le Mnhl- 
graben ; il revint en hâte de sa personne à Sehoenao , pour mettre en 
mouvement le ii* corps qui était déjà arrivé. Le duc de Tarente au- 
rait voulu suivre la grande route et déboucher sur Lntzen même; mais 
le prince vice-roi rejeta ce faux mouvement, qui, outre la perte de 
temps, aurait rendu le ii* corps inutile pour la bataille, déjà très- 
avancée. 11 s’arrêta au parti le plus décisif ; c’était Celui d’attaquer l’ar- 
mée ennemie en flanc et en menaçant ses communications avec les ponts 
de l’Elsler. Le 1 corps prit ladireclion de Skeutbar, suivant le chemin 
qui conduit à Pegan. 11 était environ quatre heures , quand il se déploya 
en trois colonnes sur les banleurs à la gauche de Meyen , sa droite se 
dirigeant sur Eisdorf , et sa gauche sur Ritzeo (ay); son front couvert 
par soixante bouches à feu, qui annoncèrent sa présence. 

Dans ce moment les corps de Blücher et de York occupaient Rabna, 
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Kaya et Eisdorf (38). L’aile gauche était encore vers Starsiedel et Po- 
blés (19 et ai). La division Eugène de Wurtemberg allait déboucher 
par Hohenlohe et Kitzen (a 5 ). L’aile droite du prince vice-roi , donna 
d’abord sur la division du corps d’York qui avait passé le Flossgra- 
ben et qui fut poussée sur Eisdorf. Là elle fut jointe par le prince de 
Wurtemberg qui occupa Kitzen. L’ennemi résista assez opiniàtréroenl 
à Eisdorf et surtout à Kitzen ; mais enfin ces deux villages furent em- 
portés , malgré un renfort de treize bataillons de la garde que le géné- 
ral Wiltgenstein y envoya. La division Fressinet passa le Flossgra- 
ben et se dirigea sur la hauteur ; la division Charpentier occupa Eisdorf, 
et celle de Gérard se plaça en avant de Kitzen (39). 

Pendant ce temps, la division Bonnet, du 6' corps, était entrée en li- 
gne , entre Starsiedel et Kaya, et le général Bertrand avait reçu l’ordre 
de suivre son mouvement, perpendiculairement au flanc gauche de 
l’ennemi , afin de reboucher cette aile sur le centre. Les seize batail- 
lons de la jeune garde, conduite par le duc de Trévise, marchèrent 
an pas de charge sur Kaya , tandis que quatre-vingt bouches à feu, con- 
duites en une seule batterie , par les généraux Dulauloy , Drouot et De- 
vaux vomissaient la mort dans les rangs ennemis. Les Prussiens, ébranlés 
pitr le mouvement du prince vice-roi , qui avait débordé et culbuté 
leur aile droite et menaçait leurs derrières, furent enfoncés de toutes 
parts et chassés de Kaya, de Rahna et de Klein Gorschen. L’aile gau- 
che , engagée de front et poussée en flanc par le 4' corps, fut obligée 
de suivre le mouvement rétrograde. Le combat fut cependant soutenu 
avec acharnement jusqu’à la nuit, surtout par les Prussiens. Mais alors 
l'armée ennemie se trouva ramenée dans sa première position ; l'aile 
droite en crochet derrière le Flossgraben vers Thesau et Hulien- 
lohe (z 5 ) ; le centre en arrière de Gross Gorschen , et l’aile gauche vers 
Muschvvitz ( 3 o). L’armée française avait sa gauche entre le Flossgra- 
ben et le Muhigraben (39), et le reste de son front s’étendant de Klein 
Gorschen vers Pobles etMuschwitz ( 3 i). 

Cependant vers trois heures après midi , le 5 ' corps avait occupé 
Leipzig. Le général Kleist s’était retiré à Wurzen, et le général Lau- 
riston avait jeté des troupes à la rive droite de la Plei.sse , dans la di- pi. Xt. 
rection de Roetba. Le général Miloradowitsch, que nous avons laissé à 
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Zcil * , otserTant le 1 3® corps , s était porté en tâtonnant vers le champ 
ri- II. (le bataille et n’était arrivé que vers huit heures da soir à Moelsen (Sa). 
L'absence de ce corps acheva de décider la bataille. L'ennemi avait per» 
du , par le mouvement du 1 1 ' corps , la communication de Zwenckau. 
Le 5* corps , dégagé par la défaite et la retraite do général Kleist , poa.< 
vait , par Roelha ou par Borna , menacer à révéra le passage de Pegau. 
Tous les corps de l'armée frant^aise étaient réunis , et on ne pouvait 
faire entrer en ligne , le lendemain , le corps de Mliloradowilsch, saits 
amener à sa suite les trois divisions du duc de Reggio , et perdre en 
même temps Ia‘commuuicaüon de Zeitz. La bataille du a était perdue 
et on risquait , le S^de voir dès le malin l’armée combinée enveloppée 
sur son front et ses deux ailes (a). Le général Wittgenslein se décida 
donc à la retraite, qui fut exécutée dans la nuit. Toute l’armée <x>m- 
n. XI. binée repassa l'Elster à Pegau , d'où les troupes prussiennes se dirigé'» 
rent sur Borna , et les troupes russes sur Frohberg. Le corps de Milora» 
dowilsch repassa l'Elster à Zeitz. Lés deux souverains alliés avaient 
quitté le champ de bataille vers huit heures, et étaient venus coucher 
à Lobstedt , entre Pegau et Borna ; le lendemain ils passèrent à Borna 
et se retirèrent tout droit à Dresde. 

Notre perte , dans cette journée , peut s’élever à douze mille hommes 
tués ou blessés , la plus grande partie du 5° corps. Le général Gourré, 
chef de l’état-major de ce corps, fut tué; les généraux de division, 
Girard et Breiiier , et les généraux de brigade. Chemineau et Guillot, 
furent grièvement blessés. L’ennemi nous lit environ six cents prison- 
niers dans les attaques de Kaya. 

I.a perle de renuemi peut, sans exagération, être portée h quinze 
mille hommes tués ou blessés, et deux mille prisonniers, sans compter 
les blessés qui restèrent sur le champ de bataille. Il y aurait sans doute 
eu des résultats plus avantageux, si l’armée française avait eu plus de 
quatre mille hommes de cavalerie. Le prince deHesse-IIombourg fut tué; 
les généraux Blücher,Scharschorsl et Hunerbein, du coté des Prussiens, 


(a) Daiif la supposition que l’ennemi voudrait renouveler le combat le 3 , le 5* 
corps reput dans la nuit l’ordre de laisser une division aux déniés de l’Elster, cnlr* 
Leipzig; et Lindenau , et de prendre avec lei deux autres la route de Zwenckau par la 
rive gaucLe. 
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el KonownHzin , du càle des Russes, furent blessés. Plus des trois 
quarts de la perle de celle journée porta sur l’armée prussienne ; les 
gardes el les volontaires de Berlin souffrirent surtout beaucoup. Cette 
dernière perte fut une plaie dont la Prusse se sent encore , par le grand 
nombre de jeunes gens voués à la culture des arts et des sciences qui 
perdirent la vie à Luizen. Le gouvernement prussien, sans doute pour 
ne pas décourager ses peuples, aima mieux les tromper. Un Te 
Deum solennel fut chanté le 9 mai dans les églises principales du 
royaume. 

Après l'événement de la bataille de Lutzen, on s’est beaucoup 
tourmenté, chez les Russes et chez les Prussiens, pour assigner à cette 
action on but stratégique. La divergence des opinions justificatives , 
ferait croire que cette affaire n’a été qu’un coup de tête, qui ne fut 
pas combiné avec toute la prudence et les moyens de réussite , qui 
sont nécessaires pour nne opération capitale. Le rapport officiel prus- 
sien dit : que le général Wittgenslein ayant pénétré, que le but de 
l’empereur Napoléon était de déboucher par Leipzig, pour livrer ba- 
taille en avant de cette ville, voulut le prévenir et renverser ses dis- 
positions, en battant 5 CS meilleures troupes e\ en se rendant maître 
des communications de Francfort. I.e rapport officiel russe dit que : 
le général Witlgensteln voulut profiler du moment , où une partie 
de l'armée était engagée à Leipzig , pour battre le reste. 

L’ouvrage semi-officiel, publié è Weimar, assez long-temps après 
la bataille de Lutzen (en i8i4) , entre dans plus de détails , sur les 
motifs qui ont décidé le général Wittgenstein à la livrer. Selon cet 
ouvrage , l’armée combinée ne pouvant pas défendre l'Elbe, où l’armée 
française avait des passages assurés; ne voulant pas se retirer, pour 
aller au-devant de scs renforts , afin de ne pas décourager les troupes , 
et les provinces prussiennes , s’était décidée à livrer bataille è la pre- 
mière rencontre; le moment et le lieu devaient être fixés par les événe- 
roens. On conviendra facilement que cette détermination ue suppose 
pas un plan bien étendu. Ajoutons-y que l’occasion que saisit le gé- 
néral Wittgenstein , n’était pas , stratégiquement parlant, la plus favo- 
rable , puisqu’en supposant meme qu'elle dût assurer le succès d’une 
journée, rien n’était préparé pour le lendemain. L’auteur de Weimar 
observe, que l'excellence du plan du général Wittgenstein saute aux 
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yeuK : Car , si dans F armée fraw^aise tout avait été disposé comme 
on le supposait pour le moment , il n’est pas dotttetuc que les succès 
les plus brillans et les plus décisifs n'eussent couronné les efforts 
des alliés. Ceci revient à peu près aux expressions suivantes : Si 
après avoir décidé dans quelle position nous pouvons battre l’en- 
nemi , il veut bien s’y mettre , nous sommes sûrs de réussir. Il n'est pas 
douteux ({u’il ne faille souvent à la guerre faire des suppositions ; c'en est 
toujours une que de deviner les projets cl les mouveniens de l'ennemi, 
lorsqu'on ne peut pas les reconnaître soi-meme : le résultat de celte 
espèce de supposition caractérise le grand capitaine ou le général mé- 
diocre , mais elles ne s'étendent pas jusqu'à des faits qu'il est possible 
et facile de vérifier, elles ne s'écartent jamais des probabilités. Or, 
nous allons voir que la supposition , sur laquelle le général Wittgens- 
lein établit son plan de bataille , s'écartait des règles les plus invaria- 
bles de l'art de la guerre , et portail sur un fait dont il était facile de 
vérifier l'existence. 

Le combat du i" mai , et le mouvement du prince vice-roi, avaient 
fait connaître au général Wittgensleiu que la grande armée française 
avait fait sa jonction avec celle de l'Elbe, et que toutes deux mar- 
chaient sur Leipzig. Il avait laissé, dans cette dernière ville, la division 
prussienne de Kleist, pour arrêter nos têtes de colonne , et pour 
s'assurer que nous ne passerions pas l’ËIsler et la Pleisse , avant 
qu’il n’eut achevé son mouvement de flanc. Il devait donc naturelle- 
ment s’attendre à ce que la grande armée conserverait sa position de 
Lulzen jusqu'à ce que le point de Leipzig eut été emporté. Il était 
hors de toutes les règles de l’art militaire , et par conséquent contre 
toute probabilité, que l'armée française allât s'entasser à l'entrée d’un 
défilé, pour le passage duquel on combattait. Une nuée de troupes 
légères, qui couvrait la plaine, pouvait facilement suivre tous nos 
mouvemens et en rendre compte au général Wittgenstein. Cependant, 
ce dernier déboucha de Pegau et de Xwenckau; son projet était d'at- 
taquer ïarrière-gai’de française, de la renverser, de jeter, au delà de 
la roule , toute sa cavalerie forte de vingt-cinq mille hommes, et de 
nous couper de la Saale et de nos communications. Il fallait donc 
d'abord, s'assurer de la position réelle de l'armée française, afin de 
savoir où était Fextrémité de son aile droite j c’est à-dire, pour s’ex- 
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primer avec plos de justesse , l'arrlire-gardc. 11 parait que le gcaéral 
‘Wiiigcnstein , pénétré de l’idée que l'armée française devait être en' 
pleine /narche le a an malin , avait calculé la position où se tronvait 
l’arrière-garde, puisqu'en faisant attaquer les positions de Cross Gors- 
chen et de Kaya , par une division du corps de Blücher, il ne croyait 
rencontrer qu’un faible corps français. Une fois queBlücher fut aussi 
fortement engagé, et voyant que le 6' et puis le 4' corps, qu’il croyait 
sans doute déjà passés , arrivaient seulement, il ne lui fut plus possible 
de clianger ses premières dispositions, et il fallut livrer bataille, sur 
le terrain où il s’était d’abord présenté. Mais alors il lui restait deux 
choses à faire , qui auraient pu changer , au moins pour cette jour- 
née, la face des affaires. La première était de donner au général Mi- 
loradowitsch , qui avait douae mille hommes d’élite et une nom- 
breuse artillerie, l’ordre de se rendre en hàle sur le champ de ba- 
taille (n). La seconde était d’envoyer, au devant du prince vice-roi, 
la moitié de celle nombreuse cavalerie, dont le général Wiltgenslein 
tira si peu de parti. On assure qne ce dernier conseil fut donné par 
un général prussien, et certes il était bon; car, même en supposant 
qu’on n’aurait pas arrêté le ii* corps, on l’aurait au moins assez re- 
tardé , pour l’empêcher de faire la diversion, qui fut si utile au succès 
de la bataille. 

Mais supposons même que ces deux fautes n’aieut pas été commises , 
et que le général Wiitgenstein ait gagné la bataille, il est probable 
que ce n'aurait été qu’à la nuit ; car les vingt-deux bataillons de la 
garde et les deux dernières divisions du 4‘ corps , qui étaient à portée 
d’entrer en ligne, auraient sans doute prolongé la défense de Kaya 
et de Lutzen, pendant quelques heures. Quelle aurait alors été la 
situation des affaires le lendemain ? car une armée battue ne disparaît 
pas en entier, et n’est pas toujours dispersée. Dès le moment où 
l’empereur aurait vu la bataille perdue, il est indubitable qu’il aurait 
appelé à lui les corps dont il pouvait disposer. D’après notre hypothèse , 


(a) Le général MiluradowilKb a probablement fait, le a , tout ce qu'il fallait faire. 
Détaché dans la direction de Zvitz , pour observer le i a* corps , il s’est cependant 
approché da champ da bauille , peu i pou. Chaque pas qu'il faisait en avant le met- 
tait à portée de recevoir plutêt l'ordre d’entrer en ligne. 

II. 
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ces corps e'taienllesS*, 1 1 ' et ia% c’esl-i-dire ciaqnante mille hommes. 
Le général Wittgenstein ne pouvait plus disposer de son càté que de 
1a division Kleist. U se trouvait donc dans une situation plus dilTicile 
encore que la veille. 11 est à remarquer que la réflexion que noos venons 
de faire nous est fournie par les rapports même de l'aitnée ennemie. 
En posant comme fait certain que le général Wittgenstein avait gagné 
la bataille du a, et que l’action devait recommencer le 3, on jus- 
tifie la retraite de l’armée combinée, par les motifs que nous veuons 
d'exposer. 

Que peut-on conclure du récit de la bataille de Lutzen et des 
réflexions que nous avons soumises au lecteur ? Est-ce aller trop loin 
que d’avancer que le général Wittgenstein , sur une hypothèse trop 
hasardée, a tenté une expédition d'avant-garde, et que le courage de 
ses troupes n’a fait que retarder une défaite certaine, dès l’instant qu'il 
avait rencontré la plus grande partie de l’armée française dans un lieu 
où il ne la croyait plus? 

Le 3 au malin l'armée française se mil en mouvement, pour suivre 
l’ennemi , sur la route de Dresde , qui était la seule qu’il pût prendre. 
Elle lit par conséquent un changement de direction à droite, et vint 
X*. se déployer sur la rive droite de l'CIster. Le 5' corps quitta Leipzig , 
et vint par la rive gauche de l’Elsler, passer cette rivière à Zwenckau, 
où il prit position. Le ii' corps , toujours sous les ordres du prince 
vice-roi , ainsi que le 5' (quoique ce dernier fût détaché), passa à 
Pegau et prit position à moitié chemin de Borna. Le la' corps fut 
dirige sur Zeitz. Les 4° *-'1 6* corps passèrent l’Elster à Predel et 
Leitzkowiiz , entre Pegau et Zeitz; le 4' corps, tenant la gauche ainsi 
qu’il avait combattu. Le 3* corps , destiné à marcher sur Witlenberg 
et Torgau et qui avait le plus souffert à Lutzen, resta sur le champ 
de bataille : le quartier général fut b Pegau. Le même jour, l’armée 
prussienne resta à Borna et l’armée russe à Frohburg, ayant le corps 
de Miloradovvilsch b Allenhurg. 

Le 4 l’armée française passa la Pleisse. Le 5’’ corps vint à Moelbus, 
en avant de Roelha. I.e 6'., b Borna, où était le quartier impérial. Le 
4", b Frohburg. Le ia° était b Zeitz. f.e Prince vice-roi , qui faisait 
l’avaut-garde avec le 1 1 *’ corps , prit position à Hopfgartcn , entre 
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Geilhayn et LaDssigk. Le même jour, l’année prossieofie se retira de 
Borna , par Laussigk , derrière la Mulda à Coldilx , où elle prit posi« 
lion. L’armée russe vint à Rochlilz , et le corps de Miloradowilsh , qui 
l’avait rejoint, resta en arrière-garde, en arrière de Geilhayn. Les deux 
aouveraius étaient arrivés à Dresde. 

Le 5 l’armée passa la Mulda , devant Colditz , le prince vice-roi se 
trouva en présence de l'ennemi. C’était le corps de Kleisl et la divi- 
sion Hunerbein, du. corps de York, commandée par le Colonel Stein* 
melz. Le pont de la Mulda était coupé et la canonnade s’engagea d'une 
rive à l’autre. Le prince déploya la division Charpentier devant l’eu- 
nemi , et pendant que cette division l’occupait de front , il se rendit 
avec la division Gérard , à un gué qui était plus à gauche vers le village 
de Sermuth et y passa la rivière. Au lieu de se rabattre ensuite de flanc pi. xt. 
sur Colditz , il longea jusqu’au bout le parc qui est eu arrière de cette 
ville et vint prendre position au village de Komiscbau , où il flt éta- 
blir sur les hauteurs qui dominent la grande route une batterie de 
vingt pièces de canon. Ce mouvement obligea les divisions prussiennes 
à évacuer Colditz. Le corps de Kleist se relira sur I>eisnig ; mais la divi- 
sion Hunerbein étant forcée de passer sous le feu de cette batterie, elle 
fut mise en déroule et perdit assez de monde : elle se relira sur Hartiia. 

Près du village de Gersdorf , à une demi-lieue avant d’arriver è Harlha , 
le prince vice roi, toujours à la tête de la division Gérard, rencontra 
le corps de Miloradowilsch qui avait pris position. 11 s’arrêta quelque 
temps en présence, pour attendre que’le pont de Colditz fût réparé. 

Alors ayant 'été ^rejoiqt pari la division Charpentier, il en laissa une 
brigade en réserve à la lisière'du bois et attaqua l’ennemi avec les trois 
autres, en trois colonnes. Le combat fut vif et opiniàlre , mais etilln 
l'ennemi fut renversé et forcé de se retirer à Waldlieirn avec perte 
d'environ deux mille hommes ; nous en perdîmes près de six cents. 

Ce jour le prince vice-rol> prit position à Hartha. Le quartier impérial 
vint à Colditz. Le 5' corps sc rendit à Wurzen , où le pont de la 
Mulda fut rétabli’. Le 3" corps était parti le 4 de Lutzen et ise dirigeait 
sur Torgau. I..e 6* corps était en arrière de Colditz. Le 4' , à Rochlilz. 

Le ia«, à Allenbnrg. Le même jour l'armée prussienne était à üohelii , 
se dirigeant sur Meissen; l’armée russe, à Nossen et le corps de.Milo- 
radovfilscli en faisait l'arrière-garde. 
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Le 6 , le prince nicc-roi , qui ôtai» (oujours «l’avanl-p;arde , rencontra 
le corps de MiloradowiUch qui était resté à Waldbeini , après avoir 
détruit le pont de la Tsefaoppe. On se canonna pendant quelques heures 
jusqu'à ce que le pont de la'Tschoppc fût rétabli. Alors le général 
Miloradowilseb, ayant lais.sé sa cavalerie à Reicbenbacb où elle engagea 
un combat assez vif, se retira à Clzdorf près de Rotswein dans une 
bonne position couverte par des ravins assez profonds , et se prépara à' 
la défendre. Le prince vice roi Gl faire une fausse attaque sur sa gauche 
et SC porta par échelons , la droite en avant , sur la gauche de l'ennemi ; 
après un combat assez vif, legéne'ral Miloradowitscb , fut obligé de se 
replier sur IVossen , ayant perdu environ deux centS' hommes. Ce jour- 
là , le 1 1 * corps resta à Etadorf. Le 5* de Wurzen , au lien de prendre 
la route de Torgau , avait appuyé à droite et était venu à Oschatz. Le 
quartier impérial et le 6 * corps vinrent à Waldbeim. Le 4' corps était 
à Mittvreyda et le la", à Peoig. L'armée prussienne était arrivée à 
Meissen , où elle commença à passer l’Elbe. L’armée russe était à 
AVilsdrulT, et l'arrière-garde de Miloradowitsch resta à une demi-lieue 
de là , à IJmbacb. >i ' ' . 

I,e 7 , le prince vice-roi avec le 1 1 *" corps rencontra l’arrière- garde de 
Miloradowitsch dans une assez forte position à Limbach. Après un 
engagement assez vif, l’ennemi fut forcé et culbuté sur Wilsdrufif, 
ayaut perdu environ cinq cents prisonniers. Le général Miloradowitsch 
se retira à Dresde , et occupa les faubourgs de la ville et les ouvrages 
qui couvraient le pont de bateaux établi par les Russes à une demi- 
lieue au-dessus de Dresde. Le quartier impérial avec le 6 ‘ corps vint 
à Nossen. Le 5’ corps se porta devant Meissen. Le 4’ et le i a' se mirent 
CD colonne sur la grande route de Freyberg et de Chemnitz. Le 1 1 ' était 
devant Dresde. 

Dès le 5 le passage des troupes russes , dans la ville de Dresde , 
avait commencé ; il dura encore jusqu’au 8 an matin , jour où l’em- 
pereur de Russie et le roi de Prusse partirent de la Ville neuve f à la 
droite de l'Elbe ) , où ils avaient leurs quartiers. Le 7 au matin , le roi 
de Prusse se rendit de sa personne à Meissen , pour voir défiler ses 
troupes qui repassaient l’Elbe. 11 revint le même soir à Dresde , d’où 
il partit avec son allié. Le 8 vers midi, le prince vice-roi entra à Dresde 
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avec le 1 1‘ corps. Ayant pris avec lai aki piquet de cavalerie , il alla 
reconnaître le pont de bateaux (a) au-dessus de la ville , où le général V* 
Miloradowitsch. avait encore des troupes. Après avoir tiré quelques 
coups de fusil , les Russes évacuèreut leurs ouvrages et mirent le feu 
au pont : l'arcbe de charpente qui avait été construite sur le grand pont 
de Dresde , avait été brûlée le matin. Le même jour l’empereur Napo- 
léon arriva à Dresde et fut de suite reconnaître à Priesuita , au-dessous 
de la ville , remplacement d’un pont de radeaux , qu’il donna ordre 
d’y jeter. La garde impériale vint le même soir à Dresde. Le 5 ' corps 
entras Meissen. Le 6' resta à Nossen. Le 4 ° et le 1 3' continuèrent leur 
moiiveraent sur Dresde. 

Le 9 , dès trois heures du malin , le pont de Priesnilz avait été 
commencé par le colonel La Salle ; la division Frcssinel était près du 
village. Le prince s’y rendit , et l’artillerie du 11* corps, manquant 
de munitions en raison de la rapidité de sa marche et des combats qu’il 
avait livrés , fut renforcée par celle de la garde pour soutenir les tra- 
vaux. Une batterie de dix-huit pièces , fut placée à gauche de Pries- 
nilz (a), et une de seize à la droite de ce village (c). Un bateau pécheur, 
ayant été aperçu à l’autre bord , fut amené et servit à passer deux com- 
pagnies de voltigeurs, qui se portèrent en avant vers Mullen en tirail- 
leurs. Peu à près le premier radeau du pont , ayant été achevé , servit 
à passer deux bataillons , qui furent placés dans le fond du rentrant (n). 
L’ennemi vint pour s’opposera ce mouvement; il établit quarante bou- 
ches à feu sur les hauteurs de la rive droite (e) , et plusieurs bataillons 
de grenadiers marchèrent droit sur nos bataillons (d) et engagèrent une 
fusillades bout portant, malgré la mitraille de nos batteries. Notre 
artillerie leur démonta un grand nombre de pièces ; ils les remplacè- 
rent. On plaça une batterie dans l’OstrauerWiese (c) pour les prendre 
en flanc ; elle fut réduite au silence. Enlln quatre-vingts bouches à feu 
ayant été successivement amenées dans nos batteries (d.c.) , les Russes 
ne purent plus résister et furent forc^és à la retraite, ayant perdu près 
de huit ceuts hommes et plus de deux cents chevaux d’artillerie. Notre 
perle se monta à environ six cents morts ou blessés , dont cinq cents 
dans les deux bataillons qui étaient à la rive droite. 

Les Russes qui étaient dans la Villeneuve, faisaient un feu suivi 
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do moiuqncterie et d'artillerie sur la Ville vicillé. L'empereur, pour 
les faire taire , fit placer le même matin une batterie de vingt bouches 
à feu sur la terrasse de Brubl , sur le bord de l’Eibe. Trois cents vollL 
geurs furent jetés à la rive droite, sous la protection de cette artillerie. 
L’ennemi fit avancer trois bataillons et les fit soutenir par douse bou» 
cbes à feu. Mais quelques-unes de leurs pièces ayant été démontées et 
la batterie réduite an silence, les bataillons , trop exposés an feu de 
notre artillerie furent obligés de se retirer. Les 4 *> 6' et la' corps arrU 
vèrent ce jour-là devant Dresde. 

Dans la nuit du 9 au lo, une crue d'eau fit lâcher les ancres du pont 
de Priesnitz ; il fallut le réparer , ce qui occupa toute la journée du 10. 
Alors l'empereur, ayant fait placer des échelles dans l'arche rompue 
du pont- de pierres de la ville , fit passer , par ce moyen , la division 
Charpentier dans la Ville neuve. 

Le II, les divisions Gcrard et Fressinet , du 1 1' corps , passèrent à 
Priesnitz et se réunirent à la division Charpentier, sur la route de 
Bauizen. Les 4° et G' corps suivirent avec le i" de cavalerie. Le même 
jour le pont de pierre fut également réparé, par une arche en char- 
pente. Le quartier impérial resta à Dresde avec le la' corps. Le même 
jour le prince de la Mosko'is'a entra à Torgau , avec le 3 ‘ corps , et prit 
position à la rive droite de l'Elbe. La forteresse lui fut remise par le 
général Tbielemann, qui quitta Torgau avec son état-major, et passa à 
l'ennemi.- Le 5 ‘ corps venant de Meissen y arriva presque en même 
temps. Le général Regnier s’y rendit alors , pour prendre le comman- 
dement du 7'^ corps, qui fut composé de la division Durutte, com- 
plétée par de nouvelles troupes , et de la division saxonne de Sabrer. 
Le général Lecoq fut chargé d’organiser une seconde division , qui 
devait faire partie du même corps. Le 3° corps , sous les ordres do 
duc de Bellune , et le a‘ de cavalerie, commandé par le général Sébas- 
tian! , reçurent l’ordre de se rendre à Wittenberg où ils arrivèrent 
le i 3 . 

Le 1 3 ^ le roi de Saxe , sur l’invitation de l'empereurNapoléon , rentra 
dans sa capitale où il fit une entrée solennelle. L’empereur avait été au- 
devant de lui jusqu’à Grimraa. Le roi de Saxe , après avoir quitté 
Plauen , s’était d’abord retiré à Ralisbonne , ainsi que nous l’avons vu ; 
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ensuite il avait e'ié à Lin*, puis enfin à Prague. Le i 5 , arrivèrent à 
Dresde les régimens de cuirassiers de la garde et de Ziaslrow , un 
régiment de hussards et un de lanciers qui s'etaient retirés en Bohème 
et qui allèrent rejoindre le corps de cavalerie , commandé par le 
général Latour-Maubourg. 

Cependant l'armée russo-prussienne, après avoir 'repassé l’Elbe, 
s'était retirée sur Banlzen , dans un camp retranché , qui avait été pré- 
paré dès le mois de février. Celte position , célèbre dans la guerre de • 
sept ans, avait paru d’un bon augure, et les ouvrages qu’on y avait 
faits semblaient la rendre inexpugnable. Ix! général Witigeustein ré- 
solut, en conséquence, d’y attendre les renforts qui venaient de Prusse, 
et le corps de Barcklay de Tolly , qui avait passé l'Oder. Le quartier 
général en partant de Dresde, le S , s’était rendu à BischofTwerda et de 
là à Baulzcn. Le 13, l’armée combinée se réunit sous les murs de 
cette ville , et le quartier général fut à Wurschen. Le général Milora- 
dowitsch avec une arrière-garde d'environ vingt mille hommes et qua- 
rante canons, avait pris position à Fischbach sur la route de BIscholT- 
werda. Le général Kleisl était vers Zobeltiz , sur la route de Grossen- 
hayn à Elsterwerda. Le chef des Cosaques Platow le couvrait à Gros- 
senhayii , avec environ vingt mille hommes des siens et un petit corps 
russe. I.e général Biiluw avec son corps et celui de Woronzow avait 
quitté le blocus de Magdebourg et s’était retiré sur Berlin , afin de 
couvrir la capitale. 

Les 4* , 6' et 1 1 ' corps avaient passé l’Elbe le 1 1 , ainsi que nous l’a- 
vons vu. Le 4 * corps qui avait passé ce fleuve au pont de Priesnitz, 
se dirigea sur Koenigsbruck. Le 6* qui suivit, vint à Reichenbach, 
entre Koenigsbruck et Camenz. Le 11* corps prit la direction de Bis- 
chofTwerda. < 

Le 13 , le duc de Tarenle continuant son mouvement avec le 1 ■* 
corps, rencontra l'arrière-garde de Miloradovvitsch et l'attaqua. L'enne- 
mi , en se retirant de Fischbach , prit successivement position à Schniic- 
defeld et Bischoflvverda. Dans ce dernier lieu le combat fut assez vif; 
mais la division Charpentier, qui était à la gauche, ayant fait ployer l'aile 
droite des Russes, tourna leurs positions et coupa une de leurs colonnes. 

I.e général Miloradovvitsch fut alors obligé à la retraite, qu’il fit sur 
Baulzcn, ayant perdu environ quinze cents hommes et cinq ccutsprt- 

13 
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sounieis. t.es Russes en se retirant, mirent le feu aux magasins qui se 
trouvaient à BischofTwerda , ce qui causa l'incendie de la ville ; elle fut 
brûlée à l'exception de trois maisons. Le même jour , le prince vice- 
roi partit de Dresde , pour aller prendre le commandement de l'armée 
qui devait se former en Italie. 

Le i3, le ii‘ corps prit position à peu près à moitié chemin de 
BischofTwerda à Bautzeu. Les 4' et 6° restèrent h Koenigsbruck et Rei- 
1 * 1 ., XI. chenbach. Le la' et la gsrde, au quartier impérial de Dresde. Le 
5* marcha de Torgau vers Ubigau, dans la direction de Dobrilugk. Le 
3' marcha également de Torgau vers Ilerzberg , dans la direction de 
Luckau. Le a** et la cavalerie du général Sebastiani étaient à Witten- 
berg. Le but de l'empereur IVapoléon était , en menaçant la commu- 
nication de Berlin h la grande armée ennemie , de l'obliger i manœu- 
vrer, ou à déployer le plan de campagne qu’elle voulait suivre. Un 
autre motif engageait encore l'empereur Napoléon à temporiser , 
pendant quelques jours. Une division delà jeune garde sous le géné- 
néral Barrois, arrivait seulement; celle de la vieille garde du général 
Decouz suivait ; la plus grande partie de la cavalerie était en marche 
pour joindre l’armée ; et les a" et 7 * corps devaient achever de s'or- 
ganiser. 

Le i4 ) tous les corps de l’armée française restèrent en position. 
L’armée ennemie se tint également dans son camp de Bautzen cou- 
verte à deux lienes, sur la route de Dresde, par l'arrière-garde de 
Miloradowitscli. Le corps du général Barcklay de Tolly arriva au camp 
de Bautzen. 

Le i5, le 11 * corps se portant en avant rencontra près de Goedaa 
celui de Miloradowitsch. Après quelques charges , inutilement tentées 
par la cavalerie ennemie, la canonnade s’engagea assez vivement. 
L’ennemi fut cependant forcé de repasser la Sprée à Bautzen , ayant 
perdu environ deux cents prisonniers et six cents hommes hors de 
combat. Nous en perdîmes près de trois cents. Le soir le 1 1 * corps prit 
position en face de Bautzen, depuis Gaussig, jusqu’à Welka. 

La grande armée française ayant reçu les troupes qui lui manquaient 
encore à Lutzen , et l’empereur Napoléon voyant que les ennemis 
étaient déterminés à attendre la bataille dans leur position de Bautzen , 
se décida à y diriger son armée. 11 fallait d’abord établir et assurer la 
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eommuiiicalioD entre le centre et l’aile gauche de l’année, tu delà de pi. xi. 
l'Elstec noire. Celte communication était gênée par les Cosaques de 
l’iatovv et le corps de Kleist, qui se trouvaient encore à Grosseuhayn. 

Le 1 5 , le maréchal duc de Trevise partit de Dresde avec la division 
Dumoulier de la jeune garde, et la cavalerie du général Latour-Mau- 
liourg. Le i6, Plalow fut attaqué et, après une assez courte canonnade, 
ses Cosaques tournèrent le dos , en faisant quelques salves de pistolets 
ou de carabines et se dispersèrent. Le corps de Kleist fut alors attaqué. 

Le combat fut vif et la résistance assez obstinée ; mais l’ennemi fut 
enfin forcé dans ses positions et obligé de se retirer; les Russes, dans 
la direction d'Ortrand, les Prussiens, dans celle d’Elsterwerda. Leduc 
de Trévise suivit l’ennemi , le 17, dans celte dernière direction ; le 18, 
il revint à Grossenhayn , d’on il reprit la roule de Bautzen. lie i 5 , les 
6' , 4' et 1 a' corps partirent également de leur position , pour s’appro- 
cher de Bautzen où ils arrivèrent le 16 et prirent position derrière le 
1 1' corps. Le 16, le 5 '' corps se mit en mouvement vers la droite dans 
la direction de Hoyerswerda ; le 5 ' et le 7' le suivaient. L’empereur 
IVapoléon avait destiné ces trois corps à déborder l’extrême droite de 
la position des ennemis, Nous verrons plus bas que leur mouvement 
jeta l’armée combinée hors de la ligne de ses retranchemens , et la 
mit dans une fausse position. Le 16, la division Barrois de la jeune 
garde partit de Dresde. Le 18, l’empereur partit lui-même avec le 
restant de sa garde et vint le même jour à Hartau; le lendemain, le 
quartier impérial était devant Bautzen. 

Le 18, l’ennemi ayant appris que le 5 ‘ corps était arrivé à Hoyers- 
werda , jugea que ce mouvement pouvait menacer sa droite et voulut 
l’empêcher. IN’ayant point de connaissance des 5' et 7* corps qu’il croyait 
plus éloignés , il pensa n’avoir .à faire qu’à quinze ou dix-huit mille 
hommes. En conséquence, le général York , avec douze mille Prus- 
sieus , fut détaché sur Hoyerswerda dans la nuit du 18 au 19 et vint 
prendre position à Weissig. Le général Barcklay de Tolly le soutenait 
avec dix-huit mille Russes. Le ig, le général Bertrand détacha la divi- 
sion Pery du 4 ' corps, à Koenigswarlha , pour maintenir la commu- 
nication avec l’aile droite de l'arniée. Cette division arriva vers midi , 
et s'établit un peu négligemment , sans faire garder les bois qui étaient 
devant son front. Vers quatre heures apres midi, elle fut attaquée par 
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le général Barcklay'de Tolly , et mise en désordre. Environ six cents 
hommes , parmi lesquels le général Balathier blessé , deux canons et 
trois caissons lombèrent au pouvoir de l'ennemi. La division s'étant 
cependant ralliée, s’appuya aux bois qui sont derrière Kocuigsvvarlba 
et soutint le combat. Alors le comte de Valmy , étant arrivé avec de la 
cavalerie, se mit b la tête de la division italienne, et Koenigswartba fut 
repris. 

Pendant ce temps , le 5 ' corps avait rencontré le général York à 
Weissig dans une assez bonne position. Le combat s'engagea et dura 
avec beaucoup d'acbarnement jusqu’au soir. La position de Weissig 
fut enlevée, et le général York obligé de se replier sur son armée. 
Il rentra en ligne dans la nuit', et le corps de Barcklay de Tolly fut 
chargé de défendre la Sprée, à l’extrême droite de l’armée ennemie. 

Le 19 , l'armée fut déployée en face de Baulzen , où l'aile droite et 
ri. m. le centre occupaient les positions suivantes, l.e la* corps (1^, sur les 
hauteurs de Techritz. Le 11* corps (2), denière le VVindmuhlenberg, 
près de Breska. Le 6« corps ( 3 ), en avant de Salz Forstgen. Le 4* 
corps (4), appuyant sa gauche à Welka et à la chaussée de Hoyers- 
werda. La garde et la cavalerie ( 5 ) , sur la route de Dresde , derrière 
Goedau. Le quartier impérial (6) , b Forstgen. L’aile gauche n'était 
pas encore en ligne. Le 5 ' corps était resté à Weissig. f.e 3 * était un 
n. XI. peu en arrière b Maukersdorf. Le 7* , devant Hoyerswerda. Le a* 
s’était avancé de Wittenberg vers Dahme et Golzen , et se trouvait eu 
présence des corps prussiens de Bülow et de Borslel, et de la division 
russe de Harpe. 

Tout était prêt pour une bataille générale , et les deux armées n’alten* 
daient plus que le signal, qui devait se donner le lendemain. La grande 
armée française avait été renforcée du 7* corps, fort d'environ douze 
mille hommes , de dix mille hommes de cavalerie et de huit mille de la 
garde; ce qui, joint aux 5 ” et ia« corps, et b deux divisions du 4* qui 
n’avaient pas été en ligne b Lutzen , et à environ soixante-treize mille 
hommes, restant des troupes qui avaient combattu le a mai, en portait 
la force totale b environ cent cinquante mille hommes. 

L’armée ennemie, de son côté, renforcée par les petits corps déta- 
chés qui étaient rentrés , par de nouvelles levées venues de l’intérieur 
de la Prusse , par le corps de Kleist et par celui de Barcklay de Tolly , 
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comptait environ cent soixante mille horornes. Cette armée, reposée 
et assise dans une position rendue formidable par les ressources de 
l’art et par la nature , pouvait peut-être concevoir l'espérance d’elTacer 
la défaite de Lutzen. Le camp qu’elle avait choisi , entre les deux J*'- tn- 
routes qui de Bautzen conduisent à Goerlitz par Wurschen , et à Loebau 
par Hocb 1 (irch , avait été fortifié sur tout son front. La droite, placée 
sur les hauteurs de Krekwtz, était couverte par des retranchemens et 
des redoutes. Devant le centre et la gauche , s’étendait une ligne de 
retranchemens , qui , commençant près du village de Lilten, s’étendait 
derrière Baschiiz et JenVowitz , jusqu'à la route de Loebau , où elle 
faisait un coude et courait parallèlement à cette route , jusque près de 
HochUrch. Devant le front , la ville de Bautzen avait été mise en étal 
de défense , entourée de palissades , les portes murées , les murs cré- 
nelés et garnis d’artillerie. Car le camp èetranché ne devait servir de 
position que pour la seconde journée , et la première bataille devait 
être livrée pour défendre la Sprée, dont les bords sont assez escarpés. 

Le >9, au soir, l’armée prussienne occupait les positions suivantes: 

Le général Miloradovvitsch tenait Bautzen et occupait , avec environ 
vingt mille hommes , les hauteurs a la gauche de cette ville (7). Le 
général Kleist , avec dix mille hommes , occupait la hauteur de la 
droite (8) , jusque vers Burg. L’aile gauche , sons les ordres du 
prince Corezakow , forte de trente mille hommes, était derrière les 
retranchemens , depuis Baschitz jusqu’à Hochkirch (9). Le corps de 
York, de quinze mille hommes , était à droite de ce dernier, s’étendant 
vers Litten (10). Le corps de Blücher , de vingt-cinq mille hommes, 
occupait les hauteurs de Krckwitz (i i). Le corps de Barcklay de Tolly, 
de trente mille hommes, était entre les deux Sprée , en avant de Gotta- 
meldc, ayant une avant-garde à Rlix et occupant Malschwitz (la). La 
cavalerie , les gardes russes et la réserve d’environ trente mille hommes, 
étaient en arrière entre Burschwitz et Kumschiitz ( i 3 ). Le quartier- 
général de l’empereur Alexandre , qui avait pris le commandement de 
l’armée , était à Wurschen, et celui du roi de Prusse , à Kumschütz. 

Le ao, au malin , l’empereur Napoléon fît ses dispositions d'attaque. 

Le 13* corps fut placé à l’extrémité de l'aile droite (i 4 )) d le duc de 
Reggio eut l’ordre de jeter nn pont sur la Sprée , et d'attaquer l’aile 
gauche russe sur les hauteurs de Doherschau et Sinkvvitz. Le duc de 
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Tarenle, avec le ii* corps (i 5 ) , fui chargé de l’altaque de Baulzcn; 
il devait jeter un pont près de la ville. Le 6' corps (lO) , fut chargé 
de l’attaque du corps de Kleist; le duc de Raguse reçut l’ordre de jeter 
un pont à une demi-lieue au-dessous de la ville. Le 4 * corps fut 
placé à la gauche du centre (17), et devait passer la Sprée vers Nimschuls 1 

et Nieller Gurck. Le prince de la Moskowa , qui commandait l’aila 
PI. III. gauche , composée des 3 * , 5 * et 7® corps , reçut l’ordre de s’approcher 
de la Sprée au village de Klix , de forcer ce passage , et prenant la 
direction au delà de la droite des relranchcmens ennemis , se diriger 
entre Preilitz et Glein sur VVurschen. La garde et les réserves furent 
placées à cheval des deux routes de Cameuz et de Bischoffwcrda (18), 
derrière le 11' corps, 

A midi la canonnade commença. Le duc de Tarente n’eut pas besoin 
de jeter un pont de chevalets, celui en pierre, sur la roulede Dresde (19), 
n’avait pas été détruit ; il l'emporta. Le 13® corps jeta un pont près de 
Grabschülz (30), et le duc de Raguse, un second au-dessous deSey- 
dau (31). T.e 4* se borna à l'attaque de Nimschutz et Nieder Gurck ; 
il ne pouvait pas passer la Sprée , ni mareberaux hauteurs de Krekwitz, 
avant que d’uu côté Bautzen et toutes les hauteurs qui bordent la Sprée 
D’eussenlété enlevés, et que de l'autre cùlé le prince de la Moskowa ne 
fût entré en ligne avec ses trois corps. Le combat dora, avec beaucoup 
d'opiniâtreté, pendant cinq heures. L’ennemi essaya plusieurs charges 
de cavalerie, qui n’eurent aucun effet; les C® et 13 ® corps gagnaient 
toujours du terrain. Le 1 3® corps couronna les hauteurs d’Ebendorf et 
Poslewitz ; le 1 1® se rendit maître de celles de Priswilz. Le G' corps 
parvint à occuper celles deSeydau. Alors le duc de Raguse Gt attaquer 
Bautzen par la division Compans. Les voltigeurs s’élancèrent par les 
rochers qui sont au pied des retranchcnicns, qui couvraient la ville du 
côté du faubourg des Vandales (33). L’oIBcicr supérieur qui commandait 
la batterie russe devant Bautzen , fut tué d’un coup de feu et la batterie 
enlevée au pas de charge. Les murs et les remparts de la ville furent 
escaladés , et les Russes , qui s’y trouvaient encore , faits prisonniers. 

Les généraux Kleist et Miloradowilsch voyant toutes leurs positions 
forcées , se replièrent avec leurs troupes , en partie derrière le ruis- 
seau qui coule à Nieder Kayna, en partie sur les hauteurs de Jeuko- 
Yrilz et Weissig (a 3 ). Le 4 “ corps avait forcé Nimschutz et Niedeç 
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Gurck , et s’était établi en partie au delà du premier bras de la Sprée 
(34) en face de Pliskowitz et Doberschütz où le général Blücher avait 
envoyé la division Ziellien (a 5 ). Le duc de Raguse fit attaquer, par la 
division Bonnet , le village de Nieder Kayna qui fut enlevé , malgré 
un renfort de trois mille hommes que Blücher avait envoyé au général 
Kleist. Le duc de Reggio s’avança de son cAté jusque vers les hau- 
teurs de Kuhnitz ; le 1 1 corps appuya à gauche du 1 3 *. A sept heures 
du soir les corps de Kleist et Miloradovvitsch étaient rentrés derrière 
les retranclicmens , et la bataille de Bautzen était terminée. L’armée 
française occupa ce soir les positions suivantes. Le ia< corps toujours 
à la droite (36) vers Kuhnitz et Pinewilz. Le 1 1* à cheval des deux 
routes de Loebau et Goerlilz (37 ) , sur les hauteurs de Klein Jenkawitz. 
Le C' corps , plus à gauche (38) en face du centre des relrancheraens 
ennemis et sur les hauteurs qui dominent ces retranchemens. Le 4 ” 
corps resta dans sa position ( 17 et a 4 ). Le prince de la Moskowa avec 
les 3 '= et 5 * corps était arrivé en face de Klix (39). Le 7” corps n’était 
pas en ligne ( 3 o). A huit heures , l’empereur entra à Bautzen , où il 
prit son quartier général. La garde et les réserves furent placées entre 
Piadelwitz , Aurilz et Taucher ( 3 i). L’armée française se trouvait 
aiusi à cheval sur la Sprée, et la continuité de sa ligne était interrom- 
pue par le corps de Blücher qui occupait Krekwilz, et celui de Barcklay 
de Tolly , qui était encore à Gleln et Klix. 

Cependaut l’emperenr Alexandre qui , après la bataille de Lutzeu , 
avait pris en personne le commandement de l’armée combinée , était 
toujours décidé à recevoir la bataille dans la position retranchée qu il 
avait choisie et qu’il regardait comme inexpugnable. C'était d’ailleurs 
le point où il avait, dès auparavant, résolu de combattre ; et la défense 
de la Sprée n’avait été regardée que comme un accessoire de la bataille 
générale qu'on voulait livrer. Ce souverain établit donc, le 30 au soir, 
son quartier général à l’auberge de Klein Burschwitz (Sa), et fit ses 
dispositions pour le lendemain. L’aile gauche passa sous les ordres du 
général Miloradovvitsch. Les troupes du prince Gorezakow restèrent 
dans les retranchemens entre Baschitz et Hochkirch (9). Le corps de 
Miloradovvitsch renforcé par la division du prince Eugène de Wur- 
temberg , fut placé sur les hauteurs au delà du ruisseau qui couvrait la 
gauche des retranchemens ( 35 ). On supposait que le projet de Tempe- 
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reiir Napoléon était de tourner par ce côté la position de l’armée com« 
binée. 'A la droite du prince Gorczakow étaient les corps de Kleist 
et d'YorV, s'étendant vers I/itten (lo); ces corps se trouvaient sous 
les ordres du général Blücher qui commandait le centre et qui tenait 
encore les hauteurs de Krekvsitz (ii). L’aile droite, sous les ordrea 
du général BarcVlay de Tolly , occupait toujours les hauteurs de Glein, 
et les points de Klix et Malschwitz (ta). Les réserves restèrent entre 
Burschwitz et Kumscliülz (i5). 

Le 31 , à cinq heures du matin , l’empereur Napoléon se rendit au 
6' corps, sur les hauteurs de Nieder Kay na, et la bataille commença par 
notre aile droite. F^e i a* corps se porta en avant vers W'eissiget Rachlau 
( 54 ) et engagea le combat par ses troupes légères. I.e général Milorado» 
witsch croyant , ainsi que itotis l’avons vu , que les grands eiTorts de l’ar> 
niée française devaient être dirigés contre lui, ne se contenta pas d’oppo» 
scr une vive résistance ; il tira de nouvelles troupes è lui, et prit l’ofTen» 
sive. Alors le duc de Reggio, reçut l'ordre de reployer son corps en 
échelons en refusant la droite, ce qu’il (it en reprenant à pen près la 
position d’où il était parti (36). Le 1 1 ® corps reçut l’ordre de soutenir 
le 1 2 ®. Le combat se soutint sur ce point avec une opiniâtreté qui ache- 
va de tromper l’ennemi , détourna son attention de sn droite et l’empê* 
cha d’y porter des troupes. 

Fendant ce temps , le prince de la Moskowa , avec les 5® cl 5® corps, 
avait fait attaquer le village de Klix , qui fut emporté. Il passa la Sprée 
et ayant forme ses colonnes entre Bresa et Saïga , il attaqua et enfonça 
bientôt le centre du corps de BareVIay de Tolly, Ce dernier, forcé d’a- 
bandonner Malscliivilz et les hauteurs de Gotlamelde , prit position en* 
tre (ilein et l’élang de Malschwitz (35). I.e prince de la Moskowa dé- 
ploya ses ü’oupes devant l'ennemi (56), et l'engagement devint géqé* 
rai. Vers dix heures, le corps de Barcklay fut encore une fois forcé, 
et obligé de se retirer vers Baruth et Rackel ( 57 ). Les 3® et 5® çorps 
le suivirent (58). Le village de Preititz fut enlevé et le flanc droit du 
corps de Blücher se trouva découvert. En même temps l’empereur 
Napoléon, voulant toujours tenir l’aile gauche de l’ennemi occupée, 
ordonna au 6 ® corps ( 38 ) d'attaquer les retranchemens par l.i route 
de Goerlitz et par Baschltz. Il s’engagea sur ce point une vive ca- 
nounade. 
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Cependant îe general Blürher, sentant bien que la perle do Preiiita 
l'obligerait à quitter sa position , fit marcher sur ce point le corps de 
Kleist, et la division des gardes (Sg). Le village de Preititz, vivement 
attaque vers une heure, fut repris ; niais l’eunemi ne put passer outre. 
Le prince de la Moskowa (il établir des batteries sur les hauteurs de 
Maischvvitz , et commença à canonner les retranchemens de Ivrekwilz. 
Alors l'empereur Napoléon voyant l’aile gauche de l’ennemi sutUsani* 
ment engagée, et jugeant le centre assez affaibli, par les troupes qu’il 
avait fallu en détacher vers la droite , voulut attaquer le corps de 
Blüchcr de front. Le 4 " corps , sous les ordres do maréchal duc de 
Dalmatie, qui commandait le centre de l'armée française, déboucliâ 
à une heure par Pliskowilz et Doberschütz, culbutant les troupes de la 
division Ziethen , qui tenaient ces villages, se forma en colonnes ( 40 ) , 
et commença à canonner de front les retranchemens de Krekvvitz. 
Vingt-quatre pièces de 13 que l'ennemi avait devant son front, fu- 
rent bientôt réduites au silence. Alors le 4‘ corps reçut l'ordre de se 
porter en avant. La division vvurtembergeoise , du général Franque^ 
mont, soutenue par la division Morand et par la cavalene wurtem- 
bergeoise , fut chargée de l'attaque. Les hauteurs de Krekwilz cl le 
village de ce nom furent emportés franchement et de la manière la 
plus brillante, malgré que le général Blücher, au moment du mouve- 
ment du 4 * corps , eût rappelé à lui , de Preititz , la division des gardes. 
Le général Blücher fut obligé de se retirer sur Burschwilz (40 , le 4 * 
corps le suivit (4a)’ Dans ce moment, le corps de York reçut l’ordre 
de déboucher de Littcn cl de reprendre Krekwilz (45). l.a division’ 
tvurlembergeoisc fortement attaquée , se vil forcée de plier un instant , 
et un bataillon, qui était dans le village, fut fait prisonnier malgré 
la plus belle défense. 

La bataille était gagnée dès l’instant où l'ennemi avait été forcé de 
faire entrer en ligne ses dernières troupes. L’empereur n'hésita pas à 
faire marcher sa réserve au secours du 4' corps. La garde impériale cl 
la cavalerie de Lalour-Maubonrg , firent un mouvement à gauche (44) 
et altaqucrenl le corps de York en flanc, l.e général Devaux établit 
une forte batterie sur le front du 4' corps et arrêta le général Blücher, 
qui s’ébranlait pour revenir sur ses pas. Les généraux Dniauloy et 
Drouot, avec soixante bouches à feu, s'avancèrent devant la garde et 
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mirent le désordre dans le corps de York, qui était déjà en retraite. 
Le prince de la Moskowa, en ce moment, emporta de nouveau le vil- 
lage dePreilitïet poussa devant lui, dans la direction de Wurschen , 
les corps de Barcklay de Tolly et de Kleist , débordant toujours la 
droite de l’armée ennemie, il était quatre heures, et le centre et la, 
droite de l'ennemi étaient en pleine retraite. 

Vers les sept heui-es du soir, les 5* et 5* corps arrivèrent k Wurs- 
chen (45). Les corps de Barcklay de Tolly, Kleist, Blücber et York 
se reliraient sur Weissenberg (46). En même temps le 6' corps, qui 
était entré dans les retranchemens ennemis par la route de Goerlilz , 
reçut l’ordre de pivoter à droite (4y) pour prendre à dos l’aile gau- 
che ennemie. Le 11 ' corps recul l’ordre de l’attaquer par Gross Jen- 
kowitz , et le la' corps reprit l'oflénsive. I.e général Miloradowitsch se 
vit alors forcé de quitter toutes ses positions , et de se retirer sur 
Loebau (48). I^cs réserves ennemies qui , au commencement du com- 
bat , s’étaient en grande partie portées vers leur gauche, suivirent la 
même direction. A la nuit , le centre et l'aile droite de l’armée fran- 
çaise s’étendaient de Hoclikirch à Wurschen ( 49 ). Le quartier impé- 
rial fut à l’auberge de Klein-Burschsvitz (5a). La perle de l'ennemi 
peut être évaluée à dix-huit mille hommes tués ou blessés et quelques 
milliers de prisonniers. La plus grande perte porta encore sur les 
Prussiens qui eurent à supporter le fort de la bataille. Notre perte 
s'élève k environ douze mille hommes. Parmi les blessés se trouvèrent 
le général Lorencez, du ia* corps, et les généraux wurlembergeois 
de Fraiiquemont et de Neufl'er. 

Nous avons vu le général Wittgenslein perdre la bataille de Lut- 
zen , pour n’avoir pas su reconnaître ou calculer exactement la posi- 
tion réelle de l’armée française ; faute qui lui fil attaquer le centre , 
au lien de la queue de la colonne. A Bautzen , le général en chef de 
l’armée combinée commit une faute bien plus grave. Après avoir 
choisi lui-même le champ sur lequel il voulait combattre ; après avoir 
employé toutes les ressources de l'art pour enchaîner la victoire sous 
ses drapeaux; en6n, après avoir forcé, par l’opiniâtreté de sa réso- 
lution , l’armée française k venir se déployer devant lui , et k l'atta- 
quer, dans le champ même où il avait tout préparé pour la vaincre, 
il s’en laisse arracher, par des combinaisons stratégiques qu’il u'a sa 
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ni prdvoir ni paralyser, et les formidables relranchemens de Wurschen 
el de Hoclikirch tombent sans avoir die, pour ainsi dire, attaque's. I.a 
double bataille deBautzen et de Wurschen présente un de ces exem- 
ples cla.ssiques de la haute stratégie , où le militaire qui veut s'ins- 
' truire peut puiser des leçons utiles. C’est ce que va démontrer l’exa- 
men rapide des manœuvres des deux armées a Bautzen el à Wurschen, 

' et de celles qui ont précédé el amené ces glorieuses journées. 

Après la perte de la bataille de Lutzen , l'armée combinée ne pou- 
vait plus repasser l’Elbe qu'à Meissen et à Dresde. Non-seulement il 
ne lui était plus possible de faire usage du pont de Roslau, sur le- Pt. XI. 
quel avaient passé les corps de York et de Wiltgenstein ; mais quand 
meme elle aurait été en possession de Witteuberg et de Torgau, elle 
u’aurait pu faire usage de ces deux passages. Pour s’y rendre, il fallait 
• traverser la ligue de mouvement de l’armée française, et risquer de 
recevoir une seconde bataille de flanc, sur les bords de la Mulda. La 
bataille de Lutzen avait entraîné à sa suite l’inconvénient inséparable 
de la non réussite de toutes les opérations stratégiques, faites obli- 
quement à la base d’opérations. 11 fallut se retirer sur l’extrémité la 
plus prochaine de celle base. 

Après Dresde, l’armée combinée avait deux directions de retraite; 
l’une était sur Luckau et Dalime , soit pour couvrir Berlin , soit pour 
défendre successivement la Sprée et l’Oder, Si elle voulait livrer en- 
core une bataille avant de repasser l’Oder, les bords marécageux de 
la Sprée, entre Peitz el Luben lui offraient de bonnes positions. La 
distance entre Glogau et Custrin était assez grande pour que ces 
deux têtes de pont ne pussent pas servir à tourner la position des 
armées combinées; d’ailleurs, dans l’espace d’un mois, qu’il fal- 
lait au moins pour que l’armée française arrivât à l'Oder, on pouvait 
presser et décider la reddition de ces places. L’autre direction était 
celle delà Silésie, que prit l'armée combinée. Militairement parlant, 
on ne peut pas disconvenir que celle direction ne fût la moins avan- 
tageuse. Une bataille perdue an pied des montagnes de la Bohême, 
découvrait tous les états du roi de Prusse, et laissait , pour ainsi dire , 
la capitale à la merci du vainqueur. Mais des motifs politiques ap- 
puyaient cette mesure. D’un côté Berlin allait se trouver couvert par 
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l’arroec SDcdoise , qui , réunie aux deux corps de Bülow et de TauCn- 
,7.ien , et à un corps russe , devait s’élever à environ cent mille hommes. 
D'un autre côte, il était politiquement utile de ne pas s'éloigner des 
frontières de l'Autriche. Tous les documens historiques que nous 
avons pu consulter, s’accordent à prouver que, dès celte époque, 
l’empereur de Russie et le roi de Prusse ne doutaient pas de la pro- 
chaine accession de l'Autriche à leur ligue. Nous reviendrons plus 
bas sur cet objet. Il él.iit donc urgent de conserver la possibilité d’une 
conununicalion non interrompue, avec les armées autrichiennes qui 
se formaient en Bohême. Il avait en conséquence été décidé qu’on se 
retirerait dans la haute Silésie, mais qu'on livrerait encore une ba- 
taille, avant de quitter la Saxe. Les renforts qu’avait reçu l’armée com- 
binée la rendait de force ég.ile à celle que l’empereur Napoléon pou- 
vait employer. Il n'y avait donc aucun inconvénient apparent à tenter 
de nouveau la fortune des armes; c’était le parti le plus généreux et, 
par conséquent , le plus convenable. 

Mais le choix du champ de bataille ne pouvait pas répondre aux 
espérances de succès qu’on avait conçues. Le camp retranché de Baut- 
*en , couvrait, il est vrai, les deux routes de üoerlilï et de Loehau, 
et il était impossible de les suivre, sans emporter les retranchemens 
qui en défendaient l'accès. La ville de Bautzen avait été mise en état 
de défense, et les bords escarpés de la Sprée, garnis de troupes, of- 
fraient encore à l’armée française des obstacles à vaincre pour arriver 
à la position principale. Mais un camp retranché n’est une position 
vraiment avantageuse que quand l’ennemi iCSt absolument contraint 
à l'attaquer de front. Il faut donc ou qu’il couvre en entier l’uuiquc 
passage de l'enuerpi , ou qu’il soit flanqué par des forteresses assez 
importantes pour offrir un point d’appui en cas de revers. Ni l’un 
ni l’autre de ces deux avani.iges ne se trouvait à Bautzen. L’aile 
gauche des retranchemens était, à la vérité, assez bien appuyée; 
il n’était pas probable que l’armée française hasardât de manœuvrer 
en grandes masses dans les montagnes boisées qui bordent presque la 
roule de Loebau. Mais la droite était en l'air, et la forte position de 
KrcKvvilz ne pouvait pas la garantir d'être tournée. L.c corps français 
PI. XI. qui venait de Hoyerswerda et qui s’avancait le long de la Sprée, une 
fois arrivé à Klix , n’avait pas plus de chemin à parcourir pour at- 
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teindre le derrière des relrançbemeas vers Wursclien , que pour abor- 
der de front à Krekwilz. 

C’est sur ces données que fut basé le plan d’altaque de l’empereur 
Napoléon , et il fut parfaitement secondé par l'erreur où resta cons- 
tamment l'ennemi sur ses véritables intentions. Dès que ce souverain 
eut passé Dresde, il dut cliercher l'ennemi sur la route de Berlin. 11 
était probable que l'armée combinée aurait voulu couvrir cette capi- 
tale , et un corps un peu considérable placé derrière l'Elster ( Schwarze 
Elster) vers EIsterwerda et Herzberg , empêchait nécessairement 
l'armée française de se prolonger vers Bautzen. Les a', 5°, 5' et 
7 * corps furent destinés è chercher l'ennemi dans cette direction, et 
les 4° et appuyèrent un peu à gauche pour maintenir la continuité 
de la ligne. Les quatre premiers corps devaient combattre ceux de 
l'ennemi qui se trouveraient devant eux , et si c'était l'armée combinée 
entière, le restant de l'armée française pouvait les- joindre en deux 
marches. Si, au contraire, l’ennemi ne se rencontrait pas en forces 
dans la direction de Luckau, alors un des quatre corps, dont nous 
avons parlé , restant pour observer celui de Biilovv , les trois autres 
se trouvaient avantageusement placés pour prendre en flanc la position 
de Bautzen. 

Le général en chef ennemi fut, de son côté, complètement trompé 
sur le but réel des mouvemens du prince de la Moskowa. Il ne douta 
pas que l’empereur Napoléon ne fit marcher une partie de son armée 
sur Berlin; même après l'affaire de Weissig, il crut que le S' corps 
seul était venu joindre l'armée. Les manœuvres de la journée du ao 
confirmèrent l’ennemi dans l'opinion qu’il serait attaqué par sa gauche. 

Tous les efforts du centre et de la droite de l’armée française furent 
dirigés contre Bautzen et les hauteurs de Dobcrschau. Le soir, le centre j’i. I>i. 
se plaça cntrc'les deux routes, et l’aile droite s'étendit vers les mon- 
tagnes où la gauche des Russes était appuyée. Le 4‘ corps resta à peu 
près stationn.iire , et l'ailc gauche n'entra pas du tout en ligne. Le 
général en chef ennemi fit ses dispositions pour la journée du at, 

(, et ne les dirigea que contre les corps de l'armée française qu’il voyait 
devant lus. L'avant-garde de Miloradovvitsch fut portée tout entière 
à la gauche; les corps de KIcist et d'York vinrent occuper le centre, 
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et il ne resta à l'aile droite que les deux corps de Blücher et de Barcklay 
de Tolly, qui y étaient déjà la veille. 

Celte disposition donnait a l’empereur Napoléon des avantages dont 
il ne tarda pas à profiter ; il ne s’agissait que de confirmer, de plus en 
plus , l’ennemi dans l’erreur où il était visiblement tombé. En effet , 
le 13' corps engagea le combat le premier; le général Miloradowilsch 
-courut au-devant pour lui disputer le terrain. Bientôt il obtint des 
succès, et voyant arriver encore le ii‘ corps sur lui, ce mouvement 
et rucliarnement avec lequel combattait l’aile droite de l’armée fran- 
çaise, le persuada entièrement que les efforts de la journée seraient 
dirigés contre lui. De nouvelles troupes lui furent envoyées , et l’at- 
tention du général en chef ennemi fut portée sur ce point. L’ennemi 
-une fuis engagé de ce côté , c’était le moment d’agir à l’aile opposée. 
Le prince de la Moslowa, qui n’avait dû arriver qu’alors, entra de 
suite en action , et poussa devant lui l'aile droite du général Barcklay. 
Il fallut alors que l’ennemi renforçât celte droite, où il ne croyait 
cependant encore qu’à une fausse attaque. Une partie du centre j 
marcha ; mais , comme il était impossible de le dégarnir entièrement 
en présence du 6° corps , qui avait déjà attaqué la droite du général 
Gurezakow , il fallut que le général Blücber détachât une partie de 
ses troupes. Ce moment fut l’instant décisif de la bataille , et celui où 
l’empereur Napoléon vit compléter la réussite de ses manœuvres. En 
effet, Krckwil? fut emporté; et l’ennemi ayant été forcé de faire mar- 
cher sur ce point les dernières troupes du centre, afin d’essayer d’ar- 
rêter le 4' corps, l’empereur Napoléon , avec sa réserve, acheva la 
défaite du centre eide la droite de l’ennemi, tandis que le 6' corps, 
entrant presque sans résistance dans les relranchemens dégarnis , coupa 
et tourna la gauche. 

Il est peu de batailles où les succès aient pu être prévus dès les pre- 
miers inslans , ainsi que dans celle de Wurschen. L’ennemi avait, par 
ses propres dispositions, tout fait pour les assurer, et le général en chef, 
dont les manœuvres savantes avaient amené ces mêmes dispositions, 
n’cul plus , dès dix heures du malin , qu’à profiter des avantages qui 
fixaient la victoire sous ses drapeaux. Les troupes ennemies et surtout 
l’armée prussienne , combattirent vaillamment , mais leur courage ne 
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pouvait pas cfTacer des fautes stratégiques irréparables ; il succomba 
sous les combinaisons de la science militaire. 

Le aa, rarmcc française se mit en mouvement pour suivre l’ennemi, 
sur les deux routes par lesquelles il avait effectué sa retraite, excepté 
le I a” corps qui resta en position sur le cliamp de bataille , entre Aurit» 
et IVieder Kayna, pour observer les mouvemens de Biilow. L’aile 
droite de l’armée combinée, qui avait été poussée dans la direction de 
\Veissenberg , avait bivouaqué à la hauteur de cette petite ville; l'aile 
gauche était venue à Loebau. Le aa, l’aile droite de l'armée combinée 
continua sa retraite par W'eissenbcrg , Mengelsdorf , Rocnigsliayn et 
Ebersbach sur Ludvvigsdorf , où elle passa la Queisse et prit position 
derrière. L'aile gauche vint de Loebau à Reicbenbach , et passa la 
Queisse à Gocrlitz , où elle prit également position. Le quartier général 
était à Lauban. L’arricre-garde de Miloradovvitsch , arrivée sur la 
grande route de Goerlitz- , prit position à Sebops , derrière le ruisseau , 
où l’avant-garde française le rencontra quelques momens plus tard. 
On se canonna peu de temps dans celte position , ainsi que devant 
Reicbenbach , où les dernières troupes russes s’arrêtèrent également. 
Mais sur les hauteurs entre Reicbenbach et Marlcrsdorf, le général 
Miloradowitsch déploya ses troupes , la gauche appuyée à la grande 
route , et parut disposé à tenir. L’empereur Napoléon lit déployer le 
7‘ corps qui n’avait pas donné le ai , et le Gt soutenir par la cava- 
lerie du général Latour-Maubourg. 

Le combat s’engagea très-vivement, sur tout le front du y* corps. 
L'ennemi ayant présenté quelque cavalerie dans la plaine de Reichen- 
bach , l’empereur la Gt attaquer par les lanciers polonais et les lanciers 
rouges de la garde. La cavalerie russe ayant été forcée de ployer, le 
général Miloradowitsch la Gt soutenir par le restant des divisions qui 
se trouvaient avec lui. L’empereur de son cùté Gt avancer le corps de 
Latour-Maubourg , dont les cuirassiers français et la cavalerie saxonne 
faisaient partie. Après plusieurs charges brillantes, la cavalerie russe 
fut enfoncée et obligée de quitter le champ de bataille. IVoiis perdîmes 
le général Bruyères, commandant une division de cavalerie légère, 
qui eut les deux jambes emportées. Alors, pour mettre lin au combat, 
l’empereur Napoléon Gt avancer une partie des pièces de 13 de la 
réserve qui furent mises en batterie , à la gauche du 7* corps , vers 
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Dofjschuli. Le general Müoradowilscli fui obligé de quitlcr si posi- 
tion cl de se retirer sur Goerliu. Le 7 ” corps le suivit jusqu’à Hollen- 
% dorf , à une lieue de Gocrlii* , où il prit position à la nuit. Les 5' , 

5 ", 4 *> G' corps, et la garde impériale, bivouaquèrent en 

colonne sur la grande route. A la lin du combat de Rcichenbach , un 
boulet ennemi vint frapper , sur une hauteur en arrière du 7 * corps , le 
général Duroc, duc de Frioul, et le général du génie Kirgener. Le 
dernier mourut sur-le-eliamp; le premier vécut encore douae heures. 

Le î5 , l’armée combinée continua sa retraite en deux colonnes. Celle 
de droite , commantlée par le général Barcblay de Tolly , prit la roule 
de Bunlzlau et arriva à Waldau; son arrière-garde resta à une lieue 
de l'a , à Taubenlranbc. Ce jour-là elle reçut un reuforl d’environ quatre 
mille Prussiens. La colonne de gauche commandée par le général 
Willgcnsleiu , sc rendit à [..auban. L’arrière-garde de Miloradowilsch , 
ayant brûle le pont de la Neisse à Goerlitz et détruit les ponts de 
' bateaux établis au-dessous , prit position derrière la rivière entre 
Ilcnnersdorf et Moys. L'empereur de Russie et le roi de Prusse étaient à 
Loewenberg. Le roi de Prusse annonça la bataille de Bautzen , à sea 
sujets , par la proclamation suivante: 

« Les efl'oris de mes troupes et de celles de mon allié ont eu pour 
K résultat de causer à l'ennemi de plus grandes pertes que nous n’en 
« avons éprouvées nous-mêmes; il a appris à estimer et à craindre l’armée 
« combinée. Toutes les attaques qu’elle a faites ont eu le plus heureux 
« succès. Cependant elle s’est retirée prudemment devant l’ennemi , 
« aCn de se rapprocher de ses ressources et de ses renforts, et recom- 
« mencer à combattre avec plus de certitude du succès. Chaque Prus- 
« sien qui est mort en défendant sa patrie , est mort en héros , et vont 
M devez honorer la loyauté et la valeur de celui qui rentre dans ses 
« foyers. Mon peuple , qui a de tels exemples devant les yeux , doit 
« être animé du même esprit qui lui fit supporter , sous le règne de 
« Frédéric, avec courage , constance et fidélité , plusieurs années de 
M calamités , qui le conduisirent enfin à un terme glorieux cl à une 
K paix heureuse. J’allends ce courage, celte constance et celte obéis- 
u sance de mon peuple , et surtout des habitans de la Silésie et des 
« Marches qui sont les plus voisins du théâtre de la guerre. Que chacun 
U fasse volontiers ce que le devoir et les lois lui ordounent. Que per- 
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« sonne ne perde la condance qu'il doit avoir en Dieu, dans la brave 
« arme'e et dans ses propres forces. » 

. * Locwcnbcrg le ï3 mai i8i3. » 

Vers neuf heures du matin, le général Reynier arriva devant Goerlila 
^ avec le y' corps ; les chevau-légers saxons , qui élaicnt à l’avant-garde , 
passèrent la Ncisse et attaquèrent rcuiiemi. Mais se trouvant trop fai- 
bles , ils furent obliges de repasser la rivière. Une canonnade assez vive 
s'établit d'une rive à l'autre, et le feu de l’infanterie s’y joignit bientôt; 
sous la protection des batteries , le général Reynier fit travailler à la 
construction d’un pont de bateaux. Les chevau-légers saxons , ayant 
été renforcés par quelques régimens de cavalerie , passèrent de nouveau 
la Neissc ; le y* corps déboucha par le pont de bateaux , et l’arrière- 
garde ennemie fut forcée à la retraite. Le général Miloradowitsch prit Pi- xi. 
position à Lichtenberg snr la route de Lanban , et le 7 " corps à peu 
de distance près de Trotschendorf. Le 5“ corps s’avança jusqu’à 
Hochkirch , sur la route de Buntzlau. Le corps fut porté à Hermsdorf, 
un peu en arrière du 7 '. Le 1 1 * corps vint à Sclioenberg. Le quartier 
impérial, la garde, les 3« et 6 ' corps restèrent à Goerlitz. Le a' corps 
qui s’était approché de l’armée vint ce jour-là à Rolhenburg; ce corps 
n’était encore composé que d’une division. 

Le a4, l'aile droite de l’armée combinée marcha sur Buntzlau, en 
deux colonnes ; l’une par Siegersdorf, l’autre par Naumburg ; l’aile 
, gauche vint à Loewenberg. L’arrière-garde , de Miloradowitsch , resta à 
Lauban. Le quartier - général des souverains alliés, vint de Loewen- 
herg à Goldberg. 

Le même jour , le 4' corps s'avança de Hermsdorf sur Lauban. Il fut 
assailli en route par une nuée de Cosaques , qu’il fallut repousser avec 
de l’artillerie qu’ils n’aiment pas. La division wurtembergeoise , qui 
était en tète de colonne , reçut l’ordre d'emporter Lauban ; mais le gé- 
néral Miloradowitsch avait évacué la ville, et avait pris position au delà 
de la Queisse. La division wurtembergeoise passa la rivière à gué et 
força l’ennemi à la retraite. Le 4' corps resta en position à la droite de 
la Queisse. Le ii' corps vint à Lauban. A la gauche, le 5° corps vint 
à Sigersdorf. I.e 7 * et le 5® s’approchèrent de Waldau. Le 6 ' corps 
s’avança sur la route de Buntzlau. Le quartier impérial resta à Goerlltr. 

j4 
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Fl. XI. Le a5, l’aile droite de l’araie’e combinée se relira sur Haynaa, en trois 
colonnes , ayant détruit les ponts du Bober. L’aile gauche vint k 
Goldberg. Le quartier général à Jaucr. L’arrière-garde de Milora- 
dowilsch resta vers Loewenberg. 

Le même jour , le 5‘ corps ayant rétabli les ponts du Bober, dépassa 
Buntzian et vint à Tbomasvsalde. Les 3° et 7 ' corps vinrent à Buntzlau. 
Le a'jàWebrau sur la Queisse. Le 6 ', à Otlendorff sur le Bober. Le 
quartier impérial vint à Buntzlau. I.e 4' corps vint de Lauban à Gies- 
mansdorf , près de Seifersdorf ; il fut encore une fois assailli par les 
Cosaques dont il se débarrassa de la meme manière. 

Fl. X. Le 36 , l'inlenlion du général en chef de l'armée combinée, étant de 
se retirer sur la haute Silésie et non pas de défendre l’Oder, il fit pivoter 
la droite en arrière dans la direction de Licgnilz. Le général Blücher 
commandait cette aile droite en remplacement de Barcllay de Tolly , 
qui avait pris le commandement de l'armée ; il prit position à Liegnilz , 
ayant la division Zietlien à Stendnitz , et de la cavalerie en avant vers 
Haynau. La gauche resta à Goldberg. L’arrière-garde de Miloradowitsch 
fut retirée à moitié chemin de Loewenberg k Goldberg. Le quartier 
général à Siriegau. 

Le même jour , le 4' corps, ayant passé le Bober à Rackwilz , entre 
Loewenberg et Buntzlau , vint prendre position à Deutmansdorf. Le 
1 1 * corps vint k Loewenberg. Le 5' corps , en tète de l’aile gauche , 
arriva k Haynau , qui était encore occupé par trois bataillons d’infan- 
terie et trois régimensde cavalerie légère prussiens. La division Maison 
déboucha de Haynau k la suite de l’ennemi , précédée par un bataillon 
d’avant-garde. A une demi-liene de Haynau , ce bataillon fut subite- 
ment chargé en flanc par environ trois mille hommes de cavalerie , 
mis en désordre et rejeté sur la division ; il perdit deux canons , trois 
caissons et une centaine de prisonniers. La division sc forma en ordre 
de bataille et arrêta la cavalerie ennemie ; le colonel Dolfs , qui la 
commandait fut Iné. Selon les bulleiins ennemis , cette affaire , qui a 
fait beaucoup de bruit , avait pour but de retarder pendant quelques 
jours la poursuite de l’armée française. Si cela est , le but fut manqué. 

Fl. X. Les 5* et 7 * corps s’approchèrent de Haynau. Le a' se dirigea de 
Wehraa , par Sprottau , sur Glogau. 

Le 37 , l’aile droite de l’armée alliée se retira k Merlzschulz , k la 
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droite de Janer et y prit position , couverte eu avant de Wahislaill par 
la division ZlcUicn et à droite , à Prinsnig , par la division de cavalerie 
de Lanskoi. La colonne de gauche vint à Jauer, et l'armée combinée 
fut de nouveau en ligue. Le meme jour le quartier impérial , cl les 
5 ' et 7“ corps vinrent à Lieguitz. Le 5 ' ne dépassa pas Ilaynau. Le 4 * 
corps se dirigea dcDculmausdorf, par Adelsdorf, sur Lieguitz, lais.sant 
Goldbergàdroite,etvintcamperà Hubeudorf, sur laRalzhach. Le ii", 
vint à Coldberg. Le 6 ’' corps , de Ilaynau, vint aussi sur la Katzbach, 
entre le 4* cl le 1 1*. 

Le a8 , l'armée combinée prit position derrière le Striegauer Wasser 
(rivière de Striegau) , sa droite à Sara et sa gauche à Slriegau. Les arrière 
gardes restèrent à Mertzschutz et à Jauer. Pour couvrir Breslau , le 
( général russe de Witt fut envoyé à Lissa , où il devait joindre le 
général prussien Scholcr , qui , ayant levé le siège de Glogau , s’était 
retiré par la droite de l’Oder et devait passer celte rivière à Auras. Le 
quartier général fut à Schweidnilz. 

Le même jour , l’armée française continua son mouvement. Le 4 * 
corps vint camper sur les hauteurs de llennersdorf ; à Seichau il ren- 
contra une division de l'arrière-garde ennemie , qui se replia presque 
sans combat. Le 6* corps marcha sur Jauer, où il arriva le soir ; il y 
trouva l'arrière-garde ennemie qui fut dépostée , et perdit trois cents 
prisonniers. Le C* corps vint également à Hennersdorf. Le duc de 
Bellune , ayant envoyé sur Sproltau le général Sébastian! , avec son 
corps de cavalerie , ce dernier rencontra près de celte ville on convoi 
ennemi ; il lui prit vingt-deux canons , quatre-vingts caissons et cinq 
cents hommes. Le prince de la Moskowa , avec les 3 * , 5 * et 7” corps, 
vint à Neumarck , se dirigeant sur Breslau. Le quartier impérial resta 
à Liegnilz. 

Le aQ, les deux armées restèrent en position. L’empereur de Russie 
et le roi de Prusse, au moment de voir leurs armées acculées dans 
la haute Silésie, sentirent la nécessité de gagner du temps. ProGtant 
donc de la disposition où l'empereur Napoléon était d’entrer en négo- 
ciations, sur la médiation que l’Autriche avait offerte, ils songèrent k 
proposer un armistice. Pendant la durée de cet armistice ils comp- 
taient compléter leurs armées, et voir achever les préparatifs de l’Au- 
triche. Ce jour-lk, le comte de Schouwalow, aide de camp de l'em- 
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porcur de Russie el le géaéral prussien de Kleist, se présenlèrenlauz 

avaut-posles , el curent une conférence avec le duc de Yicence. 

Le 3o, les envoyés curent une nouvelle conférence dans le château 
de Wahlstadt près Liegnitz. Ils étaient d'accord sur le fait de l'armis- 
tice , mais il y eut des difficultés sur la ligne de démarcation , que 
les ennemis voulaient fîxcr toul-à-fait aux frontières de la Prusse, 
obligeant ainsi l’armée française à se retirer au delà du Vober. 
Celle discussion , en prolongeant les conférences , remplissait les in- 
tentions des Souverains alliés, dont l’unique but était de gagner du 
temps. 

Ce jour-là, le 4* corps vint à Jauer, où il prit position derrière la 
roule deNcumarck, la droite appuyée à Jauer, el la cavalerie légère 
PI. X. vvnrtembergcoise sur son front. La cavalerie de l'avant-garde ennemie 
chercha à déboucher par Hergzovvaldau pouraltaquer le 4' corps, mais 
rarlillcrie de la brigade légère suflit pour l’arrêter. Le ii' corps 
resta dans sa position de Henncrsdorf. Le 6' s’approcha de Neu- 
marck. 

Le 3t , l’armée combinée se relira dans le camp retranché qui avait 
été préparé près de Schvveidnilz. Les arrière-gardes restèrent en avant 
de Striegau vers Rosen. Le quartier général fut à Ober Groeditz entre 
Scliweidnitz et Reichenbach. Ce jour-là, les envoyés eurent une nou- 
velle conférence, sans eu venir cependant à aucun résultat. 

Le même jour, le 4' corps se mil à neuf heures du malin en mou- 
vement, vers Striegau, afin de reconnaître les forces de l’ennemi de- 
vant Jauer. La division wurlembergeoise prit sa direction vers Profen, 
. la division italienne et celle du général Morand, suivaient en éche- 
lons vers sa gauche. Sur les hauteurs de Hergzovvaldau, la division 
wurlembergeoise, que commandait alors le général Slockmayer,.sc 
trouva en présence des premières batteries de l'ennemi ; on fit taire 
les trois pièces qu'il avait en avant de Hergzuwaldau , mais, en avan- 
çant, on vit l’arrière-garde russe et prussienne en position entre Rosen 
el Bersdorf; on ne pouvait pas cependant encore juger de sa force. 
Alors le giùiéral Derlrand ordonna au général Slockinayer d’occuper 
Profen, el d’envoyer sa brigade légère sur Rosen , afin de s’emparer 
de ce village cl couper la route de Jauer à Striegau; la brigade de 
ligne devait suivre en échelons. Le mouvement fut commencé, mais 
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l’ennemi ayant présenté une forte colonne en flanc par Bersdorf, il 
fallut le suspendre. L'ennemi fut vigoureusement canouné surce point , 
et le village de Bersdorf emporté, ^’ers quatre heures apres midi , le 
général Stockraayer reçut l’ordre de renouveler l'attaque sur Rosen. 

Sa division s’y porta en effet, et après un combat assez vif, le village 
fut emporté. L’ennemi était en bataille sur les hauteurs qui dominent 
ce village, et alors on put juger en plein de ses forces. Elles étaient 
trop supérieures pour que le général Bertrand pût hasarder de les 
combattre avec son corps seul et aussi loin du restant de l’armée. II 
lit, en conséquence, replier ses troupes et reprit son ancienne posi- 
tion de Jauer. L’ennemi resta dans 13 sienne. Le général Stockmayer 
fut blessé à la seconde attaque de Rosen. Le 5i , le prince de la IMos- 
kowa , avec les 5', 5' et 7 ' corps vint à Lissa. Le quartier impérial fut 
à Neuroarck. Le 6 * corps vinten avant de Simsdorf, entre Ncuraarck et 
Moys. Le duc de Bellune avec le a" corps se rabattit de Sproltau sur 
Steinau. 

Le 1 “' juin, le 5' corps marcha sur Breslau. En arrière de Neukir- 
cben, sur la petite rivière de Lobe , il rencontra le corps prussien de 
licholer et le corps russe de \'Vitt. Ces deux corps furent aisément for- 
cés et obligés de ee retirer sur Ohlan. Le môme jour , le général Lau- 
riston occupa Breslau. Ce jour-là, les plénipotentiaires convinrent de 
te réunir le lendemain au village de Poischvvits, en avant de Jauer, 
pour traiter déliuitivenienl de l’armistice. 

Le a juin , le 4' corps resta en position près de Jauer cl le 1 1 ' ar- 
riva dans celte ville. Le 5* corps, à Breslau. Le prince de la Moskowa, 
avec le 7 ® corps, à Lissa. Le a® corps, à Steinau , le 6 ® corps , à Sims- 
dorf. Le 5® corps vint à Tielzdorf entre Nenmarck et Simsdorf. Ce 
jour-là, une suspension d’armes de vingt-quatre heures fut conclue. Iæ 
4 juin , les plénipotentiaires conclurent un armistice , qui fut ratifié, 
le même jour, de part et d'autre {^Pièces juslijicaüves , N**. XUI.) Cet 
armistice qui devait durer jusqu’au ao juillet , plus six jours de dé- 
nonciation, fixait la ligne de démarcation suivante. 

En Silésie , la ligne de l’armée combinée partant des frontières de la 
Bohème, venait par Ditlersbach, Pfaffendorf et Landshut, suivait le IH. \,xt 
Bober jusqu'à Rudelsdolf, eide là passant par Boskeuhayn et Striegau ^ *' 
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suivait le Stricganer Wasser jusqu'à Caulb , et gagnait l'Oder par 
Bclllern , Oltarcbiu et Allhof. i 

La ligne de l'armce française , parlant des frontières de la Bohème 
arrivait au Bober par Sclireibersau et Rimnilz, suivait celte rivière jus- 
qu’à Lahn ; ensuite elle allait gagner, à NcuUrcb , la KaUbach qu’elle 
suivait jusqu’à l'Oder. 

Le pays compris entre les deux lignes était neutre. 

Depuis l’emboucbure de la Katzbacb la ligne de démarcation suivait 
roder jusqu'à la frontière de Saxe, vers l’emboucliore de la Sprée. 
De là , suivant les frontières de la Prusse, elle arrivait à l’Elbe non loin 
de l’cmboucbure de la Saale , eî suivait ce fleuve jusqu’à son embou- 
chure, sauf, pour la division militaire, les modifications qu’exige- 
rait la position du prince d'Ecàmiibl , au 8 juillet. Cette position donna 
à l’armée française la ligne suivante pour le bas Elbe. Elle commen- 
çait à Travemundc , suivait la Trave jusqu’à Lübeck , comprenant un 
rayon d’un mille autour de cette ville ; s’étendait de là le long des 
frontières du Holstein jusqu’à l’Elbe près de Bergedorf. Pour l’armée 
combinée la démarcation partait de Dassau, au-delà de la Trave; 
suivait ensuite la frontière du Mccklenbourg, d’un côté jusqu’à la mer, 
etde l’autre jusqu’au lac de Ratzbourg ; se prolongeait sur Hollenbeck, 
suivait la Slecknitz et gagnait l'Elbe à Lauenburg, qu’elle occupait avec 
uii rayon d’une lieue. 

Magdebourg et toutes les places fortes dans le pays ennemi avaient 
un rayon d’une lieue autour de leur enceinte. Les dernières devaient 
être ravitaillées tous les cinq jours. Les deux armées devaient être le 
la juin dans leur nouvelle ligne. 

En conséquence, le quartier général de l’armée combinée passa à 
Reichcnbach ; les souverains furent à Pelerswaldau. 

Le lo juin, l’empereur Napoléon était de retour à Dresde, où la 
vieille garde le suivit. 

Nous avons laissé le ia‘ corps à Baulzen, et nous allons voiries 
mouvemens qu’il a faits depuis le aa mai. Le a 6 ,le duc de Reggio 
se mit en mouvement pour se rapprocher du corps prussien de Bülow. 
Ce corps réuni à celui de Tbümen , et à la brigade russe de Harpe et 
renforcé par une partie de la landwebrde Brandenburg, était fort de 
trente mille hommes et se trouvait vers Jüterbogk, le 17 mai. Le géné- 
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ral nisse Woronzovr était devant Magdebourg. Le ay , la division Pac- 
Ihod, du I a* corps , arriva k Hoyerswerda où était une division de Cosa- 
ques. Ce détachement fut surpris par les chevau- légers bavarois et 
perdit soixante et dix prisonniers dont dix officiers et plus de cent 
morts. Le même soir, le la* corps se trouva réuni à Hoyerswerda. 

Pendant ce temps, le général Bülow ayant laissé le colonel de Boyen 
avec environ huit mille hommes devant Wittenberg , marcha d’abord 
sur Kalan , où il arriva le a6 , et le 37 k Senstenberg ; le lendemain il 
SC mit en mouvement sur Hoyerswerda. Le 38 au matin , le 13*= corps 
fut attaqué sur les deux rives de l’Elster. Les divisions Paetbod et Ra- 
glowich reçurent vigoureusement les attaques de l'ennemi qui fut re- 
poussé sur tous les points. Le général Bülow se replia sur Cottbus, 
où il prit position avec les divisions de Hesse-Hom bourg et de Thu- 
men , ayant celle de Borstel sur sa gauche k Guben , celle d’Oppen 
en avant k Drebkou , et celle de Boyen k Juterbogk. 11 resta dans cette ' 

position jusqu’au a juin. 

Le duc de Reggio dont le corps était trop faible pour une entreprise 
offensive et qui n’avait l’ordre que de surveiller le général Bülow et de 
l’empécher de s’approcher de la Silésie , resta quelques jours k Hoyers- 
werda. Le 1'='' juin , il se porta sur Ruhland, et le 3, il vint k Kircbbayn , 
paraissant menacer la route de Berlin par Luckau. Le général Bülow 
craignant en effet de perdre Luckau se hâta de s'y rendre le 5 . Les 
généraux d’Oppen et Borstel et le colonel de Boyen eurent ordre d’y 
arriver le 4 > lassant quelques troupes légères k Juterbogk. La ville de 
Luckau a une enceinte de fortes murailles et un fossé plein d’eau , et 
la petite rivière qui y coule est marécageuse et d’un passage difficile. 

Cependant le duc de Reggio s’était mis en marche de Kirchliayn 
pour se porter k Cottbus et s’approcher de l’ennemi. A Kalau il ren- 
contra la cavalerie du général d’Oppen , qui fut forcée de faire tm 
détour pour se rendre k Luckau. Le duc de Reggio ayant appris que 
le général Bülow était dans ce dernier endroit , se mit en marche , le 4 , 
pour le joindre. Vers dix heures du matin , l’avant-garde du 1 3* corps 
attaqua l’ennemi devant Luckau , le força de rentrer dans la ville et 
occupa le faubourg. Mais les murailles de la ville furent défendues 
avec vigueur , et l'ennemi , en sûreté au centre de sa position , put ren- 
forcer ses ailes. Le la* corps fut attaqué par les deux flancs et, après 
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un combat opiniâtre, qui dura jusqu’à la nuit, forcë de se retirer,' 
ayant perdu Luit à neuf cents hommes hors de combat , un obusier et 
une centaine de prisonniers. La perte de l’ennemi eu morts et blessës 
fut à peu près aussi forte. Le duc de Reggio se retira par Sonnensvalde 
sur Uhigau , où il reçut la nouvelle de l'armistice qui mit lin aux ho$> 
tilités. 

Nous avons dit que le 12 ' corps, qui ne comptait que seize mille 
combattans , étant trop faible pour agir olTens! vement , le duc de Reggio 
n'avait eu l’ordre que d’observer et d’inquiéter le general Bülow. On ne 
peut en effet expliquer que de cette manière les marches incertaines et 
tortueuses de Hoyerswerda à Ruhiand , Kirdibayn , Kalau et puis 
Luclau , au lieu de marcher par Senstenberg sur Kalau; en occupant 
ce dernier lieu , il empêchait l’ennemi d'occuper Luchau , et le forçait 
n. XI. à gagner Luhlen j>our se réunir. On ne peut pas non plus expliquer 
pourquoi le duc de Reggio, sachant que Bülow était à Cottbus , n’a 
pas marché de Kirchhayn sur Lnd.au , où il l’aurait devancé et battu 
en détail avant que les troupes de Gubben et de Juterbogk ne fussent 
arrivées. 

L’armée française, en avançant vers la Silésie, avait été contrainte 
de tenir toutes ses forces réunies , afin de ne pas se trouver trop infé- 
rieure à l'ennemi qu’elle suivait. Aucun corps n’avait pu rester sur 
l’Elbe , pour couvrir les grandes communications et balayer les partis 
russes et prussiens qui étaient restés en arrière. Ces derniers, appuyés 
par le corps de Woronzow resté devant Magdebourg , continuèrent à 
ri. XI. infester les derrières de l'armée. Peu après la bataille de Bautzen , un 
parti prussien , laissé d’abord vers Plauen , surprit entre Zwickau et 
Cheninilz , un convoi d’environ cinquante voitures d’artillerie , venant 
d’Augsbourg , escorté par des troupes wurtembergeoises. Ce convoi 
était hors de la route militaire qui avait été tracée par Wurtzbourg et 
Fuld*a. L’ennemi prit deux cents hommes et trois cents chevaux , et fit 
sauter une partie des caissons; il s’était également saisi de huit canons 
qu'il fut obligé d’abandonner. Le aS mai , un corps de huit cents hussards 
et hullans, et quatre cents Cosaques attaqua à Coennern , entre Bern- 
bourg et Halle, un régimentde marche d’environ quatre cents hommes 
de cavalerie, venant de Brunswick avec le général Poinsot. Environ 
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deux cenls hommes furent pris avec le général , et lo reste rejoignit , 
à Leipzig, le duc de Padouc , qui y réunissait son corps de cavalerie. 

Le général CzeriiiszelT qui était sur l'Elbe, vers Magdebourg , ayant 
appris qu'un convoi d’artillerie , destiné pour cette forteresse , était un 
marche par Ilalberstadt , passa le fleuve près de Tangermuiide avec 
deux régimens de cavalerie et environ quairemille Cosaques. I.e 5o mai, 
îl attaqua le convoi près de Ilalberstadt, et enveloppa sans peine la 
faible escorte qui l'accompagnait. Le général westplialien d'Ochs fut 
fait prisonnier avec trois cenls hommes ; six bouches à feu tombèrent 
entre les mains de l’ennemi. Le général Czerniszeil' , ayant su qu’un 
corps de quatre mille hommes d'infanterie s’approchait, se hâta de 
repasser l’Elbe. 

Quelques jours après , le même Czerniszeir forma le projet d’enlever 
les hôpitaux de Leipzig, où étaient environ six mille blessés, sons 
la garde de deux bataillons d’infanterie , et en même temps les dépôts 
de cavalerie qni se réunissaient dans celle ville. Sc trouvant cependant 
trop faible pour celte entreprise, il se concerta avec le général Woronzow 
qui consentit à l’aider. Le général Woronzow partit de Dessau ,1e 6juin , 
avec presque tout son corps, l’infanterie en des chariots, et se dirigea 
sur Delitsch ; en même temps, le général Czemiszeff partit de Bernburg , 
se dirigeant sur Taucha. Le corps franc dcLulzow(a) et celui de Pelers- 
dorf accompagnaient la colonne du général Woronzow. L’ennemi arriva, 
le 7 au matin, devant Taucha et Delitsch. Les postes avancés de cava- 
lerie furent enlevés , et bientôt les deux corps russes furent devant Leip- 
zig. Mais la nouvelle officielle de l’armistice y était arrivée ; elle fut 
notifiée aux généraux Woronzow cl CzemiszelT, qui s’en rapportèrent 
loyalement à la parole du duc de Padoue , et repassèrent l’Elbe. 

Nous venons de parler du corps franc de Lùtzow, et nous devons 
à la vérité de détailler nn fait dénaturé de la manière la plus haineuse 
par les Prussiens , et dont Blücher s'est servi , quoiqu’il sût bien la 
vérité, comme d’un prétexte pour rompre l’armistice, cinq jours avant 
le terme. S’il ne s’agissait que d’un mensonge sans conséquence, on 
pourrait le laisser tomber dans le mépris qni en couvre tant d’autres; 


(a) Voyez le rapport officiel prussien de Dessau le 8 juin. 
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mais il implique l’honneur national. Le major Lutzow , commandant 
un corps de partisans prussiens, passa l’Elbe, le 39 mai , près de Tanger- 
munde , avec sa cavalerie, et parcourut les diflërentes routes de la 
Tburinge jusqu’à Weimar et Erfurt, enlevant les petits convois qu’il 
rencontrait , et disposant des prisonniers qu'il ne pouvait pas conduire 
avec lui , c’est-à-dire, les e'gorgeant. Le 7 juin , il faisait partie de l’ex- 
pédition du general Woronzow , et eut connaissance de l’armistice , 
d'après lequel les généraux russes se retirèrent au delà de l'Elbe. Cepen- 
dant il poussa, avec son corps , jusqu’à Ilof , sur la route de Bayreuth , 
dépouillant les prisonniers comme par le passé. Enfin, se voyant isolé 
et coupé de toutes parts , il songea à repasser l’Elbe ; et le 17 , il parut 
à Zeitz, disant qu’il se rendait aux frontières de Prusse, il poussa 
ainsi jusqu’auprès de Leipzig , où le duc de Padoue le fit attaquer par 
un régiment de cavalerie wurtembergeoise , après l’avoir fait sommer 
de poser les armes. Cent hommes furent pris avec dix olliciers , quel- 
ques-uns sabrés , et un petit nombre s’échappa avec Lutzovs’. Tel est le 
fait, où les bulletins ennemis ont prétendu voir un trait honteua: qui 
caractérise V esprit et la manière dont les Français font la guerre. 11 
n’y a qu’une réponse à cette invective. Dans les campagnes de 1806 , 
on a vu des ofllciers prussiens , prisonniers sur parole , prendre les armes 
sur le derrière de l’armée , et un d'eux venir se faire tuer à Usedom 
qu’il cherchait à surprendre. Qu’on nous oppose des faits pareils ! qu’on 
nous cite des conventions militaires et des capitulations violées. Nous 
«n trouverons plus bas, qui l’ont été envers nous. 

Nous avons laissé le corps d’armée du général Vandamme sous les 
ordres supérieurs du prince d'Eckmülil , devant Hambourg, le 37 avril. 
Nous allons reprendre le récit des opérations de ce cAté. Après s’ètre 
rendu maître de Harbourg , le général Vandamme suspendit toute opé- 
ration militaire ; la situation politique du Danemarck , exigeait alors , 
ainsi que nous le verrons ci-après , des négociations avec la France , 
dont il fallait attendre le résultat. Le 6 mai , Tetlenborn fit attaquer 
n. xn. les avant-postes de la brigade du prince de Reuss, près de Zollenspickcr, 
en même temps qu’une partie de la légion anséatique débarquait de 
nie de Wilhelmsbourg, près de Harbourg. L’ennemi fut repoussé des 
deux côtés. Lé 9 , le général Vandamme s’étant emparé de quelques 
lies devant Harbourg , poussa une reconnaissance dans l’ile de Wilhelms- 
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bourg. Celle reconnaissance , après un léger combat , repassa l'Elbe, 
I.e II , le général Vandainmc fit attaquer denouveail celle lie, parla 
brigade Gengoult, de la division Dufour, qui l’occupa. Le ia, l’en- 
nemi fît , en face de Hambourg , un débarquement d’environ douze 
cents bommes. Ce détacliemenl fut culbuté par la brigade Gengoult. 
I.e général Vandamiiic , prévoyant un nouveau débarquement , fit 
venir la brigade Keuss, de Allwcrden. En elTcl l’ennemi débarqua une 
sccondefois, plus en force, versReibersliegerland. F.es deux brigades 
Reuss et Gengoult l’attaquèrent de deux cotés, et le forcèrent à se 
rembarquer , ayant perdu près de quatre cents morts ou blessés, quatre 
cent trente prisonniers et six canous. 

Le 19 , le général Vandamme , ayant occupé également les autres 
lies de l’Elbe , fil bombarder la ville de Hambourg. Le ai , il y entra 
une division suédoise venant de Stralsund ; mais, le a^, cette division 
retourna sur ses pas. Enfin le ag , le roi de Danemarcl , s’étant défini- 
tivement allié à la France, mit une division de ses troupes sous les or- 
dres du général Schulembourg , à la disposition du prince d’Eckmiibl. 
Le 3 1 , les Danois enlrèrentà Hambourg d’un côté et les troupes fran- 
çaises de l’autre. Le a juin , le prince d’Eckmühl , détacha une brigade 
danoise à Lubeck , dont elle prit possession. Le colonel Tettenborn 
a'était retiré de Hambourg dans la nuit du 3o au 3i avec trois mille 
bommes de la légion anséatique , mille Prussiens, douze cents Mec- 
klenburgeois et son corps de Russes. 11 se replia sur Boitzenburg. 

Le 9 juin , l’armistice fut notifié à Hambourg par un officier d'état 
major français et un russe , et la ligne de démarcation fixée d’après la 
position qu'occupaient les troupes françaises et danoises , ainsi que 
nous l’avons vu. La même notification fut faite dans toutes les forte- 
resses occupées par l’armée française en dehors de la ligne de démar- 
cation. Pour ne pas interrompre le fil de l’hisloire, nous transporte- 
rons à la fia de la campagne la relation abrégée de la défense des for- 
teresses qui n’avaient pas capitulé à l'époque de l’armistice. Nous nous 
contenterons de parler ici de celle de Glogau qui resta en communi- 
cation avec l’armée , j usqu’à la reprise des hostilités. 

Glogau , investi dès le ao février , n’avait été complètement blo- 
qué que le 1 5 mars , jour ou arriva le corps russe du général de St. Priest , 
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fort (le huit mille hommes d’infanterie et de deux mille cherauz. Ce 
jour-là, la place fut summee. Le gouverneur lit alors détruire les mai- 
sons placées sous le canon de la forteresse et éclairer les alentours. Le 
3o mars, le général prussien Scholer , gouverneur de Breslau, arriva 
devant la place, qu’il fit canonner avec seize pièces de gros calibre et 
sommer en menaçant la garnison de la Sibérie. Les batteries ennemies 
furent réduites au silence par le feu de la place, et le lendemain , elles 
furent détruites dans une sortie. Jusqu'au 3o avril, la garnison ne fit 
plus de sorties. Ce jour-là, l’ennemi tenta de détruire le pont par deux 
brûlots qui sautèrent avant d’arriver aux contre-pilotis , qui le cou- 
vraient. La nuit du 6 au 7 , reiinenii ouvrit une tranchée devant le fort 
de l'Etoile. I.e 7, après midi, une sortie de la garnison l'en chassa; 
pendant qu'on travaillait à la combler. Il s'alluma un combat assez vif 
avec un délarhemeni qui était venu au secours des gardes de tranchée. 
Les Prussiens furent mis en fuite, ayant perdu cinquante hommes tués 
et deux cent cinquante prisonniers. I.e 17 mai, arriva de Breslau, 
l'artillerie destinée pour le siège. Le ai , l’ennemi fit une nouvelle 
tentative pour détruire le )>ont, ce qui amena le dernier combat qu’eut 
à soutenir la garnison. Le aa , l’artillerie de siège retourna à Breslau , 
et dans la nuit du ay au a8 la place fut débloquée. Il y avait encore 
pour un mois de viande salée, et pour trois, de pain et de légumes. 

Nous avons déjà dit plus haut , que l'unique motif qui avait déter- 
miné l’empereur de Russie et le roi de Prusse à demander l’armistice, 
qui venait d’être conclu, avait été le désir de compléter leurs armées 
et de donner le temps à leurs nouveaux alliés d’entrer en campagne. 
S’il fallait encore des preuves de cette assertion, on les trouverait déjà 
dans la proclamation suivante, que le roi de Prusse adressa à scs su- 
jets, dès qu’il eut, de son côté, ratifié la convention qui venait d’être 
conclue. « L’ennemi a ofi’erl un armistice ; je l’ai accepté ainsi que mou 
N puissant allié jusqu’au ao juillet. Cela s’est fait ajin que la force na^ 
(I tionale que mon peuple a si glorieusement montrée , puisse se dëve- 
K lopper entièrement. Une activité sans relâche, et des efforts non- 
•> interrompus nous y conduiront. Jusqu’à présent l’ennemi nous était 
U supérieur eu forces, nous n’avoiis pu reconquérir que l’honneur na- 
« lional ; employons ce court espace de temps à devenir assez forts 
« pour conquérir également notre indépendance. Coutinuez donc vo- 
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« tre ferme rcsolulion , confiez vous à voire roi , agissez sans rcliche, 
U et nous alteiudroDS aussi ce but sacré. 

« Obcr Groditz , prè< Schweidnitz, le 5 juin i8i3. a 

Il est certes impossible de conclure de cette pièce, que le roi de 
Prusse ait jamais eu l'inteolion de voir la pais suivre l’armistice. 

Tous les préparatifs que ce souverain avait commencés, en prenant 
les armes contre noos, furent continués avec la plus grande ardeur. 
Une ordonnance du 17 mars, avait décrété la formation d’une landvv’ehr 
ou garde nationale mobile. Celte formation fut commencée avec assez 
d'activité. D'après l'ordonnance royale elle devait être en état de mar- 
cher le 1'''' mai. Des bataillons de la laudwelir avaient joint le corps de 
Bülovv , et étaient employés aux sièges de Slettin , Kuslrin et Glo- 
gao , à l'époque de l'arniislice. La landwehr fut alors augmentée, 
et sa force totale, qui d'abord avait été Gxée à cent cinquante mille 
hommes , fut de deux cent quinze mille. A la reprise des hostilités , 
celle de la Prusse orientale et occidentale montait à soixante mille 
hommes; celle de la Poméranie, à cinquante mille; celle des Marches, 
à quarante-cinq mille, et celle de la Silésie, à soixante mille. Celte 
dernière province, plus exposée à devenir le ihéèire de la guerre, clou 
la haine contre les Français n’était pas aussi forte que dans le restant 
du royaume, se prêta avec assez de tiédeurà la prise d'arme qu'on exi- 
gea d'elle ; c'est ce que nous prouve un décret du gouverneur général , 
en date du 8 mai , où ce fonctionnaire public annonce aux habitans de 
la Silésie , que S. M. voit avec peine que la formation de la landwehr 
n'y a pas rempli ses espérances. 

Une ordonnance royale du ai avril , avait aussi ordonné la levée en 
masse qui devait servir non-seulement en cas d'invasion de notre part, 
mais meme toutes les fois que le comm.'indant du corps d'armée le plus 
voisin le Jugerait à propos. Il faut croire que cette ordonnance n'a été 
rédigée que dans l'intention d'clTrayer l’armée franç.sise et de l’cmpê- 
clicr de se hasarder dans le pays. Les dispositions qu'elle contient sont 
trop éloignées des moeurs des nations policées, et sont même inexécuta- 
bles sans entraîner après clics , la ruine du pays qui les mettrait en usage. 
Deux choses sembleraient prouver que l’ordonnance, dont nous p.'.rloiis. 
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n’a été publiée que comme un l'poumntail pour les âmes limIJes cl les 
esprits peu susceptibles tle réflexion. La première est qu’on u’a pas vu , 
eu i8iô, exécuter, dans les provinces de la Prusse où nous sommes 
entres , les incendies auxquels ou aurait dû s’attendre d'apres l'esprit 
et la ItHie de celle ordounauce. La seconde est qu’oii a vu depuis, le 
roi de Prusse et les souverains allic’s , s’élever avec force contre une 
levée en masse eu France , la quallllcr de violation du droit de la 
guerre, cl lui opposer les plus terribles menaces. Cette levée en masse 
ne devait cependant se battre qu’en combat régulier, et il ne lui avait 
pas été enjoint d'incendier et de détruire l’ennemi par toute espèce de 
moyen. Il est vrai que les passions violentes , la haine surtout et l’am- 
bilion sont susceptibles de toutes les contradictions et de toutes les 
inconséquences. Mais comme il est hors de doute , surtout aujourd'hui , 
qu’un pareil reproche puisse être fait à aucun des sonveraiiis alliés , Il 
faut donc croire que le landslurm , de Prusse, n’avait pour but qu’un 
eflét moral , et ne devait jamais produire les maux que semblait présager 
son institution. 

Pour justifier ce que nous venons d'avancer, nous allons donner un 
extrait de l'ordonnance prussienne dont il s’agit (rr). 

A près avoir cité, dans le préambule , l’exemple des anciens Germains, 
des Flamands , des Vendéens , des Arabes , des Suisses , des Espagnols 
et des Portugais , on en vient aux dispositions organiques, dont les plus 
saillantes sont celles qui suivent. 

« Le combat auquel le landsturm est appelé, sanctifie tous les moyens 
possibles , les plus terribles sont les meilleurs; il faut en conséquence 
noii'Seulement harceler continuellement l’ennemi , mais détruire et 
anéantir tous ses soldats isolés ou en petites troupes. Les prisonniers 
qui gêneront, seront mis hors d’e'lal de nuire ; ceux qui voudront s’é- 
chapper , seront égorgés; les maraudeurs le seront aussi. Les masses du 
landslurm , près d’une place de guerre ou d’une contrée menacée, doi- 
vent se tenir prêtes à abandonner leurs demeures avec leurs familles, 
bestlauxel efl'ets, emmener ou détruire les farines et les liquides; brûler 


(a) Une traduction littérale de celte ordonnance se trouve dans le Moniteur du a3 
mai itiiS. 
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les monlins, combler les puits ; l’Elal apres la retraite de l’ennemi rem- 
boursera tout. 

M Les chevaux on bestiaux pris par l'ennemi ne seront pas rem- 
bourses; lors même que le propriétaire les retrouverait , il en serait 
privé. 11 ne faut pas abattre les arbres fruitiers, mais détruire les fruits. 
Les seigles et autres grains approchant de la maturité seront brûlés. Les 
employés des postes avec leurs chevaux , les conseillers, les régences, 
tous les employés des administrations, les médecins, les chirurgiens et 
les apothicaires seront tenus de partir les premiers. Dans les lieux occupés 
par l'ennemi , et où les autorités n’auraient pas eu le temps de s’éloigner, 
elles seront considérées cogime supprimées, et personne ne sera tenu de 
leur obéir. 11 est défendu sous peine de mort de prêter un serment à 
l'ennemi. ^ 

n Le devoir est de s’opposer à toute demande de l’ennemi , de lui 
refuser toute prestation et de le détruire isolément, La formation d’une 
garde bourgeoise , sous l’influence de la surveillance ennemie , est 
défendue. Les désordres qu'une populace peut commettre sont moins 
nuisibles que de laisser l’ennemi maître de disposer de toutes ses troupes 
en catnpagne. 

« Dans les villes occupées par l’ennemi , il est défendu , comme dans 
les grands deuils , d'assister aux bals , spectacles ou autres divertisse- 
mens. Aucun prêtre ne donnera la bénédiction nuptiale. » 

On fait honneur au général Scharnhorst de la conception de ce 
réglement. Quoi qu’il en soit, la Prusse se trouva , par ces dilTércntes 
mesures, en état de faire entrer en ligne environ quarante-cinq mille 
hommes de landvvehr , dont vingt-cinq mille passèrent dans l’armée 
active, et le restant fut employé aux sièges ou blocus de Magdebourg, 
Steltin , Kustrin et Glogau , aidé par la levée en masse des districts 
voisins. 

Les préparatifs de laRu.ssie ne furent pas moins actifs. De nouveaux 
corps, formés dans l’intérieur, s’avancèrent en Pologne avec les milices 
levées dans différentes provinces. Le corps de Sacken rentra à l’armée, 
celui de Barcklai de Tolly , confié au général Langeron , fut porté an 
grand complet , et celui de Wiltgenstein reçut également des renforts, 
en sorte que l’armée active se trouva augmentée d’environ cinquante 
mille hommes. Une nouvelle armée s’organisait en Pologne , sous le 
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général Bcuiiigscn ; elle devait être de qualre*vingt naillc Lommes. Le 
siège des places de Dantzig, Modlin et Zaïnocz fut laissé aux milices. 

Ces nioyeus militaires ne furent cependant pas les seuls qu'em- 
ployèrent les coalisés. Ils crurent devoir y en ajouter do politiques 
et de révolutionnaires. D’un côté la Russie, la Prusse, l’Angleterre, 
la Suède, qui allait enfin entrer en lice, travaillaient, d’accord avec 
l’Auiriche , à obliger le DanemarcL à s’unir à leur ligue, et à ébranler 
les Etats allemands qui étaient encore alliés de la France. De l’autre, ces 
puissances , croyant arrêter et détourner la tendance marquée des peu- 
ples vei'S l'égalité politique et le gouvernement représentatif, voulu- 
rent y opposer une contre-révolution. Nou^avons vu depuis, que les 
sectaires de cette contre-révolution , dont le premier cri de guerre était 
haine au despotisme , ont arboré les enseignes du jacobinisme féodal. 
J..CS différciis clubs des amis de. la vertu , société qui abusait si étran- 
gement de son nom , les aidèrent puissamment dans cette entreprise. 
L'Allemagne fut inondée d’écrits, qui , par leur virulence , ne le cédaient 
pas à ceux des temps les plus anarchiques de la révolution française. A 
la tête des écrivains les pins acharnés contre la France , se trouvait 
Kotzebue , auquel l’Europe littéraire ne devait jusqu'alors que quelques 
bonnes pièces de théâtre, au milieu d'une foule de mauvaises, et des 
voyages , tissus de calomnies contre ceux dont il avait reçu une géné- 
reuse hospitalité. Sa plume vénale ne fut jamais plus féconde que depuis 
lors , et ne s’est arrêtée que lorsque son rôle odieux est devenu l’objet 
du mépris public ; dès long-temps il avait celui des hommes éclairés 
de son pays. 

Dès l'an 1811, lorsque la rupture entre la France et la Russie parais- 
sait inévitable, la Suède fit des ouvertures au Gouvernement français, 
afin d’en obtenir l'appui pour l’occupation de la Norvvège. Mais depuis 
l'incendie de Copenhague , le Danemarck était lié à l’Empire français 
par un traité de garantie réciproque , et la Suède n’obtint qu’un refus. 
Au commencement de 181 a , cette dernière puissance renouvela ses 
sollicitations, offrant sa coopération contre la Russie, et faisant entre- 
voir la possibilité et la facilité d’une descente en Ecosse, partant des 
cotes de Norvvège. On a prétendu que la France aurait mieux fait de 
se prêter à cette demande et d'indemniser elle-même le Danemarck. Il 
est certain que l'Empire français pouvait, sans porter atteinte àsaglo'ire 
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el i ses intérêts, sdparcr de nouveau deson territoire les départemens de 
' la rive droite du Rhin; mais il nelui appartenait pas de forcer leDancmarck 
à un échange, qui aurait été contraire à scs vœux. Or , il n’est pas besoin 
de preuves pour assurer que cette puissance n'aurait pas cédé la Norwégc 
sans y être contrainte par la violence. La Suède eut donc un nouveau 
refus , et dès lors elle conclut , avec la Russie et l'Angleterre , un traité 
par lequel ces trois puissances prenaient l'engagement de forcer le Danc* 
raarck à la cession de la Norwége. I.ÆS succès de lacampagne de i B 1 3 arrê- 
tèrent la Suède ; mais les désastres qui suivirent, lui rendirent son activité. 
Hambourg ayant été évacué, le roi de Danemarck, menacé de près 
par les coalisés , représenta loyalement à la France la situation dange- 
reuse où il se trouvait; Iccabinet de Saint-Cloud souscrivit avec la même 
loyauté k tout ce que le roi serait obligé de faire pour sauver ses Etats. 
Ce souverain refusa cependant absolument de céder la Norvvége el de 
recevoir dans la Sa" division militaire un dédommagement aux dépens 
de la France. Alors la Russie consentit k ce que le Danemarck se 
chargeât de couvrir el défendre Hambourg, contre les Français, et 
garantit, à cette condition , son intégrité. Le roi exécuta les conditions 
el fit occuper Hambourg. S'étant une fois engagé , cl loin de croire 
qu’un traité pût être un piège , il envoya un ambassadeur à f.ondres ; 
mais l’Angleterre avait adopté pour l’Europe la politique qu’elle suivait 
daus l’Inde (a ) , el l’envoyé Danois ne fut pas reçu. En Russie on désa- 
voua , également alors , le traite conclu peu avant. Le roi de Danemarck 
retira scs troupes de Hambourg , et songea à défendre la Norvvégc. 
Le 5i mai , une flotte anglaise parut devant Copenhague, et un envoyé 
anglais dénonça les prochaines hostilités des alliés, en fixant au roi le 
terme péremptoire de quarante-huit heures , pour la cession de la Nor- 
wége. On lui demandait vingt-cinq mille hommes , et on lui offrait 
pour dédommagement , une part des con/juâtes que le Danemarck 
pourrait faire sur la France. Le roi , certain que le Gouvernement 
français aurait apprécié les motifs de sa rupture forcée, n'hésita pas à 


(a] Nous invitons nos lecteurs i se mettre an fait de rhisloirc de la destruction do 
l’empire du Mysore et des autres uTéiicmcns de Plndc : c'est là surtout qu'il faut étu- 
iller la véritable politique du cabinet de St. James, 
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SC déclarer ; il mil francUemeol scs troupes à la disposition du prince 
d’Eclvmülil , dès le juin, et le lO juillet, l’alliance fut consolidée 
par un traité. ( Pièces justificatives , K® XIV . ) 

Pendant que la Russie et la Prusse renforçaient leurs armées, et que 
l’Autriche organisait les siennes, l’empereur Napoléon réunissait toutes 
les levées , complétaitrarmée qu’il avait en Sasc et formait des réserves. 
Le i'' corps passa à la grande armée , et le i5' fut organisé sur l’Elbe 
inférieur. La garde fut portée k quarante bataillons et trente-quatre 
escadrons ; la cavalerie fut augmentée de deux nouveaux corps. Une 
armée d’observation , de six divisions d’infanterie et trois de cavalerie , 
devait se réunir sur les frontières de la Bavière , k W'nrtzbourg , 
Bamberg et Bayreuth. A la reprise des hostilités , les trois premières 
divisions de cette armée , formèrent le 14* corps. En tout , l’armée 
active fut augmentée d’environ cent mille hommes ; elle se trouvait 
donc égale aux armées russes et prussiennes , lorsque l’Autriche vint 
faire pencher la balance. C’est ce qu’on verra plus bas dans le tableau 
général de la force des armées belligérantes. 

Cependant , au milieu des préparatifs de guerre qui se faisaient de 
tous côtés avec une activité extrême , des négociations apparentes de 
paix semblaient devoir faire poser les armes k ces nombreuses légions 
qui , de part et d’autre , n’attendaient que le signal du combat. Pourquoi 
CCS négociations, appuyées , disait-on , par une médiation puissante, 
n’eurent-ellcs eu aucun succès ? L’avenir a répondu clairement k cette 
question. Dès que les revers de 1812 eurent porté les premiers coups 
k la puissance française , la possibilité de l'abattre fut aperçue et saisie 
par ses rivaux , dont la haine et la jalousie secrète ou déclarée, n'avaient 
jamais cessé d'accompagner les succès de nos armées. 11 fut irrévoca- 
blement décidé que l’antique empire français devait être détruit et 
déchiré. Ce n’étaient plus les conquêtes de l’empereur Napoléon qu’il 
fallait lui enlever; le traite de Lunéville même était trop avantageux 
pour la France. La guerre d’invasion et de conquêtes devait se faire 

avec toutes les forces de l’Europe , et ne devait s’arrêter l’avenir 

nous le dira. La Prusse , plus avide , s’était le plus hâtée de développer 
ses projets , et en marchant k Lutzen , les Prussiens annonçaient déjà 
hautement que ce n’était que derrière les plus anciennes limites de la 
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France qu’ils entendaient poser des bornes à leur ambition. Heureu- 
sement pour eux , leur valeur a été secondée par l'Europe entière. 

Comme les négociations qui eurent lieu pendant l’armistice , et qui 
■menèrent un inutile congrès , furent suivies par la défection immédiate 
de l’Autriche, nous allons en reprendre l’histoire de plus haut. Lors- 
qu’à la fin de i8ii , la guerre parut inévitable entre la France et la 
Russie , l’Autricbe sentit bien que le Gouvernement français ne se 
contenterait pas d’une neutralité, qui ne pouvait que gêner ou peut- 
être paralyser les mouvemens des armées en Pologne ; elle se décida _ 
donc à prendre on parti. La faiblesse de son armée, qu’elle avait été forcée 
de réduire après la désastreuse campagne de i8og; le mauvais état de ses 
finances, que trois ans de paix n’avaient pu réparer, ne lui permet- 
taient pas de s’unir à la Russie. Elle proposa à la France une alliance 
qui fut conclue le mars 1812. {Pièces justificatives , N° XV.) 
Ce traité, qui n'était que défensif, stipulait, dans les articles patents, 
la garantie réciproque des possessions actuelles , un secours mutuel de 
trente mille hommes , en cas d’attaque , et la continuation du système 
continental. Dans les articles secrets , le contingent auxiliaire de l’Au- 
triche eeçut une destination plus directe contre la Russie. Il fut encore 
stipulé que, dans le cas où le royaume de Pologne serait rétabli , la 
possession tranquille de la Galicie était assurée à l’Autriche , à moins 
que cette dernière ne trouvât convenable de l’échanger en tout ou en 
partie , contre les provinces lllyricnnes. Enfin un agrandissement terri- 
torial fut promis à l’Autriche , aux dépens de la Russie , dans le cas 
d’une henrense issue de la guerre. 

Le corps auxiliaire marcha à l’aile droite de l’armée française, et, 
pendant la campagne , manœuvra à peu près en demi-cercle sur le Bug. 
La retraite de Moskou survint, et le corps auxiliaire s’étant enfoncé 
dans la Volhynie, après la bataille de Wolkowisk , l’armée française 
rencontra l’amiral Tcbitchagow à la Berezina. Plus tard , dans les pre- 
miers jours du mois de janvier , le prince de Schwartzenberg conclut 
avec M. d’Anstedt , qui lui fut envoyé par l’empereur Alexandre, une 
convention qui stipulait la retraite du contingent antrichien sur les 
frontières de Galicie, et en même temps un armistice , qui devait durer 
jusqu’au la avril , outre quinze jours entre la dénonciation et les hos- 
tilités. Cette convention fut tenue secrète pendant toute sa durée. 

16. 
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Cependant le Gonvcrncnaenl autrichien avait change de syslcme des 
le mois de novembre iSia. Le a6 décembre suivant, on fit pressentir 
à l'ambassadeur de France h Vienne, que la déclaration de l'Autriche 
pouvait entraîner la confédération du Rhin , et que les coalisés lui 
offraient Y Italie , Y lUjrie et la suprématie de l’ Allemagne, A la même 
époque , l'organisation militaire de l'empire autrichien fut commencée 
avec une grande activité. Des levées furent faites , des armées de 
réserve s’organisèrent eu Calicie et en Bohême; mais la première cessa 
Bientôt d'exister. Tous ces préparatifs , dans l'état actuel des finances 
et des troupes , exigeaient au moins six mois. Pendant ce temps , l'Au- 
triche négocia avec l’Angleterre et la Russie , dans le but apparent de 
la paix , cl commença à prendre le rôle de médiatrice. M. de Wessen- 
berg fut envoyé à Londres , et M. de Lebzeltern au quartier impérial 
de Wilna. La mission de ce dernier eut pour résultat l’union de prin-r 
cipe entre l'Autriche, la Russie, l’Angleterre et la Prusse, ainsi que 
l’annonce le manifeste de l'Autriche. Dés le mois de février, le cabinet 
de Vienne promit d'être prêt à entrer en campagne le ao juin.* 

Au mois d’avril, ainsi que nous l’avons vu, les armées russes et 
prussiennes s’approchèrent de l'Elbe, et l'eropercnr Napoléon fut obligé 
d'aller se mettre à la tête de ses armées. H croyait pouvoir disposer du 
corps auxiliaire autrichien , qui était encore dans le rayon deCracovie, 
et dont la coopération aurait fait une diversion utile. Dès le 7 avril , le 
comte de Narbonne, ambassadeur de France à Vienne, avait, par une 
note verbale, communiqué au ministère d’Autriche un plan de campagne, 
tendant à forcer la Russie et la Prusse à entrer sérieusement en négo- 
ciation pour la paix. ( Pièces justificatives , N“ XVI. ) Le 19 , le même 
ambassadeur présenta une seconde note, tendante à ce qu’il fût enjoint 
au général Frimonl, commandant le corps autrichien qu'on croyait 
toujours auxiliaire , d’exécuter l’ordre qu'il allait recevoir , de dénoncer 
l'armistice dont le Gouvernement français venait d’avoir connaissance, 
et d'entrer en campagne. Le ministère autrichien répondit d'aboid, que 
le général Frimont ne se permettrait aucune hostilité , qu’il se retirerait 
eu Gallcie , d'après la dénonciation de l'armistice faite déjà le la, et 
que le corps polonais de Poiiiatovvsky, et la brigade saxonne de Gabicniz, 
allaient traverser , rferor/nés , les Etats autrichiens, pour rejoindie 
l'armée française. Le 26 , le cabinet de Vienne déclara que les slipuJa- 
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lions du traite du 1 4 mars i8i a , n'étaient plus applicables à la situation 
présente. Celte dernibre réponse ne laissa plus de doute sur la prochaine 
rupture de l’Aulriclie. 

Apres la bataille dcLntzcn, lesafTaircsdc la France parurent prendre 
une nouvelle tournure en Allemagne. L’Autriche , persuadée que 
l’empereur Napoléon persisl.nit à accepter son intervention pour la paix, 
et jugeant le moment favorable pour choisir le bassin de la balance, 
où elle voudrait mettre un poids, se remit k négocier. Le comte de 
Bubna arriva le iGmai k Dresde. Le fond de sa mission portait , sur 
une partie du duché de Varsovie , l’Ulyrie , une nom>elle frontière sur 
r Inn , et le protectorat de l’Allemagne; l'expression ostensible était la 
médiation de l’Autriche ; elle fut acceptée dans un congrès général , 
qui fut proposé par la France. Lesarmées étaient en présence kBaulzen ; 
le i8, avant d’engager une affaire générale, qui était inévitable, la 
proposition de l’Autriche et l’acceptation de la France furent notifiées k 
l’ennemi par le' doc de Vicence, chargé d’offrir un armistice. ( Pièces 
justificatives, XVIL) Celte offrefol refusée , et la bataille de Wurs- 
chen eut lieu. ' , ’ ' ' i i 

Après la perte de cette bataille, il devenait urgent pour l’ennemi 
d’arrêter la mardie de l’armée française et de gagner du temps pour 
se réorganiser. Le aa mai, le comte de Stadion , qui s’était rendu au 
quartier-général des coalisés, écrivit au major général de l'armée fran- 
çaise ’, pour lui annoncer que la Russie et la Prusse acceptaient l’ar- 
mistice comme préliminaire ' d’un con grès Les cômniiasaires français 
furent nommés , et ceux de' l'ennemi s’étant présentés le 39, les négo- 
ciations commencèrent. Il est k remarquer que les pleins pouvoirs , 
donnés par le général BarcXlay de Tolljr , portaient pour restriction , 
que les conditions de la paix seraienl'proposées parrAntriche.'('P/ècei 
justificatives, N" XVI 1 L-) Souscrit-on d’avance aux conditions d’un 
médiateur parfaitement neutre ? . . ‘ 1 ;m ■ < j I 1 

L’armistice fut conclu, ct'il ne restait pins qu’k réunir le congrès.' 
L’Autriche s’était chargée de faire connaître l’acceptation de sa média- 
tion , par la Russie et la Prusse. Cette notification n’eut lieu que le 
>i juin , par une note qui fit > connaître que l’Autriche voulait être 
chargée seule de la négociation y écartant ainsi les plénipotentiaires 
français. La France avût demandé que l'otlre de la médiation de 
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l'Autriche et l'acceptation du Gouverocmcnt français fussent stipulées 
par une convention , et qu'il en fût fait une supplétive pour assurer l'e- 
xistence du traité du i4 mars. Il était nécessaire que l’attitude de l’Au-> 
triche prit enfin une couleur dcterniinée. Le cabinet de ^'icone présenta 
d'abord des réserves sur les articles de ce dernier traité ; puis , le juin , 

il s’écarta tout-à-fail et se dé^'agea de l'alliance. A celte époque l'em- 
pereur d'Autriche était à Gilschin , en Bohème , sur les frontières de la 
Silésie et non loin de Reichcubach où étaient l’empereur de Russie et 
le roi de Prusse. Malgré le premier pas formel de l’Aulriche vers une 
rupture ) l'empereur Napoléon iusisfa sur la convention relative à la 
médiation ; le 5o juin elle fut conclue. ( Pièces justificatives , N° XIX. ) 
L’article 4 portait que l' Autriche s’engageait a faire prolonger l’armis- 
tice jusqu’au lo août, par la Russie et la Prusse. Cette condition n’ayant 
pas clé remplie , l'empereur Napoléon en fit faire lui-méme la proposi- 
tion le Il juillet, par les commissaires français chargés de surveiller 
l’cxccution du premier armistice. Le général Barcklay de Tolly opposa 
des difiicultés qui ne furent levées que le aG, et alors la prolongatioa 
de la suspension d'armes fut stipulée jusqu’au lo août, ( Pièces justifi- 
catives , N° XX , ) sans qu’il fut fait df-oit à la violation de la première 
convention, relativement à l'approvisionnement des places fortes. 

Déjà le ministère autrichien avait retardé jusqu’au i a jüillet l'ouverture 
du congrès. Les difBculléa, qu'éprouva la prolongation de l'armistice) 
firent que les plénipolentiaircs ne purent être réunis à Prague que le 
97 du même mois. Le 39 mai , les plénipotentiaires de France ( le due 
de Vicence et le comte de Narbonne ), présentèrent à la puissance 
médiatrice une note , tendante à ce que le congrès fût ouvert par la 
réuuion effective des ministres, et la vérification réciproque des pou- 
voirs. Celte réunion préliminaire paraissait indispensable, pour traiter 
à avantage égal, avec médiation , il est vrai, mais sans arbitrage; elle 
l'était d'autant plus que l'Autriche s'étant opposée à ce que les expres- 
sions, médiation impartiale et l'exclusion formelle de l'arbitrage, fus- 
sent insérées dans le préambule de la convention , ( Pièces justificatives , 
N" XIX , ) il fallait constater le droit de traiter sans tulèle. Le comte de 
Metternicb répondit le même jour, et sa réponse dévoile le plan de 
l'Autriche, de s'emparer des négociations en établissant un arbitrage; 
U fut dit dans celle noie que les négociations devaient se faire par 
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^critj.et les propositious passer par les mains du médiateur, sans que 
les plénipoleDliaires se réunissent. 

Les plénipotentiaires français réclamèrent d’abord , conformement 
aux premières ouvertures faites par l'AutricIie, que les négociations 
eussent lieu dans des conférences régulières. L’opposition formelle de 
l’Autriche , de la Prusse et de la Russie les engagea quelques jours 
après à offrir un mode mitoyen , qui sauvât la dignité de la France, 
tout en accédant à la prétention du médiateur. La réponse fut égale- 
ment négative. Les notes des ministres de Russie et de Prusse, quoique 
présentées à Prague, ayant toujours retardé d'un ou deux jours, la 
dernière réponse atteignit le 10 août, jour de l’expiration de l’armis- 
tice. Alors il fut notifié aux plénipotentiaires français, que, l'armistice 
étant expiré, le congrès était dissous. Il avait donc été décidé qu'il ne 
durerait que quinze jonrs, et que cet espace de temps suflirait pour 
régler les intérêts de' toutes les puissances de l'Europe. Il faudrait dans 
ce 'cas, croire que les conditions Irrévocables de la paix étaient déjà 
fixées par les coalisés, et que le médiateur ne devait être chargé que 
de les notifier. Dans ce cas, les conférences étaient inutiles ; alors le 
fanlAme d’un congrès n’a servi que pour pouvoir dire à l’Europe que 
la France ne voulait pas la paix , tandis que cette paix lui était alors 
inconnue , et que les bases n’en ont été développées que quelques 
années plus tard. Le la août, le Gouvernement autrichien fit remettre 
au duc de Bassano , sa déclaration de guerre. ( Pièces justificatives , 
N»XXI. ) Le 18 , le Gouvernement français y répondit. ( Pièces justi- 
ficatives, Pi°XXII. ) Ces deux pièces n’ont pas besoin de commentaire. 

Avant de passer au récit des opérations militaires qui ont eu lieu 
après la reprise des hostilités, nous allons donner le tableau de la dis- 
tribution et de la force des différentes armées à l’époque du 10 août. 
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ARJTÉE FRANÇAISE. 


GARDÉ IMPÉRIALE. 
1NFA>TEK1E. 

LÉ MAKÊCBIL Dt'C DE T&ÉVISE. 


Vieille garde. 
Jeune garde. ■ 


DIVISIONS. 

{ Friant, grenadien. , 
Curial , chasseurs. , . 

{ Dumontier 

Rarrois 

Boyeldieu 

Ruguet 


CAVALERIE. 

LÉ CÉKtaAL NANSOUTY. 




Guyol , grenadiers.. ......... 

Ornano , dragons 

LerérreDesiiouellos , chasseurs. 

Ki.iszinski , lanciers 

Gardes d'honneur. . . 


Total. 


I" CORPS. 

IC CÊKÉnAL VS^DA1|]1E , 

à Zittau. 


I 

• CORPS. ( 

tÉCBAL DUC DE< 

.l'aE, à Zittau. I 


i'" Diimoncean. 
a' Philinpon. . . . 


» 

LEMAa 

lELLlaE 

3* CORPS. 

LE MAEECUAL PEINCE DE I 
US MosEowA , à Liegnitz. I 

<■ CORPS. 

LE CIIATJUL SEED 

à Sprotlai 
5* CORPS. 

le CCDÉEtl. LSL'EISTOH 

i Goldberg. 


s3* Dufour 

Brigade Corbioeau. , . 

Teste 

5* Corbineau 

G* Mouton Duvemey. 

6' Bis 

8’ Soubam 

9* Delmas 

10* Albert 

Ricanl. 



Brigade Beurmann 

Morand 

Foiitaiielli (italienne)... 
Franquemont ( wiirtem 

bergeoise ) 

Maison 

ly* Puthod 

1 9* Rochaïubeau 


lufaUrrifl. 


i\ 

SI 

8 

8 


<0 


6,000 


aa,4oo 


6 

6 

6 > 
G 


34 


8^ 

SS 


'I 8 


aia| Sa 


a8,4oo 


1 7,000 


aa,4oo 


3y,8oo 


ao,ooo 


a3,8oo 


i49,4*>o 


5,000 


5,000 


1,000 


i,3oo 


7,joo 
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ci-co/i/rr*. . » . 


fi' CORPS. 

tr MAKECIIIt. Dl'C OE 

■AGUse,à Buntziaii. 

7* CORPS. 

lE Ct.NERJU. KEYMER , 

à Gocriitz. 

8'CORPS(rolon>i»). 

ixMtnÈcBAi. mitrrE 
po.MAiüwsEY,à 2iuau. 

Il' CORPS. 

l£ MARÉCHAL DCC DE TA- 
RESTE, à Locwenberç, 

17 ’ CORPS. 

LEHARÂCHAI, DCC DE tlCCIO 

à Dahine. 

■ i 4 ' CORPS. 

I.E Maréchal sai.vt ctr , ■ 
à l'irna. 


io' 

11' 

aa* 

3 a' 

* 7 " 

38 ' 
39 ' 
a 3 * 
27' 


Coinpani. . 
R(inn'‘i. . . . 
Frieilricha. 


3 i' 

35 ' 

âti' 




s;? 

i . 

{ 43 * 
4 5 * 
45 ' 


DiiniUo 

Lecoq (5a Yonne) 

Saluer («y.) 

Marclian I ( licssoisa ) . . . 

DiinbroAVAky 

Ruznictzky 

Une Brigade 

Gérard 

Frejjinet 

Cliarpemicr 

Une Brigade 

Griivcro 

Guifleroinot 

RagloYvich (bavaroise). 

Une Brigade 

Claparède 


Razout. 


Total. 


RÉSERVE DE CAVALERIE. 


LE ROI DE SAri.ES. 


l" CORPS. 

LC CÉSÉRAL LAIODR- 
MAIBOURO , 

environs de Goerltlz. 
a' CORPS. 

ije CÉSCRAI. SKBA.STIAYI , 

eu Y i 10 ns de Lieg ni tz . 
3 ' CORPS. 

Lz cisenAL Dec da padocb 
environs de Leipzig. 

4 ' CORPS. 

IX GÉNÉRAL COMTE DE 
VaLMY , 

environs de Ziliau. 


! Cavalerie légère (PAndenarde, 

/il- Ciilei 

Cuirassiers. . . . D.nimerc. . . . 

/<i St. G ermain. 

C Cavalerie légère, Evcidmans. 

■< h{ Defraiice. . 

( Cuirassiers Bordcsoult. 

i CIiasseiirs Jaeipiinol. . . , 

ht. Fournier. . . , 

Dragons Lorge 

Iti 


i Sukolniizki (polonais). 

Ulmiiiski 

Sulkuwsk^ 


5 a 

f ■ 


In£anlrri«. 


«( 

10) 

e} . 

kJ 0 

11 

•I 

lol 

i 4 Î- “ 

6) , 

«I 

■JJ 


I 6 


371 


Total général, 


7 » 


i 4 o. 4 oo 

i8,aoo 

a 4, 000 
12,000 

tr 

i8,aoo 

« 

a 1 ,000 

« 

17,300 


aSo, 3 oo 



3*9 

371I391 a 6 o, 3 oo 

>7 


ï 

■5 


7,aoi) 


800 1 


' 800 1 


91901*1 


1 2,000 i 


8 , 3 oo| 


6,000 1 


6,000 1 


4a,aoo| 


42,200 1 
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i 

i 

5 

à 

i 

1 


Ï 

*s 

»■ 

<3 

nous 

DE LIGNE. 







û\ 




, 3 ' CORPS. V 


.8 

• 

16,000 


lE MAHÉCMAI. PRIKCE < 


ij 



D'ttkMl’UL. / 


8 


1,900 

\ 





CORPS D’OBSERVATION DE BAVIÈRE, 





LE maulciiàl duc dc casticliodc. 






/-»• 





Biinibfrj; et 

5 ' CORPS 
lie cavalerie , 

LC CCNCKAI. UlLttAl'D , ib. 1 

' 5 i* 





' 










Dragons BerkLcim . 

Jd L'iiériticr. . 


i«] 

i . 

3,000 





3 <>,uoo 

4,100 




34 

ARMÉE 

COALISÉE. 





LE XAIléCIIAL PRI 5 CB DE SCUWARTZE 5 BERG , 
CÉRÉRALISSIUB. 

<1 





GRANDE armée , DITE DE BOHÊME. 





ARMÉE AUTRICHIENNE. 





LC MAAÉCH AL PCllCCC DE SCB WARTZdVBCitC. 





Avant-garde 

'Prince Manricc de Liclucnstein. 
Comte dc Bubna 


16 

11,000 

' 3,100 

i« CORPS. 




33,000 

i, 4 oo 

IX GÊKCIUL COlXUftSDO* 


aa 


3 * CORPS. 

1 XGÉJ<ÉKAL CHA8TELC» , ^ 
paii 

LE MOEBFEI.D. 

' Loederer 


10 



1 Prince Alois de Liebtenstein . 

.3 

i 3 ,ooo 

3,000 



46 

1 38 

46,000 

7,600 
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TROISIÈME ÉPOQUE, 

COMrr.tNANT LES ÙVÉAEMIiAS QU SE SONT TASSÉS 

DKPUIS LA nUPTURE DE l'aRMISTICE LE lO AOUT, JUSQu’aü PASSAGE 
DE l’eLBE par l’e:»5EMI , LE 1'»^ OCTOBRE. 


IVous avons vu , par le taljle.au des arme'es françaises en Allemagne, 
le résultat des mesures que l’empereur Napolc'on avait prises pour les 
renforcer; nousy avons vu également que la balance numérique entre 
les combattans était rompue , et que l'avantage qui existait en faveur 
des alliés, était à peu près égal a la somme des forces que l’Autriche 
avait apportées à la coalition. Cet avantage ne pouvait aller qu’en 
augmentant, et l’Aulricbc n’avait pas manqué son but, en se joignant 
' à nos ennemis dans le moment du danger. Il serait peut-être plus 
vrai de dire que le danger n’était produit que par la défection de 
l’Aulricbe , puisque non-seulement la jonction de cent cinquante mille 
Autrlcbieus donnait à l’armée coalisée une grande prépondérance nu- 
mérique, mais encore, parce que la ligne d’opérations de l’armée 
française se trouvait compromise. Tant que l’Autriche était restée ou 
alliée ou neutre, cette ligne, qui s’étendait de Dresde à l’Oder près 
de I.icgnitz, était paifaitcment assurée par derrière et avait scs deux 
ailes couvertes par les forteresses de l’Elbe et de l’Oder, l.c passage 
de cette dernière rivière était assuré par Glogau, et l’cnnenii ilont la ligne 
se trouvait coupée en Silésie, était dans la nécessité ou de .hasarder 
une bataille", ou de passer lOder et de gagner Kalisz et Poscu, pour 
rentrer en communication avec les troupes qui étaient restées dans le 
n. XII. Brandebourg et sur l'Elbe. Une seule bataille g.iguée ne suHlsait même 
pas; car, aptès avoir forcé l’armée française à quitter la ligue de la 
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Katzbacli, qu'elle occupait, il fallait encore l'obliger à quitter le Bo- 
Lcr, pour que les corps de Bülow et Taucutzicn et l’arniée suédoise 
puissent entrer en ligne. 

La déclaration de l'Autriche avait anéanti ces avantages. La ligne d'o- 
pération de l’armée française était menacée à Dresde et peut-être meme en 
arrière de cette ville. Une bataille gagnée en Silésie pouvait n’avoirpoint 
de résultats décisifs , et une bataille perdue à Dresde risquait d’entraîner 
les plus grands malheurs. 11 n'était cependant pas possible de la changer 
pour le moment, sans courir de plus grands dangers encore. L'éloi- 
gnement où se trouvaient les deux armées ennemies, en Bohème et 
en Silésie, était plus grand que la distance de Dresde à Lieguitz. Ou 
pouvait espérer de contenir l'armée de Bohème par des démonstrations 
ofl’ensives, et peut-être, en battant celle de Silésie, forcer les coalisés 
à un faux mouvement dont il serait possible de proliter. 11 u'était pas 
probable que le général autrichien voulût découvrir la Bohème , que 
menaçait, par Egra, le corps du duc de Castiglione, pour aller au Pi. Mi. 
secours de l’armée de Silésie battue. C’était donc cette dernière qui 
serait forcée de passer en Bohème. Dans ce cas, il pouvait ne pas être 
difUcile de contenir le prince de Suède, et la ligne d'opération deve- 
nait plus avantageuse en se trouvaul flanquée par le corps d'observa- 
tion de Bavière, et appuyée en partie sur la base même. Si, au con- 
traire, le prince de Schwartzenberg entrait en Silésie, il était facile 
au duc de Castiglione de marcher en Bohème, et la hase d’opération 
se trouvait élargie et rapprochée dn point de contact des armées. L’em- 
pereur ?iapoléoa établit son plan de campagne à peu près d'après ces 
données. Dès avant l'armistice il ne doutait pas du parti que prendrait 
l'Autriche, et il avait songé à couvrir Dresde du côté de la Bohème 
et à s’assurer un double passage sur l'Elbe, a son entrée en Saxe. Un 
camp retranché de cinquante raille hommes avait clé élevé près de pi. 
Pirna; un pont de bateaux jeté près de Koeuigsteln , et une route 
militaire établie entre ce fort et Stolpen ; les fortifications de Dresde 
avaient été réparées, et cette ville couverte sur les deux rives de 
l’Elbe par des redoutes et quelques autres fortifications de campagne. 

En arrière de l’Elbe , l’empereur Napoléon n’avait pas négligé de 
s’assurer quelques points de défense, en cas d’une rupture avec la Ba- 
vière, qui était déjà fortement ébranlée dès le mois d’avril. En con- 
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séquence, oulre les travaux qui rurent faits à la cit:ulul!c «le Wuitz- 
l'.uurg , la ville cl’Lifurt et lu cituücüe de i’etershei g furent mises en 
état de défense. Iluinbourg fut également mis en état de soutenir un 
siège. 

IM. Avant la rupture de l'armistice, les armées coalisées occupaient le» 

positions suivantes. A l’extrémité de i'ailc droite, dans les environs de 
Scliwcrin , le général Walmoden commandait un corps de trente mille 
hommes environ, composé des deux corps de Tettenborn et Doernberg, 
de troup. s prussiennes et suédoises, des levées du Mecklenburg et 
des légions de Hambourg et de Lubeck. Le prince royal de Suède 
.avec son corps suédois et ceux de Bülow, Tauenlzien et Wintziiige- 
rode, était dans les environs de Berlin (ri). La grande aiiuée russo-> 
prussienne , forte d'environ cent quaire-vingt mille hommes d'infan- 
terie et trente-cinq mille chevaux, était cantonnée en Silésie, entre 
Schweidnitz et l’Oder.L’armée autrichien nede Sch wartzenberg élaildan» 
les environs de Prague, excepté le corps de Klenau qui était plus 
en arrière à Piiscn. Une autre armée autrichienne, commandée par 
le prince de Reuss, était sur les bords de l’inn. Aussitôt après la 
dénonciation de l'armistice, cette disposition fut changée. Les coalisés 
ayant formé le projet de diriger leur attaque principale sur Dresde, 
alln d'obliger l'armée française à repasser l'Elbe tout à coup, pensè- 
rent à renforcer leur aile gauche. En conséquence , le général Blüchcr 
ayant été laisse en Silésie avec le corps prussien de York et les deux 
corps russes de Langeron et Sacken , le restant de l'armée , composé des 
corps de Gorezakovv, du prince Eugène de Würtemberg et de Rleist et 
des ré.serves combinées, entra en Bohème le lo août, et vint joindre 

r-i. Ml. l'armée autrichienne à Prague. Le corps de Klenau, qui n'avait plus be- 
soin d'observer la Baviëre,futretirédePilsen, et vînt prendre la gauche 
de l'armée de .Schwartzenberg, appelée armée de Bohême. Toute oelto 
armée SC déploya entre A ussig et Kommotaii, ayant sa réserve à Lowositz. 
A la droite, vers Gabcl, se trouvait la division autrichienne de Bubna. A 
l’aile droite, le prince royal de Suède déploya, le 1 4 août , son armée sur 
la Sprée et le Havel. Le corps de Tauentzien fut placé entre Munch- 


(a) Voyez le tableau général que nou» avons donne ci-dcvtnl , jeigc lôo. 
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herg et Berlin; celui do Bülow à Berlin; les Suédois à Oranienbur” , 
a^ant leur tête de colonne à Spandao; le corps de Wintzingerode h 
Brandculiurg , cl celui do Woronzow à Plauc. La brigade de Lossau , 
du corps de Tauenizien , forte de six bataillons et six escadrons ( en- 
viron six mille liommcs ) , fut laissée ■ devant Stellin ; la brigade Hin- 
richs du même corps, forte de six bataillons cl deux escadrons (cn- 
viixrn cinq mille hommes) bloquait Cuslrin; la division de Ilirschfcld, 
de huit bataillons et douze escadrons (environ neuf mille hommes) était 
devant Magdebourg. 

L’empereur Napoléon, de son c6té, distribua son armée de manière 
à porter les premiers coups en Silésie, en même temps qu’il inquié- 
terait la droite de l'armée autrichienne et scs communications avec cette 
province. Il ne croyait pas que la jonction d'une partie de l'armée ' 
russo-prussienne, avec les Autrichiens, fût tellement combinée d'a- 
vance, que le mouvement aurait lieu le jour précis de l'expiration de 
l'armistice. Le i3 août, les 4 °» 7° d > 2 * corps, ainsi que le 3' de ca- 
valerie, se concentrèrent dans les environs de Dahmc; celte année, 
forte d'environ soixante-dix mille hommes, était destinée à ag r 
contre le prince royal de Suède. Les 5*, 5', G* et 1 1 ' corps formant 
environ cent mille combattans, sous les ordres du prince de la Mos- 
àowa, restèrent en Silésie, où l’ennemi avait encore cent trente mille 
hommes. Les i*', a« et g* corps, faisant avec le i" et le 4 *’ de cava- 
lerie, environ soixante et dix raille hommes, furent concentrés dans 
les environs de Zittau, prêts à soutenir l’armée de Silésie ou à entrer 
en Bohême. Le i4® corps occupait le camp de Pirna et couvrait Dresde, 
où était l’empereur Napoléon avec sa garde. 

Le i5 août , l'empereur Napoléon quitta Dresde avec la garde , et se 
rendit le i8 à Goerlilz; de là il pensa à faire sur la Bohême un mou- 
vement qui nrenaçàt les communications , entre l’armée russo-prus- pi. xî. 
sienne et ses nouveanx alliés, les Autrichiens. De Zitlan deux roules 
conduisent , l'une eu Silésie par Rcichenbcrg et Gilschin , l’auli-e h 
Prague par Gabel et Jung-Buntzian. .Si l'Autriche av.vit réellement, 
ainsi qu’elle avait voulu le faire croire par son manifeste , attendu le 
dernier jour du congrès pour se déclarer contre la France , et la lin 
de l’armistice pour agir , il était évident qu'un corps de troup?s fran- 
r^aiscs, débouchant par Gabel et Rcichcnberg , devait rencontrer vers 

i8. 
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Giücliiii , la lùlc lies Iroupes venant de Silésie. Le iq, l'empefcur 
N apoléon se rendit à Zillau et s'avança jusqu'à Gabel , avec le 8' corps, 
tandis que la division de cavalerie du général Ulminsld occupait 
Friedland et Reiclienberg , et que le général Lefebvre Desnouetles , 
avec une division d'infanterie d une de cavalerie delà garde, tenait 
Romburg et Gcorgcnthal , afin de couvrir les flancs du mouvement. 
A Gabel , Napoléon apprit qu'il n'avait devant lui que la division autri- 
chienne de Dubua,et que les corps de Barcllay deTolly eide Wiligens* 
tein, avec les réserves , étaient déjà à Prague, ou s’élaient réunis les 
souverains coalisés. Cette concentration annonçait évidemment le pro- 
jet d'attaquer la ligne d'opération de l’armée française par Dresde. 
Avant d'agir de ce côté , il était cependant toujours important de porter 
un coup à l'armée ennemie en Silésie , ou nu moins de la menacer , 
afin de paralyser ses mouvemeus ; mais il fallait que celle opération fût 
rapide, car Dresde ue pouvait pas tenir , u’ ayant que le i4‘ corps pour 
defense. 

Ayant donc laissé le i*’’ corps à Romburg, pour soutenir le général 
Lefebvre Desnoueltes, et le 2' à Zillau pour servir d'appui aux postes 
de Reiclienberg , Friedland et Gabel, l'empereur Napoléon fil marcher, 
le ao , la garde et le i" corps de cavalerie à Lauban , où il se rendit 
le même soir, et le ai , il arriva à Loewenberg. Il trouva les quatre 
PI. X. corps qu’il avait laissés en Silésie , déjà repliéf derrière le Bober. 

D’après les termes précis de l’armistice , aucune des armées belligé- 
rantes ne devait entrer sur le territoire neutre, avant le sy. Mais le 
général Blücher ne pensa pas qu’un traité qui expirait valût la peine 
d’être observé , cl il se mil en marche dès le 1 a ; la maxime qu’une 
convention n’est valable qu’autant qu’on est forcé de la maintenir, fut 
assez volontiers suivie par les coalisés dans celte campagne. Le i4, le 
corps de Sacbeu entra à Breslau , et l'avanl-gardc de Blücher dépassa 
Jaucr. Le 16 , le corps de Langeron avait déjà dépassé Goldberg , par 
la droite, et se présentait vers Zobten , menaçant de tourner les 3* et 5' 
corps qui étaient à Liegnitz cl Goldberg. L’avant-garde de Langeron, 
•commandée par le général Rudzcwicz , attaqua le iG, c’est-à-dire 
r'-ngl-qualre heures avant le terme du traité, un bataillon de la division 
Charpentier, placé en avant de Loewenberg, en essayant de lui couper 
PI. X. la retraite. Ce Lataillon se fil jour. Le 17, le corps de Langeron était 
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snr le Bober, el une avaat-ganlc occupait Lalxi. Dans la nuit du 17 
.TU 18, le 5° corps se replia de Goldberg, sur I.oewenberg, où il se 
joignit au 1 1* j le 3' corps , avec La cavalerie de Sebasliaui , quitta ega- 
lement Liegnitz et vint à Ilayiiau. Le 18, le duc de Tarcnle résolut 
de reprendre Lahn; la brigade italienne de Zucclii y fut employée et 
força l'ennemi à repasser le Bober. Le meme jour, Bliiclier entra à 
Goldberg avec le corps d'York; Sacken vint à Liegnitz. 

Le 19, Blücber porta le corps d'York sur Locvvenbcrg. I.es hau- 
teurs, en avant de cette ville, e'taicnt encore occupées par l'arrière- 
garde du 5 “ corps, qui en fut délogée apres un combat assez vif; le 
pont fut détruit. Le corps de Langeron marcha sur Zobten , où le gé- 
néral Rudzevvicz, avec son avant-garde, passa le Bober, et repoussa 
notre avant-poste d'un demi-bataillon qui se trouvait près de là , à Sie- 
beneichen. A moitié chemin de Zobten à Loewenberg, près de Ilclle, 
le général Rudzevvicz rencontra la division Rochambeau, que le gé- 
néral Lauriston envoyait au-devant de lui; la brigade Lafitte attaqua 
l'ennemi , le poussa à Z^obten et le força à repasser encore une fois 
le Bober. Cependant le prince de la Moskowa, sentant la nécessité 
de conserver sa communication avec l'armée que l'ennemi menaçait 
à Loewenberg, se décida à se porter sur ce point, avec le 5 ^ corps 
el la cavalerie de Sebastiani. Pendant ce temps, le 6' corps reçut 
l'ordre d'avancer de Bunlzlau jusqu'à Kreibau, pour observer et re- 
tarder le mouvement de Sackeu qu’allait démasquer le 3° corps. Le 
général Blücber, iuslruit de la marche do prince de la Moskowa, 
porta d'abord au-devant de lui la division du prince de Mecklenburg ; 
puis , ne laissant qu'une division du corps d'York devait ^pewenberg, 
il en fit suivre encore deux autres. Le corps de Langeron reçut éga- 
lement l'ordre d'appuyer à droite , pour être à portée le lendemain de 
marcher sur le 5“ corps. Le prince de la Moskowa, se voyant pré- 
venu à Loewenberg , s'arrêta à Graditz en présence du York. Pendant 
ce temps4e a<-' corps fut attaqué par Sacken. L'avant-garde, qui était à 
Kreibau, fut repliée sur Keiserwalde, où il s'engagea un combat assez 
vif. A la nuit , le a" corps se replia sur Tbomaswalde. Daus la nuit 
du ao au ai , le prince de la Moskowa ne voulant pas , avec le S*’ corps 
seul, hasarder une aflaire contre cent mille hommes, qu'il allait avoir 
sur les bras, et risquer en meme temps d'être aussi prévenu à Buntz* 
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laii , se relira snr celte pelile ville. I.c ao , le a® corp» souliiU en- 
core un combat à Tliomaswalde, et se relira en comhallaol à Bimlz- 
lan , où il clctruisil les ponts. Les deux divisions russes du gc'ne'ral 
l.icvven occupèrent Bunlzlau. 

La faute {pic commit le prince de la IVToskovrn fut d’attendre avec 
trop de confiance le ly, terme réel de l.a reprise «les hostilités, pour 
concentrer son armc’c. Rien ne pouvait rcng.agcr à croire que l’en- 
nemi, qu’il avait devant lui, observerait aussi fidèlement les Iraiile’s. 
Sans se permettre de violer lui-même l'armistice, il aurait cependant 
dù SC mettre en mesure de combattre, en réunissant les quatre corps 
qu’il commandait, et qui étaient dispersés dans quatre lieux difTérens. 
11 aurait dû , dès le i a , faire porter le a* corps k Loewcnberg et con- 
centrer les 5“ et 1 1 * à Goldherg. De celle manière, il ne découvrait 
n. X. pas véritable ligne de communication , qui passait par IjOeweu- 
herg ; il empêchait Langeron de s’avancer vers Lahn et Zioblen , et 
il obligeait l'ennemi à se présenter de front sur la Katzbach. Mais ^ 
une fois que le prince de la Moskovva se fut laissé surprendre , avant 
d’avoir réuni ses troupes et se croyant encore en paix , il ne pouvait 
prendre d’autre direction de retraite que celle qu’il choisit j il fallait 
SC réunir derrière le Bober, et il repassa cette rivière presque sans 
perte. 

L’empereur ÎV'apoléon arrivé le ai , h la pointe du jour à Loewen-* 
bci'g, reprit sur-le-c'hamp l'oITcnsive. Les vingt-cinq mille hommes 
de la garde qui ravaicnl suivi, rendaient la force «!es deux armées ea 
Silésie à peu près égale , c'esl-ii-dîrc d’environ cent trente mille hommes 
chacune. Ot^ “ponvait, d’après le mouvement prononcé du général 
Blüchcr, s’attendre à une bataille, car il annonçait un plan offensif 
d opérations. Des ponts furent Jetés sans perle de temps sur le Bober, 
à Loevvcnbcrg. A raidi le 5® corps passa, la division MaisOns en tête; 
le II* corps suivit. Le corps d’Yorl, qui était devant Loewenberg 
fut renversé et poussé sur la roule de Goldbcrg. Le memf jour, le 
prince de la Moskowa repassa également le Bober , à Buntr.W, avec 
les 5' et ti® corps ; le corps de Sackeu fol attaqné cl chassé de ses po- 
sitions. Le général Blüchcr, voyant que le centre de son armée était 
menacé par les 5* cl 1 1 ® corps, cl obligé de se replier vers la Katébach , 
ce qui pouvait compromettre le corps de Langeron, réunit, dans la 
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nuit du ai au aa, son armée dcrricro la petite rivière de Haynau, la 
droite à Adelsdorf et la gauelic à la roule de Goldlicrg, excepté le 
corps de Saekeu qui clall sur la route de Haynau, à Wolfshayn près 
Krciliau. 

Le aa , les 5' cl 1 1 ® corps continuèrent leur mouvement en colonnes 
sur la roule de Goldberg, la division Maisons toujours en tète. L’ailo 
gauche ennemie, attaquée de front par le 1 1 '-' corps et débordée par 
le 5', fut battue et forcée après un combat assez vif. Alors le général 
Dlüchcr voyant qu’il risquait d'être coupé de la Katzbacli , sur sa gau- 
che, tandis que les 3° et 6® corps débordaient sa droite, replia son 
armée derrière ce ruisseau. Le corps de I«angeron occupa les pen- pi. jy. 
chans du Wolfsberg, en arrière de Goldberg (i). f.e corps d’York 
s'étendit à droite vers Rochlita (a) ; la division prussienne du prince 
de Mecklenburg , et l'avant-garde russe de Rudzewicz occupèrent 
Ober et Niederau, au-devant Goldberg (5) ; les divisions de cavalerie 
de Korf , Qorosdin et Jurgass furent placées en seconde ligne (4). l.u 
même jour le corps de Sacken fut attaqué à Wolfshayn , et forcé de 
se replier sur Haynau , cl de là sur Liegnitz. L’empereur Napoléon 
voyant rcnncmi replié sur la Katabach , et sentant la nécessité d'ac- 
courir au secours de Dresde , fit , ce jour-la même, rétrograder sa garde , 
le C‘ corps et le i" de cavalerie sur Gocriilz. Le aa, un régiment du 
hussards svestphaliens passa à reniiemi; ce fut le prélude de la déser- 
tion successive des autres troupes allemandes, pour passer du côté des 
plus geas bataillons. 

Le aS, le général Lanrislon reçut l’ordre d'attaquer Goldberg avec 
les 5” et 1 1 ® corps. Le 1 1 ®, appuyé par uac partie de la cavalerie de 
l.alour-Maubourg , se présenta de front à l'avant-garde ennemie (5) ; 
la division Gérard fut chargée de l'attaque de Nioderau. Le corps 
déboucha par Selfenau sur Ic’flanc de la position de l’cnnomi (6). 

Le combat fut très-vif à Niederau , où la division prussienne du prince 
de Mecklenburg opposa la plus vive résistance. Ses batteries ayaul 
été démontées et scs bataillons entamés et rompus, par notre artille- 
rie, il tenta plusieurs charges de cavalerie très-hardies pour se sou- 
teair. Mais enfin il fut forcé de repasser la Kalzbach ; sou mouvement 
fut suivi par l'avant-garde russe. A la droite, le 5* corps ayant dépassé 
Seifenau, eut à cssiiyor un combat très-riolcnl avec le corps de Lan- 
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gcron ; la cavalerie ennemie lit plusieurs belles charges , et le combat 
se soutint pendant assez long-temps avec opiniâtreté. I.cs bnuteurs de 
Wolfsdorf furent prises et reprises trois fois; enfin, la division Ro- 
chambeau, ajant le i55® régiment en tête, s'élança au pas de charge 
sur le Wolfsberg, et l'enuemi fut obligé de plier. Pendant ce temps 
le 3* corps et la cavalerie du a® étaient arrivés devant Liegnitz. Le 3* 
prit position la gauche à celte ville derrière la route de Goldberg ( 7 }. 
La cavalerie de Sebasliani s’avançait derrière le 5' corps ( 8 ). Le corps 
de Sacken avait repassé la Kalzbach et pris position sur les hauteurs 
de IVinkendorf ( 9 ). Alors l'empereur INapoléon , voyant l'arniéc de 
Silésie rentrée dans ses anciennes positions , partit de sa personne pour, 
retourner .v Dresde. Le duc de Tarente fut chargé du couainaadcment 
de l’armée française qui resta composée des 3®, 5*^ et 11 * corps et du 
a® de cavalerie, en tout environ quatre-vingt mille hommes; le prince 
delà Moskovva partit avec Napoléon. Les trois journées des ai, aa 
et a3 coûtèrent à l’ennemi six b sept mille hommes tués , blesses ou 
, prisonniers ; notre perte , depuis le 1 7 , s’éleva à près de six mille boni- 
mes. Dans la nuit du a3 au a4 , Dlüclier réunit son armée à Janer.. 

Le 04 , le duc de Tarente rapprocha de Goldberg le 3° corps, qui 
prit position près deRothkirch (lo), ayant deux bataillons à Liegnitz. 
n. rv. Le 5* corps , après le combat de Goldberg , avait pris position en avant 
de ce bourg ( 11 ), ayant une avant-garde à Prausnitz. Le 11 * corps 
était resté en arrière de Goldberg avec la cavaleaie de Sébastian!. Le 
général Blücber, voyant qu'il n’était pas attaqué ce jour-là, jugea que 
Napoléon s'était vu forcé dé se porter sur Dresde, et par conséquent 
d’affaiblir l’armée qui était restée sur la Katzbacb. Il se décida alors b 
reprendre l’offehsive. 

Le a5 , il commença à déployer de nouveau son armée. Le corps 
de Sacken fut porté à Malitsch (la); celui de York resta au centre à 
Jauer (i3); celui de Langeron fut mis en position sur les hauteurs de 
, Hermsdorf (i4)> pour observer Goldberg. 

Le a 6 , vers deux heures après midi, le général Blücher mit son 
armée en mouvement. l.es corps de York et de Sacken devaient passer 
la Katzbach au-dessus de Liegnitz, et attaquer le 5‘ corps français 
commandé par le général Souham. Le corps russe de I.Angeron de- 
vait, pendant ce temps, contenir les 5” et ii* corps qu'on supposait 
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encore Goldberg, et s'avancer vers Prausuilz. De son côté, le duc 
de Tarentc avait résolu d'attaquer l'ennemi , qu’il croyait concentré 
à Jauer. Le 5* corps eut ordre de se porter en avant par Seichau et 
Hennersdorf (i5), à l’evception de la division Putliod , qui reçut celui 
de se porter sur Scliocnau et de prendre de Ik la roule de JaOer. Le 
Î5' corps devait passer la Kalzbacli près de Lieguitz , et- suivre la grande 
route par îfeudorf et Maliiscb. Le ii' corps devait passer au gue de 
Smocliovvitz et remonter la rive droite de la Wülbcnde Neissc, par 
Weinberg et Breclilelshof. I,a cavalerie de SebaslianI devait passer 
par Kroltsch elNicder Grayn, et se rapprocher du 5* corps J en re- 
montant la rive gauche de la Wüilicndc Neisse. Une pluie liorriblc , 
qui durait depuis plusieurs jours et qui redoubla celui-là, avait grossi 
tous les ruisseaux et torrens, et dérobait à l’œil les mouvemens des 
deux armées. 

Lorsque le général Blücber, avec le corps d'York, fut arrivé 
sur les hauteurs de Brephtclsbof (i 6 ), le général Sacken,qui s'avan- 
çait dans la direction d'EichoIz, le prévint que l’armée française avait 
passé la Kalzbacli et était en vue ; le général Langeron annonça , de 
son côté, qu’il était attaqué parle 5° corps. Le général Blüchcr lit 
aussitôt ses dispositions d’attaque. Le corps de Sacken se déploya un 
peu eu arrière d’Eicbolz ( 17 ), et ce général fit placer sur les hauteurs 
à sa gauche une forte batterie qui fut bientôt appuyée par une 
batterie prussienne de i a : il était alors trois heures apres- midi. Le 
duc de Tarentc, vivement attaqué, jugea aisément à la vue des masses 
qui se présentaient, qu’il avait toute l’armée ennemie devant lui. Il 
SC hâta donc de' déployer le 11* corps entre Weinberg et Klein 
Tintz ( 18 ). Il donna l'ordre au S' corps et à la cavalerie de se hâter rv. 

d’entrer en ligne. Mais le 5* corps qui avait reçu l’ordre de mouve- 
ment trop tard, avait voulu regagner du temps, en évitant le détour 
assez long de B.othkirch k Prinkendorf ; il s’était dirigé par Kroilsch et 
Niedcr Grayn , et s’était croisé dans le premier village avec la cavalerie.. 

L’ennemi s’aperçut bientôt que l’aile gauche du 4' corps était en 
l’air, et que la droite seule avait un appui à la Wiithende Neissc. 11 
tira parti sur-le-champ de cette disposition désavantageuse. Le prince 
W'assilczikow, avec une partie de sa cavalerie et celle du corps d’York , 
eut ordre d’attaquer k droite d’Eicbolz (iq) en débordant le flanc du 
• ig ‘ 


Digitized by Google 


j46 campagne de i 8 * 3 . 

1 1* corps ; le general Lanskoi , avec deux régiinens, recul celui Je Je'- 
bouclier entre Eicholz el Klein l'inlz (30) , et le général Karpow avec 
sa division de Cosaques, de dépasser Klein Tintz (21) pour achever 
de tourner la gauche du ii‘ corps. Le corps d’YorV se déploya en 
même temps. L’avant-garde el la division de Ilorn (aa) se portèrent 
sur Weinberg, soutenues parla divisiondu prince de Meckl«nhurg(35). 
La division Hunerbein fut placée , an commencement de l'action , 
en face de Schlaupc (a4) , pour observer l’autre rive de la Wiilhende 
Neisse. La division Steinmetz forma la réserve (a 5 ). 

Cependant l’aile gauche du 1 1* corps était vivement pressée par la 
cavalerie ennemie; celle de Sehasliani, retardée par sa rencontre avec 
le 3 '' corps à Kroilsch , cl arretée dans le dclilc de Niedcr Krayn , par 
rinfanteric qui débouchait , par le parc et les équipages du 1 1* corps, 
ne pouvait défiler que lentement. Tout était à peu près pêle-mêle, 
dans le chemin de Kroilsch à Nieder Krayn (26). La cavalerie, qui 
parvenait à se dégager , gagnait de suite la pointe de l'aile gauche (27), 
mais arrivant successivement par régimens et è des intervalles assez 
éloignés, elle, ne put tenter que des charges partielles, que leur fai- 
blesse empêchait de réussir. Btifln, à l'entrée de la nuit, après un 
combat sanglant, lo ii‘ corps fut obligé de plier de tous côtés; une 
seule division du 5 * corps était entrée en ligne, l'autre débouchait par 
Nieder Krayn. Le duc de Tarenle n’avait donc pu déployer que trente- 
deux mille hommes d’infanterie tout au plus, contre l’ennemi qui en avait 
cinquante-cinq mille ; la cavalerie ne peut pour ainsi dire pas être 
comptée, puisqu’elle n’arriva qu’en détail. La division du 3 ° corps qui 
débouchait de Nieder Krayu se porta en avant pour essayer d’arrêter 
l’ennemi à Weinberg, mais elle fut culbutée, el les Prussiens occu- 
pèrent le défilé, où ils prirent le parc du n* corps el presque tous 
les bagages. Alors le maréchal duc de Tarente ne pouvant plus se re- 
tirer que sur la Kalzbacli et le gué de Smochowitz, pensa à faire 
soutenir sa retraite sur ce point, et y fil rétrograder les deux divisions 
du 3 ' corps qui n’avalent pu entrer en ligne. Le 1 1' corps se trouvaut 
acculé à la Kalzbacb (2S) et toujours serré par les corps de York el 
de Sacken,qui,s’éUtient,d^loyés eu entier devant lui (29 el 5 o), sou- 
tenait encore, au commencement de la nuit, un contlwl inégal. Vers 
neuf heures, les divisions du 3 “ corps conduites par le général Ta- 
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rayre, qui était chef d'état major de ce corps {ti), passcreiiL le ^ué de 
Smochowilz et gravirent les hauteurs qui encaissent la Kalzbacli. Le 
corps de Sachen, qui était déjà arrivé à Schwcinitz , marcha en entier 
sur la tête de la colonne et la renversa. Pendant la nuit, le duc de 
Tarente ramena à la rive gauche de la Katzbach son armée, qui se 
rallia à la droite de Liegnitz et se retira sur Buntzlaû. Le 5° corps avait 
lutté pendant toute la journée contre celui de Langeron ; ayant appris 
le soir la perte de la bataille, il se retira pendant la nuit sur Praus- 
ikitz,où Langeron le suivit pied à pied. Le 37, le 5'^ corps fut attaqué 
devant Goldberg par le corps de Langeron ; pressé par un ennen>i 
deux fois plus nombreux , et n’ayant point de cavalerie pour l'appuyer, 
il ne put continuer sa retraite qu'en sacrifiant une partie de son ar^ 
tillerie ; dix-huit pièces de canons tombèrent entre les mains de l'en- 
nemi. Le ay, le 5* corps fut à la hauteur de Loewenberg , et le , 
il repassa le Bober avec les S” et 1 (■’ à Buntzlau. Cette rivière avait été 
tellement enflée par les pluies, qu’il ne fut possible de la passer que 
dans ce dernier endroit. De Buntzlau , le duc de Tarente continua sa 
retraite, et le 4 septembre, il était derrière la rivière de Loebau. 

Noos avons laissé la division Puthod du 5' corps en marche de 
Schoeuau pour se rendre à Jauer, où elle devait se réunir au restant 
de l'armée. Elle était en avant de Mockau (3a) lorsque la bataille de la 
Katzbach se livra, et quelque diligence que le général qui la comman- 
dait pût faire, il ne put rejoindre son corps d'armée à Goldberg, ni 
le général Laurislon tenir assez long-temps pour lui donner le temps 
d'arriver. Le général Puthod se retira donc sur Hirschberg'; mais le 
pont avait été rompu , et le Bober était trop gonflé par les pluies , pour 
pouvoir le rétablir. Il remonta la rivière jusqu’à Loewenberg , ou il 
arriva le ag, et où il Ht des tentatives inutiles pour rétablir le pont. 
Averti cependant de l’approche du corps de Langeron , il chercha à 
gagner Buntzlau; mais il avait été prévenu par l'avant-gardc russe du 


(a) L« général Jomini, suisse , rrçu au service de France nû il avait été nommé 
général , avait été chef d’état major du 3* corps. A l’expiration de l’arniislice, il dé- 
serta i l'enDemi, où il se promettait nne plus brillante fortune. Plus tard , il n , 
dit-on , par ses intrigues, aidé à déterminer les Suisses à faciliter aux coalisés l'inva- 
sion de la France en passant par leur pays. 

ig. 
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{»cncTal RuJzewicz, cl le corps de cavalerie du général Korf le con- 
j)ait de 7,oplcii> I.c général Pulljod, se voyant enveloppé, pril en 
brave homme le parti de se défendre. 11 prit position sur les hauteurs 
de Plagvvilz devant Loevvcnherg , cl attendit l’ennemi de pied ferme. 
Attaqué de trois côtés par deux divisions d'infanterie cl une cavalerie 
nombreuse, il succomba après avoir fait une résistance opiniâtre. Le 
général Puthod fut pris avec un de ses généraux de brig.ade, cl sa di- 
vision fut à peu près détruite. Blücher ne passa la Kntzbarh avec son 
armée que le a8. Le i'' septembre il passa le Bober, cl le 2 il était 
à I^auban, La bataille de la Kalzhach cl les combats du 5' corps el de 
la division Puthod, nous coûtèrent près de dix mille hommes tués ou 
blessés, et quinze mille prisonniers; la perle de l'enDcmi, en tués ou 
blessés, ne fui pas beaucoup moindre que la notre. 

La bataille de la Kalzhach présente le résultat assez rare de Ta com- 
l'inaison de deux grandes fautes commises par les généraux en chef des 
deux armées opposées. Celui des deux qui commit la faute la plus 
grave et la plus inexcusable, fui battu, el il devait l'ètre. Le général 
Blücher d'abord avait conçu son plan d'attaque contre toutes les règles 
stratégiques. Dans la position oblique que tenait l'armée française le 
long de la Katzbach , il était évident que la communication directe avec 
les autres corps qui se trouvaient en Saxe, partait de son aile droite 
postée à üoldberg. C’était donc celte aile droite qu’il fallait attaquer 
et tacher de battre pour remporter un avantage décisif. Alors le 5‘ 
corps , prévenu non-sculcmcnt h I.oewenherg, mais même à Bunlzlau, 
SC trouvait daugerensement compromis. 11 aurait donc fallu qu’il se 
contentât de laisser le corps de Sacken à Mulilsch,et qn’il marchât sur 
Pi. IVct X. Goldbcrg avec ceux d'Y'orli eide Langeron. Le duc de Tarcnle ne 
pouvait, sur ce point, opposer que quarante mille hommes à quatre- 
vingt mille que l’ennemi lui présentait; c’était déjà une chance raison- 
nable de succès. Mais, même en cas de revers, le général Blücher ne 
courait aucun risque ,* puisque , quand môme le corps de Sacken au- 
rait été attaqué el poussé derrière Jaucr, Blücher avait toujours une 
retraite assurée par Schoenau cl Bolkeiihayn, sur L.andshnI. Mais le 
succès a couvert celle faute; l’e.spril de parti la contestera peut-être , 
et la postérité seule jugera en dernier ressort la réputation établie sur 
les lauriers du prince de Wahlsladt. 
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Quant au duc de Tarenle, il est presque impossible de concevoir 
commcut il a pu engager son armée dans une position que le simple 
examen de la carte, qui est jointe à cet ouvrage, démontre être la 
seule , dans l’espace de trente-six lieues carrées qu'elle contient , ou il 
n'aurait jamais fallu risquer d’étre forcé à combattre. La fausse posi- 
tion où SC trouva le duc de Tarentc, lorsque rennemi l’attaqua, fut 
le résultat de deux fautes capitales. La première était dans la direction 
générale qu’il donna à son armée ; la seconde , dans la direction des 
corps qu'il mit en mouvement. En admettant même que les reconnais- 
sances qu’il a dù faire le a5 ne lui eussent pas appris que Sackeii était 
à Malitsch et Langeron à Hennersdorf, les mêmes raisons qui devaient Pi. iv. 
détourner Blùchcr de marcher sur Liegnilz, empêchaient le général 
français de dégarnir son aile droite. La ligné la plus directe de scs com- 
munications passant de Goldberg par Loewenberg, la direction de ses 
mouvemens, devait passer par Goldberg pour arriver h Jauer. Eu 
marchant avec les 5* et 1 1 ® corps réunis, par Prausnitz et Seichau , et 
se contentant de faire faire au 3' corps des démonstrations sur la rive 
droite de la Katzbach , il avait presque la certitude de forcer le corps 
de Langeron h quitter la position de Hennersdorf, sans pouvoir être 
soutenu par SacKen et York , que le général Souham pouvait facile- 
ment contenir. Une victoire le rendait maître de Jauer, obligeait le 
général Blücber à se retirer dans la direction de Breslau , et lui ôtait 
toute communication avec la Bohême. Une défaite ne pouvait entraîner 
aucune suite désastreuse , puisque l’armée française était sur sa véri- 
table ligne de retraite. 

Le duc de Tarente n'a pas commis de moindres fautes dans l’ordre 
de marche de ses corps. Pourquoi avait-il donné au 3' corps la direc- 
tion de la grande route de Liegnitz à Jauer, en lui faisant faire un 
détour de deux lieues, et le jetant loiit-à-fait dehors de la ligne d'opé- 
ration? Puisqu’il voulait faire marcher la principale partie de ses forces 
sur Jauer par la rive droite de la Wütbcndo Neisse, il était bien plus 
simple de réunir les 5* et 1 1 ® corps au gué de Smochowilz et de les 
faire passer ensemble. Alors l’ennemi, en se présentant. devant lui, 
l'aurait trouvé à la tète de plus du soixante mille hommes; le 3® corps, 
en cherchant à regagner le temps perdu , par le retard de son ordre 
de marche, ne se serait pas croisé avec la cavalerie, et tous deux ne 
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se seraient pas confondus dans un déülc dont l'enoemi pouvait, d'nti 
instant à l'autre, gagner la tète, ainsi qu’il le fit; au lieu de cela, le 
duc de Tareute s’engage avec vingt mille hommes , dans un cul-de- 
sac fermé par des rivières débordées, et sans autres communications 
qu'’un gué diflicile derrière lui et un défilé sur son flanc droit. Ne 
crojr'ait-il donc pas à la possibilité que l'ennemi vint au-devant de lui 
et le bailli? Certes, et nous l'avons déjà dit, le général Blücber com- 
mettait une faute stratégique, en marchant sur Liegnilz; mais, ne 
faut-il pas à la guerre se prémunir même contre les fautes de l'en- 
nemi? Au reste, la bataille de la Katzbach ressemble à celle de Jéna, 
puisque l'une et l'autre furent livrées obliquement à la ligne d'opéra- 
tions et hors des communications de la base. L’uiic et l'autre eurent à 
peu près les mêmes résultats; car, nous verrons plus bas que cette 
dernière fut la cause primitive, et ne fut pas une des moindres des 
désastres de la campagne de i8i5. 

Pendant que l’empereur Napoléon se portait sur Cabel et de là en Silé- 
sie, la grande armée ennemie faisait ses préparatifs pour entrer en Saxe. 
Le corps du général Kleuau était depuis quelques jours arrivé de 
Pilsen à la gauche de la ligne; celui de Barcklay de Tolly, composé 
de ceux de Wiitgenstein et Klçist et des réserves russo-prussiennes, 
était également arrivé. Le ao août, le prince de Sefawartzenberg mit 
son armée en mouvement sur quatre colonnes. Celle de droite , com- 
pi. XI. posée du corps de Wittgenstein , prit la route de Lowositz à Pima. 
La seconde colonne, composée du corps de Rleist et des réserves 
russo-prussiennes, prit la route d’Altenberg et de GlashüUc. La troi- 
sième , composée des corps de Colloredo , Chasteler et Giulay, de l'a- 
vant-garde et des réserves autrichiennes, se dirigea sur Sayda elDip- 
poldiswalda. La quatrième , composée du corps de Klenau , était partie 
de Kommotau , et faisait an assez long détour par Marienberg et Frey- 
■ berg.jLe aa , le quartier général de l'empereur de Russie et du roi de 
Prusse était à Zoblilz; le lendemaia il fut à Sayda. L’empereur d’Au- 
triche n'était pas à l’armée. 

Le a4,Ia division du i4* corps, que le maréchal Saint-Cyr avait 
placée sur les hauteurs de Bcrggieshübel , pour couvrir le camp de 
Pirua, fut attaquée par le corps de Wittgenstein. Elle se replia, en com- 
battant, jasqu’à Firaa , et de là elle fit l'arrière-garde du 14 * corps jus- 
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qu'à Dresde. II est certain que le maréchal Saiol-Cyr, quoiqu'il fût à 
peu près aussi fort que le général Willgcnslcin , fil Irès-bieii de se 
retirer sans hasarder un combat, dont le résultat n'aurait été pour lui 
que de se voir déBnitivement tourné par plus de deux cent mille 
hommes. Le même jour Kleist et Barcllay arrivèrent à Glashütte ; les 
Autrichiens à Dippoldiswalda , excepté Klenau qui se trouvait à Frey- 
berg. Le quartier général fut à Reichstedt. 

Le aS, vers quatre heures après midi, l'armée ennemie s'approcha 
de Dresde, en quatre colonnes, non compris le corps de Klenau qui 
devait former la cinquième. La colonne de droite , sous les ordres du 
général Wiltgcnstein, s'arrêta à la hauteur de Cruna derrière le grand 
jardin (i). Le général Kleist, avec la a*, prit position derrière Streh- 
len (a). Le général Colloredo, avec la 3 *, prit poste derrière Rak- 
nitz ( 5 ). I.e général Chasleler, avec la 4% s'arrêta derrière Flauen (4); 
le corps de Giulay était plus en arrière ( 5 ). L'avant-garde du général 
Klenau, commandée parle général Melzko, s'était avancée jusqu'eu 
arrière de Lobda (6). Le corps même de Klenau et toutes les réserves 
étaient encore en arrière. I.e quartier général fut établi au village de 
Noetnitz, à peu près au centre de l'armée. Le i 4 * corps , de son c6té , 
s'était concentré dans Dresde. Cette ville, ainsi que nous l'avons vu, 
avait été mise en état de défense. Les fortifications de la ville , propre- 
ment dites , avaient été réparées le mieux qu'il avait été possible. On 
avait fortifié les faubourgs et crénelé les édifices susceptibles de dé- 
fense. ’On avait enfin couvert fM^fiaboanga-par dca ouvrages avancés. 
A la rive gauche de l’Elbe, les 'principanzde ces ouvrages avancés 
étaient, une redoute (7) surki'ronte deFreyberg, au bord du Wesse- 
rilz , en face de Lobda ; une seconde (8) qui battait la pleine de Plauen ; 
une troisième (t)) entre les barrières de Dippoldiswalda et de Dohna ; et 
quelques ouvrages de campagne (10} entre le parc et l'Elbe, vers la 
Villa Hopfgarten. Le parc avait été mis en étal de défense, et le ma- 
réchal Sarnt-Cyr y avait placé des troupes (11). Les retranchemens 
avaient clé garnis, et le rest.mt du 14* corps placé en réserve (1 a). 

La position du maréchal Sainl-Cyr était des plus critiques, il devait 
croire que l'armée coalisée l'attaquerait le même jour, et , en effet, ce 
n'était qu'ainsi que le prince de Scbwarlzenberg aurait atteint le but 
de son mouvcmcot. Voulant couper la grande armée française de ses 
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communications et lui enlever le passage de l'Elbe, k Dresde, que 
l’empereur Napolc'oo avait apporté autant de soin à s'assurer, parce 
que c'était en elTet celui qui lui convenait le mieux comme position 
centrale, il fallait ne pas perdre de temps. Il était hors de doute que 
Napoléon allait se hâter de venir au secours de Dresde, et sou arrivée 
amenait une bataille. .Si l'armée combinée la gagnait, elle avait un 
siège à faire ; si , au contraire, les coalisés perdaient la bataille , ils pou- 
vaient se trouver fortement compromis, en passant les montagnes 
pour rentrer en Bohême. Le a5. Il n’y avait à Dresde que le 14 " corps, 
fort de moins de vingt mille hommes ; il n'y avait donc pas trop de 
présomption à croire que l'armée combinée, qui avait déjà cent cin- 
quante mille hommes sur le terrain , emporterait et les faubourgs et la 
ville. On dit que le général Jomiui proposa d'attaquer sur-le-cliam'p ; il 
avait raison. Cependant le prince de Schvvartzenherg ne se crut pas 
encore assez fort, et s'obstina à attendre les corps qui n’étaient pas 
encore arrivés. Le restant de la joiirné sc passa à voir arriver les réser- 
ves , et la matinée du 26 se perdit à attendre Klenau. Cependant l'em- 
pereur Napoléon , qui avait quitté la Silésie le a3 , ainsi que nous 
l’avons vu , était arrivé le a5 à Sloipcn avec la garde impériale et le i«r 
PI. \I. corps de cavalerie; le a° corps qu’il avait retiré de Zittau suivait k 
Ncustadt, avec le 4° cavalerie; le était un peu plus en arrière 
sur la route de Bautzen ; le 8*^ corps était resté dans les environs de 
Zittau, pour couvrir les communications de l’armée de Silésie. Le 
corps avait été dirigé de Rumbourg sur Koenigstein , qui était bloqué 
par le général Ostermann , avec environ six mille hommes de la garde 
russe , et le corps du prince Eugène de Wurtemberg. Le général 'Van- 
damme avait reçu l’ordre d’occuper le camp de Pirna et de faire rétablir 
le pont. Le 36, vers dix heures du matin. Napoléon arriva à Dresde, 
avec la garde et le corps de cavalerie; il ne changea rien aux dis- 
positions de défense du maréchal SaietrCyr, se réservant d'employer 
les troupes qu’il amenait , selon les circonstances du combat. 

EnHn , à quatre heures après midi , le prince de .Schwartzenberg 
se décida à ne plus attendre le corps de Klenau. Au signal de trois 
PI. T. coups de canon, l'armée coalisée se forma en six colonnes, chacune 
précédée de cinquante bouches à feu et s’avança vers les retranebemens. 
L’ai tillciic de la redoute de la porte de Freyberg ( 7 ) fut bientôt dé- 
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n>ODl«e pur le feu dereuneipi^'ceUe de la por^de Dippcddiswalda ( 6 ) , 
futeulevée par le corps autrichien de Colloredo. Lcgétiéial Kleisl obligea 
les troupes qui occupaient le parc (ii) à se replier sur le faubourg. 
Le corps Je Wiitgenslein déboucha entre Striesen etl'Ëlbe, se diri- 
geant sur les relranchemeus (lo). Dans ce inoment les ‘colonnes du 

corps deGlaieut le long de l'Elbe (i 3 ) par la route de Stolpen; le 
général Wiltgenslein fil observer leur marebe par un corps de troupes 
et les fit canonner.par une batterie (14) placée au bord du fleuve. L'ar- 
tillerie ennemie ayant forcé nos troupes à évacuer les redoutes, le 
combat s’alluma aux palissades et aux relrancbeniiens des faubourgs. 
L’attaque en fut faite avec toute la vigueur que promettait la supério- 
rité Je l'eunemi ; nos troupes- se défendirent avec la plus rare valeur. 
Vers les six heures du soir toutes les réserves du 14* corps se trouvè- 
rent engagées; les obus et les boulets balayaient les rues de Dresde. 
L'empereur Napoléon , voyant que toutes les qiasses ennemies se con- 
centraient devant les faubourgs , depuis la barrière de Freyberg jusqu’à 
celle de Pima, jugea le moment critique arrivé et se décida à attaquer 
les deux danca éle l’ennemi. Il le pouvait avec d’autant moins de dan- 
ger, que le centre de son armée était appuyé par la ville même. 

Le prince' de la Mosàowa déboucha par la porte de Plauen avec 
denx divisions de la jeune garde (16) , en même tempe que le duc 
de Trévise sortait, avec deux autres, par la porte de Pirna (i 3 ), la 
redoute de la roule de Freyberg (7) fut reprise, lorsque rennciui 
commençait à en abettre les palissades.; le général) Gros y fut blessé. 
Les Prussiens feront chassés du parc, et le corps de^ Wiligensteiu 
replié surStrieseo. A l’entrée de la nuit ^l'armée combinée, forcée 
de plier de tous côtés , fut rejetée eu arrière des positions qu’occu- 
paient DOS troupes le maliu. La perte de l’enuemi s'éleva à. près de 
quatre mille hommes hors de combat et deux raille prisonniers. La 
nôtre fut d'environ trois mille hommes; les généraux de la garde, Du- 
moutier, Boyeldieu, Tyndall, Combelles et Gros furent blessés. 

Malgré le peu de succès de la journée du a 6 , le prince d^ Schwartzen- 
berg se résolntà tenter de nouveau la fortune le lendemain. Le coup 
qu'il avait voulu porter sur le 14* corps seul, avait manqué, et il ne 
pouvait plus attendre la réussite de son projet que du gain d'une ba- 
lailh ; il n'bésita' pas à la livrer. Une alloque rapide pouvait peut-être 
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cmpAchcr le dcplojvment de l’aniTce française, cl en la concentranl 
dans Dresde, Itiî roiipcr scs commuiiicalions par la roule de Freyberg. 
D’ailleurs, l'armée combinée'; absiraclioii faite du corps d'Oslcrmann 
cl de ccloi dé Klenan , qui n’arrivait pas eneorc , élail forte d'en- 
viron écrit qûatrc-vingl mille hommes, tandis que Napoléon, avec 
les a' el 6* corps et la cavalerie de Kcllcrrtiann , ne pouvait guère en 
opposer que cent dix mille. ''' ' ' ' ' ' ' ' 

(.‘epciid.ml l’empereur Napoléon fit dans la miil'ses dispositions pour 
le lendemain. Le a' corps fut déployé devant f.obda , s’appuyant vers* 
Cola (17)^ la cavalerie de I.alonr-Maubour" , 'ert réserve devant le* 
faiihoiirg de Friedrirhsladl (iS). Cette aile droite fatrommllndëep*ir le 
rôi de Naples'. Le centré était commandé p.ar NapWléon en persdnné.' 
!.e 6** 'corps, qui était arrive dans la nuit, fut placé à cheval de là 
roule de Dippoldissvalda (ig),cn face de RoVnil» ; le 1 4' covp* *’étei>- 
dait en arrière de Strchlen et occupait le parc (ao); la vieille garde 
et la cavalerie de la g.irde étaient en réserve (ai ). l.’ailc gauche, sons 
les ordres du prince de La Moskowa el composée des quatre tlwisions 
delà jeuncganle, s’étendait entre le parc et l’Elbe (*a) )'le 4* corp* 
de cavalerie appuyait celle aile. ' ' » 1 n’ ' • > , * 

I.e prince dé Schwarlrrriberg, de son côté, 'avait également déployé 
son armée dans la plaine où elle s’était repliée le .soir. 1,’aile droite; 
composée du corps de Wiligenslcin (a4)> s’étendit entre la chaussé* 
de Pilnitz et miie. I.e corps de Kleist occupa le terrain entre Siriesen 
et Streldcn (a 5 ). Le corps de Colloredo fut placé entre' SlreMen el 
Raltiiiz (a6) , cl celui de Chastcler entre RaKnilt eiPi.atien (»7^. I^el 
divisions de grenadiers de Bianchi et Wcissenwolf j furent mises en 
réserve derrière Plaucn (28). Les réserves russes et prussiennes, el les 
grenadiers de Barchlay de Tolly' , derrière .Strchlen (ag et 3 o). L’aile 
gauche de l’armée combinée s’étendit au delà de la petite rivière de 
AVcsserilz. T.e corps de Ciiil.ay entre Plaucn et ’3Volfnifz f 3 t ), el 
. V. l’avant-garde de celui de Rlenau , commandée par le général Metzlo, 
à la gauche de AVolfnilz ( 5 a). L’intervalle qui restait de là à Priesnilz, 
devait être occupé par le corps de RIenan. Les deux armées 
passèrent la nuit dans la bouc, par une pluie continue et violente. 

Le 37 , au point du jour, l’empereur Napoléon apercevant là lacnne 
qui existait entre l’aile gauche ennemie cl l’Elbe, cl ne voulant pas 


Digitized by Google 



tHOlSlf.ME ÉPOQUE! iS5 

laisser ou prince de Schwarlienberg le temps de la remplir, résolirt 
de prendre l'initiative et d’engager l’action. Son projet était de profiter 
de la fausse position de cette aile gnoche pour la doubler et la renver- 
ser, «è qui paraissait d’autant plus facile , que le corps de Ciul.iy , 
Séparé de Celui de'Oiastcler par le vallon de Plauen , qui est asser dilTi- 
cîle, nepoüvait pas être soutenu directement. Les tirailleurs commen- 
otTent le combat vers six heures du matin , et à sept heures une forte 
c'anonnade s’étabHl sur toute la lignes Vers neufbeuCeS, le 2 ' corps se 
porta de front sur celui.de Giulay , tatidis que le roi de Naples, k'Ia 
tète de la cavalerie de Ijalour-Mmibourg , débouchant par la droite de 
Cola (53) , chargeait en flanc la division MeltKo (5o).‘ i e« deunidiv'M 
sions de cuirassiers rompirent hieutùl les rangs de l’ennemi cl raocU'> 
lèrent vers la petite rivière de Wesseritz , tandis quel» gauohe div 
2 ” corps occupait la partie du village de Plauen qui est à U-ganche de 
celte rivière, et coupait la communication du centre ennemi. L'empe- 
reur Napoléon avait cependant fait redoubler In canonnade au centre ; 
des colonnes d’attaqne semWaient sc former contre le-corps do Clies- 
icler (37)’, et la cavalerie de la garde manœuvra dans la plaine en avant 
de Feldscblosschen (54) , menaçant (ont' mouvement que le général 
Chastelcr Qpurrail faire pour prolonger sa gauche. La division de gre- 
nadiers deBianchi avait cependant , des le eommencemeut de l’action , 
débouché de Plauen pour appuyer le corps de (îiulay et secourir la 
divt|ion CreimeTille qUi était In pins m»lw.iilée. Mais ces deux divisions 
furenleiivcloppées danslbt mdmedérotite; !•« rtégvmens d« Lusignan et 
archiduc Regnier fiiretil tuié» oiypris presque#» entier («)'.»•••' 

• Pendant que ceci se pas.sait à'inotre'aile droite, la gauche gagnait du 
terrain; le corps de Witigenstclh , vivement poussé par les quatre 
divisions de la jeune garde , était acculé sur RIasewilz et sur le corps 
de Kleisl. Celui-ci occupé par le i4“ corps, que soutenaient deux 
bataillons de la vieille garde , était lui-méme. poussé en arrière vers 
. , ... i .i 


(a) L'auteur Russe de la campagne d’automne de i8i3 , dit que : In viulenec tfu 
venl âlait auje autrichiens , moins aguerris que leurs adtvrsaires , la JacuM fie 
combatirt. Il est à remarquer que le a* corps clail , presqii’cii entier cumptËé da 
conscrit» qui voyaient le feu pour la première fois. • ‘ 
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Gruoa et n’avait pu déboucher par Slrehleu. Daotcc moment le général 
Jomini proposa au piince de Schwarlzcnberg un cbangemenl de front 
à gauche pour attaquer la jeune garde de flanc au delà de Gruna. Celle 
manœuvre aurait pu être bonne dans un autre moment et sur un’gulre 
terrain. £n effet on ne pouvait faire ce changement de front , qu’eu 
faisant pivoter le corps de Ivleist, la droite eu, amère de Gruoa vers 
Rcick, et en portant les réserves sur ce dernier point. Mais alors» 
uon-seulement on donnait au 14 ” corps la faculté de déboucher du 
parc , pour se lier à la jeune garde , mais op exposait le centre affaibli , 
à être enfoncé par le 6*^ corps , que Napoléon pouvait faire appuyer par 
sa réserve , dont il n’avait pas besoin vers sa droite. Un cLangcment 
de front en arrière , qui ouvre la, ligue de bataille , est toujours une 
manœuvre téméraire, quand le point sur lequel on pivote n'est pas 
bien affermi. i, , 11. 

IM. V. prince de ScliNvarUenberg voyant son aile gauche accablée , 

pendant que la droite pliait, quoique moins en désordre, se trouva 
dans une position fort.diillcile. Le corps de Klenau débouchait , il est 
vrai , vers Kohlsdorf (35) , mais il ne pouvait , en continuant sa uiarclae» 
que partager le sort de celui de Giulay. D'un autre côté le piince avait 
appris que le général Vandamme , ayant passé la veille rElb| àdAœnig- 
stcin , poussait devant lui le corps d'Ostermann, il vit alors son aile 
droite compromise , et ses communications avec la Bohème menacées. 
Malgré sa grande supériorité numérique , il se jugea pas à, proposée 
continuer la bataille ^ et vers quatre*. heures après midi, U commença 
à retirer ses troupes. Le^désastres qu’avait éprouvés le corps de Giulay 
lui parurent trop décisifs , pour pouvoir étfe réparés. Il ne pouvait pas 
diminuer le lendemain le centre et la droite de son armée , sans les 
exposer à une défaite, et par conséquent sa gauebese serait de nouveau, 
trouvée en l’air. 11 était bien probable qu’en réunissant son armée suc, 
les hauteurs de Lokwitz , l’empereur Napoléon ne viendrait pas l'y atta- 
quer le 26. Mais les deux meilleures communications , la route de 
FrCy berg et celle de Pima , étaient coupées par le roi de Naples et par 
legénéral Vandamme ; il était possible que Napoléon ait poussé le 8'' corps 
dcGahelsur Jung, Buniziau et Prague. Déjà il ne lui restait plus pour 
se r^rer que les mauvais chemins de Dippoldisvvalda sur Alteiilierg 
et Furslenwalde, et une seconde bataille purdbe pouvait y attirer à sa 
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suile l'armee française , qui , en le lalouiiaat , changerait sa retraite eit 
déroute , tandis que Vandamme serait peut r être déjà maître de 
Tueplits et de Ducha. A l'entrée de la nuit l’armée coalisée se mit en 
pleine retraite. Le corps de Klenau rétrograda sorFreyberg, d'où il 
devait reprendre la route de Marienberg et Kommolau. Le restant de 
l'armée aatrichieBoe se relira par Altenberg et Zin-wald sur Toeplila. 
Barcklay de Tolly et Rleist prirent la roule de cette dernière ville par 
Glasbulte et Fursleowalde. Le général Wittgenslein devait former 
rarrlère-garde et couvrir la retraite. 

La perte de l’ennemi dans cette journée monta à plus de quarante 
mille hommes , dont quinze mille prisonniers presque tous Autrichien^, 
vingt'six pièces de canons , cent trente caissons et dix-huit drapeaux. Le 
général ai^richien Andrassy fut tué ; jes généraux Giulay , Mariassy et 
Frierenberger blessés ; les généraux Metzko et Szeesen faits prisonniers. 
Mais la perle qui parut la plus sensible aux coalisés fut celle do général 
Moreau , qui eut les deux jambes emportées par un boulet de canon , 
sur un mamelon en arrière de Leubnilz , où il était avec l'empereur de 
Russie, liftait arrivé depuis peu à Prague , au service de l’empereur 
Alexandre , et devait enaployer ses grands talens militaires contre ses 
compatriotes et ses frères d’armes. Pourquoi cette tache a-t-elle dù 
flétrir les derniers inslans de la carrière d’un guerrier illustre, qu’accora- 
paguaieot jusqu’alors l’estime et les regrets de l’armée française/ 11 est 
tombé sous nos coups! exemple frappant que la justice divine a con- 
signé plus d’une fois dans l’histoire , et qui prouve qu’elle ne pardonne 
jamais au crime de porter les armes contre ^ patrie. Le général Moreau 
mourut le a septembre à Lahn en Bohême ; paix à ses cendres '. il a 
expié son erreur et ne nous laisse plus que le souvenir de ses vertus y 
qu’uu instant a pu obscurcir, mais non effacer, et celui de l'admira- 
tion due à sa glorieuse carrière. , , ‘ ‘ r. 

Le aS , l'empereur IN'apoléon Bt suivre, l’armée autrichienne dans 
sa retraite. Les divisions Lastex , d’Audena^e et Doumerc , du i*' corps 
de cavalerie, poussèrent sur la route de Freyberg, où une grande 
partie du parc et des équipages de l’ennemi étaient encombrés. Le roi 
de Naples, avec le 3' corps vint également à Freyberg; le corps 
à Dippoldisvialda , pù il prit encore douze cents blessés; le 14' -corps 
à Maxen j la garde à Pirna. Le général Vandamme était arrivé dès le 
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35 à Kocnigslcin avec le i" corps. Le aô , il débouclia snr Pirna et 
reprit le camp retranche. Le a 8 , il marcha sur Derggicshuhel , où se 
trouvait le général O.stcrmann avec une division de la garde russe et 
le corps du prince Eugène de Wurtemberg, f.'ennemi fut battu et 
repoussé sur Ilollendorf , 'que le i*' corps occupa le même soir. Les 
Russes perdirent environ 'deux mille j>ri.sonnierâ' ét 'six canons. De 
notre côte' nous perdîmes le général de brigade prtiicc de Renss ; oITicier 
de mérite cl qui s'clait distingué par sou courage et ses taleus ; dès le 
commencement de la campagne. 

f.e ag , le roi de Naples vint à Lichtenberg; le duc de Raguse k 
Fallenhayn ; le maréchal Sl.-Cyr à Reinhards Grimma ; la garde, sous 
les ordres du duc de Trévis’e, resta à Pirna. Le général Vandamme 
qui avait pris poste à Nollendorf (1) , voulut poursuivre ses «vanlages. 
11 descendit sur Kulni avec huit ou dix halailinns , mais se voyant 
arrêté parle général Ostermann qui avaifencore environ douze mille 
hommes, il fit suivre le reste du i" corps. Le général Ostermann, 
vivement pressé, futacculé, jnsqu'è une demi-lieue de Toeplitz(3), 
où il prit position, rcsola de se défendre jusqu’à la dernière Extrémité. 
Il sentait parfaitement la nécessité de garder ce point, où allaient 
déboucher les colonnes de l'armée coalisée. En effet, le même matin 
le corps de Kleist débouchait de Schoenwald ( 5 ) ; celui de Barcklay de 
Tolly partait de Fiirslcnvvald ( 4 ) , et les colonnes autrichiennes de 
Colloredb, Cbaslelcr et Giulay avec les réserves, déhoochaienl par 
7 -inwald et Niclasberg (5 et 6).' L'a vigoureuse résistance du général 
Ostermann couvrit Tocpliti, 'd’où le quartier général sédentaire et le 
dorpS dîplorohtique s’étaient enfuis en hâte. Vers le soir, la colonne 
de l’armée combinée, qui venait de Zinwald , étant arrivée à Eichwald, 
le prince de fthvvarlzenbcrg envoya au secours d'Ostermann les deux 
divisions de grenadiers et une de cuirassiers russes qui étaient en tête' 
de c'oionne (7). Ce renfort rétablît les affaires' cl força le général Van- 
danVme de'sc retirer à' Kolm. te général Ostcrniatm cit un bras 
emporté. ' “ • • .1 1 1 1 . > 

On pourrait peut-être excuser le général Vandamme d'avoir voulu 
tenter un coup de m.nin sur Toeplilr , et ess.iycr de porter le désordre 
dans leS colonnes eiiiicmics ,' qui , déjà poussées en f|ueue, se seraient 
vues coupées eu tête. Mais celle opéraliou ne pouvait être (jU’uu coup 
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de rmiin rapide, cl il ii’cIbIi pas possil)le que ce géne'ral , avec dix-hiiît 
mille Iiomincs , pensât sciicusemcnt à résister , à Tocplil* , à toutes les 
forces de rennemi qui venaient s'y concentrer. 11 est dès long-temps 
reconnu qu’il faut faire un pont d’or à l’ennemi qui se relire , ou lui 
opposer un mur d’airain. Ce dernier cas n’ctail pas eplui du general 
Vandamme, Si le lendemain il n’eùl pas commis une Imprudence, 
bien moins pardonnable, on pourrait dire que la valeur, vraiment 
digne d’éloges , du gcn^eal Ostermann , eut pour lui un heureux 
résultat. Mais pour cela il fallait , des qu’il vil que le but de son o[>é- 
ration était manqué , Se retirer sur les liaulcurs de Nollendorf , cl y 
attendre le 1 4' corps qui s’approchait , un peu lentement, il est vrai. Ici 
bn pourrait observer que ce fut sans doute une faute de l’empereur 
Napoléon, de n’avoir pas poussé, des le ag , le i4' corps Jusqu’à 
Nollendorf ; il le pouvait , sans se compromettre , puisque sa garde 
occupait Pirna , et que le 6' corps avait dépassé Dippoldisvvalda. Quoi 
qu’il en soit, le général Vandamme ne devait pas rester à Rulm. Dans 
\ine position en plaine et aussi isolée des autres corps de l’armée fran- 
çaise , il devait naturellement g'.vllcndrc à avoir le lendemain sur les 
bras toute l’armée ennemie , dont la tête l’avait déjà attaque le mèmé 
soir. On dit qu’il s'y obstina contre l’avis de ses généraux. ' 

Dans la soirée du ag , toutes les colonnes de l’armée coalisée s’étaient 
réunies , entre Ducha et Toeplitz. Le prince de ScHvvarlzenbcrg, voyant 
que le général Vandamme était resté en plaine , résolut de l’accahlcr. 

Le 3o, au malin, les corps destinés à l’attaque de la position de Knim 
se mirent en marche , sous les ordres du général Barcltlay de Tolly. I.e 
général Vandamme avait pris position en avant de Kulm sa droite 
derrière Straden et sa gain he vers Neudorf ; cette gauche tout-à-fait p, yj 
en l’air, n’était cosiverle que par la brigade de cavalerie légère du N» a. 
général Corbinau .''g'). Il avait négligé d’occuper la montagne de Oeyers- 
berg, qni dominait son aile droite, et dont l’occupation aurait pu faci- 
liter la retraite. Forcé d’employer toutes ses troupes , puisqu’il voulait 
combattre , il-ii’avalt également pu laisser aucune réserve h Nollendorf, 
pou^enir les hauteurs et observer le défilé de Telinîtz. 

• L ennemi déploya son armée dans l’ordre suivant ; le deuxième 
corps russe , passé sous les ordres du gétiéral Rajewsby , renforcé p.ar 
la division de grenadiers de Pisarew, forma l’aile gauche entre Pristcu 
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et le Ge^crsbcrg (lo) ; le bois qui couvre le pcucbant de celle moqlagne 
fut garui de tirailleurs ; une brigade d'infanterie aulricbieiine , cl la 
garde russe furent placées en réserve vers Sobocblcbcu (ii). L'aile 
droite , formée par le corps autrichien de Culloredo , renforcé par la 
division du prince Philippe de Hesse Hoiubuurg , s'étendit entre 
Karwitz etllirbilz ( 13 ); elle était flanquée par vingt escadrons de cava- 
lerie russe (i3), aux ordres du prince Galitziii et appuyée par la di^- 
sion de grenadiers de Bianchi (i4}> Deux diiôslous de cuirassiers russes 
et aulrichieus furent placées entre Pristen et Karwitz (i5) pour lier les 
deux ailes. Le total des troupes ennemies qui furent employées contre 
le général Vandamme montait h près de soixante et dix mille hommes , 
dont dix mille çbevanx. Plus de cinquante mille hommes donnèrent. 

Le but du général Barcklay était de tourner et de forcer l'aile gauche 
du i” corps, qu'il débordait déjà , et de la reboucher sur le centre. 

Ce fut donc la cavalerie de son aile droite qui engagea l'action. Quel- 
ques belles charges eurent lieu entre Neudorf et Sirisowitz : mais la 
brigade Corbineau était trop faible pour pouvoir prendre de l’avantage 
sur celle de l’ennemi. En même temps l’infaulerie de notre aile ganche 
pressée de front, et également débordée par les colonnes du corps de 
Colloredo , perdait du terrain. A mesure que la cavalerie du prince de 
Galitzin parvenait à dépasser Neudorf, elle gagnait la direction d’Ar- 
bcsau ; ce quelle pouvait faire en prolongeant sa droite, sans trop se « 

dégarnir devant la brigade Corbineau. 

PI. VI. Le combat se soutenait toujours à Kulm , où le centre et l'aile droite 
du i” corps repoussaient toutes les attaques de l'ennemi. Mais la posi- 
tion du général Vandamme devenait critique ; il risquait de se voir 
coupé dcNolleiidorf et enveloppé, si son aile gauche continuait à plier. 

11 y üt passer quelques troupes du centre , et le corps de Colloredo fut 
arrêté. Le combat se soutint pendant plusieurs heures avec acharne- 
ment, malgré la supériorité de l'ennemi. Enfin un événement imprévu 
rendit la situation du 1 '' corps tout-à-fait désespérée. Le corps prussieu 
de Kleist, qui de Glashutte était venu à Schoenvvald (3), avait reçu 
l’ordre de rejoindre au pied des hauteurs de Nolleudorf , la ro^e de 
rima à 'i'oeplitz. Vers deux heures, après midi, la tète de ceVirps 
dchoucha àTclIuitz (iC). !.« .général Vandamme détacha quelques trou- 
pes -au-devanl de lui pour le contenir, mais il ne le put faire qu’en 
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aflaiblissanl sa ligne , qui ne luttait plus qu'avec peine contre la supé- 
riorité de l’ennemi. Dès ce moment l’affaire fut décidée. I.a ganclie du 
i'' corps fut de nouveau acculée sur Arbesau , et il fallut-songer à 
abandonner la position de Kulm. L’effet moral de l’attaque imprévue 
du corps de Kleist , changea liicnlùt la retraite en déroute. Les colonnes 
ennemies d’infanterie et de cavalerie débouchèrent par les deux côtés 
de la grande route , et poussèrent vivement nos troupes en queue. 
Dans cette extrémité il fallut songer à s’ouvrir nu passage. Le corps de 
Kleist fut attaqué en masse et culbuté dans le plus grand désordre ; une 
partie de son artillerie fut prise, mais il fallut peu après l’abandonner. 

La journée de Kulm nous coûta plus de dix mille hommes , dont 
sept mille prisonniers. Nous abandonnâmes toute l’artillerie du i^corps, 
montant à environ trente pièces de canon (a); les attelages seuls furent 
sauvés. I,e général Heimrodt, Badois, passé au service de France , fut 
tué. Le général en chef Vandarame , le général du génie Haxo et le 
général Guyot furent faits prisonniers. Les restes du i”’ corps se réu- 
nirent au i4* au delà de Peterswald. l.e 3o, le roi de Naples vint à 
Zetau; le duc de Raguse, arrêté dans la gorge de FalVenhayn , par les 
bagages que l’ennemi y avait abandonnés , ne put arriver qu’à Altenbcrg. 
Le maréchal St.-Cyr s’établit à Dittersdorf , où le rejoignirent les débris 
du i‘' corps. 

Le Si , le roi de Naples entra à Sayda; le duc de Raguse s’avança 
à Zinwald, et le maréchal St.-Cyr à Liebenau. 

Avant de continuer le récit des opérations militaires , il ne sera pas 
hors de propos d’examiner l’opinion que l’auteur russe du tableau de 
la campagne d’automne de i8i3 , émet sur les opérations de l’empe- 
reur Napoléon. Selon cet auteur , il aurait dû , quelques jours avant 
la reprise des hostilités , rassembler ses forces entre Loebau et Zittau, 
afin de pénétrer en Bohême par Gabel et Georgentbal ; marcher sur 
Jung-Bnntzlau et Nimburg , et couper l’armée russo-prussienne , de 
celle des Autrichiens. Napoléon ne pouvait , dit-il , pas ignorer que 
depuis un mois , le Gouvernement autrichien faisait des préparatifs pour 


(a) L'aniear russe de la campagne de i8i3 ne porte qne huit pièces ; c'est une 
errenr. 
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recevoir l’artnée qui devait venir de Silésie. Alors l’empereur Napo- 
léon , certain de battre l’armée autiicliienne, isolée de celle qui devait 
la joindre, ne risquait rien d’abandonner la ligne de l’Elbe , puisqu’il 
avait tonjonrs une retraite en Bavière. 

Plus tard , dit le même auteur , Napoléon ayant forcé Bliicher à se 
retirer sur Jauer , ne devait laisser devant lui que les 3 ° et n* corps , 
et entrer en Bohême avec la garde, les i" , a', 5 “, 6* , 8' corps , et 
un de ceux du duc de Reggio , laissant aller les alliés sur Dresde. 
Dans ce cas , en se rendant maître du passage de l’Elbe, il forçait les 
alliés à revenir sur Prague, on bien il pouvait s'établir sur l’Eger. 

Il est diflicile de croire qu’un plan d'opération de ce genre ait pu 
être proposé par un officier un peu cxpicrimenté , ou l’ait été sérieuse- 
ment. D’abord il est un fait constant que l’armée russo-prussienne, 
de Barcklay de Tolly , est entrée en Bohème dès le lo août , et que le 
17 , jour de la reprise des hostilités, elle avait déjà fait sa jonction avec 
les Autrichiens. Ainsi l’empereur Napoléon débouchant sur Gabel , 
le 17 même, serait arrivé trop tard. Le mouvement des i*' , a* et 
8' corps , sur Gabel et Reicbenberg , avait eu pour but celui que pro- 
pose l'auteur russe et devint inutile parce que ce but n’existait plus. 
Quant à l'abandon de la ligne de l'Elbe, il ne pouvait être que momen- 
tané , car il n’était pas possible d’abandonner les corps du duc de 
Tarente et du duc de Reggio à leurs propres forces. 

Lorsque Blücher eut été forcé de se replier sur Jauer, et que Napo- 
léon fut , de sou côté , obligé de revenir au secours de Dresde , l'ex- 
pédition de Bohème était encore moins possible. Il lui fallait autant 
de lem^s pour arriver devant Prague , qu’à l’armée coalisée pour 
repasser les montagnes. 11 transportait la guerre en Bohème, il est 
vrai ; mais quel avantage pouvait-il en résulter? Pour réunir une armée 
à peu près aussi forte que celle du prince de Scimartzenberg , il fallait 
réduire à peu près à moitié, celle qu’il avoit en Silésie et en Lusace (a). 
Croira-t-on que <>.} deux armées, ainsi réduites , auraient pu résister 
à deux cent mille hommes qu’avaient Bliicher et le prince royal de 
Snede? Elles auraient sans doute été défaites et rejetées au delà de 


(n) Voyez le ubletu général , page 118. 


Digitized by Google 



TROISIÈME ÉPOQUE. ï6“5 

rElbe , en supposant même que celle du duc de Tarenle ne se fut pas 
trouv«5e enveloppe'e. Alors où en aurait été l’empereur Napole'on ? Une 
bataille gagnée ne lui donnait d’autre avantage que celui de pouvoir 
se retirer en Bavière; encore fallail-il qu’elle fût décisive. Après cette 
équipée , il aprait fallu tâcher de regagner la Franconie, pour recueillir 
les débris des armées dont il s’était séparé. S’il perdait une bataille, 
il était perdu sans ressource.' Au reste , est-ce bierTun militaire expé* 
l'inicuté qui a pu avancer que le général en chef de l’armée française, 
pour tenter une expédition désespérée , aurait dù alrandonner la ligne 
de l’Elbe, la Saxe et la Franconié , où étaient les dépôts et toutes les 
ressources de cette armée éu vivres , en munitions et en matériel de 
toute espèce? 

Pendant que les événemens , que noos venons de décrire , se passaient 
en Saxe et en Silésie , la campagne 's’était également ouverte vers le 
nord du côté de Berlin. Après la dénonciation de l’amiislice , le prince 
royal de Suède avait concentré son armée entre Berlin et Spandau , 
et le 17 août, U eut son quartier-général à Charlottenburg. Le maréchal 
duc de Reggio, qui avait reçu l’ordre d’agir sur Berlin, avait égale- 
ment réuni, à Dahme, son armée , composée des 4’ > 7 * et 1 corps 
d'infanterie et du S* de cavalerie. Il avait environ quatre-vingt mille 
hommes ; l’ennemi en avait cent mille. Le id , le duc de Reggio vint 
à Baruth où il prit position ; il y eut ce jour-lâ une affaire d’avant-garde 
avec les divisions Borstel et Thûmen , du corps de Bülow , que le 
prince de Suède avait détachées pour reconnaître les mouvemens de 
l’armée française, et qui firent quelques prisonniers à la division bava- 
roise. I..eai , le prince de Suède avança son quartier généralà Potsdam , 
et voyant que le duc de Reggio ne faisait aucun mouvement , il pensa 
■ que son intention n’était pas d’ouvrir encore’ la campagne. Cette idée 
détermina le prince, dont l’armée ainsi resserrée souffrait beaucoup du 
manque de subsistances, à en étendre les cantonnemens. Le corps de 
Wintzingerode passa à Belitz , ayant sa cavalerie vers Saarmund et 
Treuenbritzeu ; les Cosaques de Czeriiiczeff poussèrent vers Jüterbogb. Pi.vi,N-f. 
I,a division de KraR elcelledu prince de Hesse Hombourg, du corpsde 
Bülow occupèrent Saarmnnd, Philipsthal , Nudow et Sputendorf ; la 
division Thümen , Trebbin , Thyrow, Nunsdorf et Wilmersdorf; la 
division Borstel , Mitteuwalde , Zossen, Koeuigsnrusterhauseii et Mâche- 
nt . 
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now. Ce corps de Tauenlzieii , était dcvaut Berlin , k Mariendorf et 
'i'empelliof. L’infanlerie suédoise, à Pelsdam , et la cavalerie , à Uuldcn 
et Zehlendorf. 

Le même jour , le duc de Reggio pensant avoir , par sa présence à 
Barulli , marqué sou mouvement sur la roule de Torgau à Berlin , en Gt 
un de Ganc sur la roule de 'Wiltenberg , et se présenta en deux colonnes 
pi.vi , N» 1. devant Trebbin et Wilraersdorf. La division Thümen occupait déjk 
cette position. A cinq heures du soir, les postes avancés de Trebbin(i) 
et Nunsdorf (a) furent forcés. Le premier se replia sur Thyrow (5), 
et le second sur W'ilmersdorf (4). Le poste de Mellen (5) , de la divi- 
sion Borslel , fut également forcé , cl se replia sur Zossen (G). Le duc 
de Reggio Gt prendre position au 7*’ corps , à la droite de Chrislinen- 
dorf (7), au 4' > entre Cliestow et Schulzendorf (8) , et au la*, en 
arrière de Neuendorf (g). • 

Le prince de Suède , prévenu de ce monvement , employa la journée 
du aa à concentrer son armée. Les divisions Thümen cl Borstel , reçu- 
rent l'ordre de garder leurs positions, pour couvrir le mouvement des 
diirérens corps. Le premier occupant toujours Thyrow (3), porta nne 
grande partie de sa division dans la position de Wittstock (10); la 
division de cavalerie d’Oppen , qui fut envoyée pour le soutenir , se 
plaça devant Ludwigsfekl (11). Le général Borslel replia les postes 
de Zossen (G) , de Machenow et de Koenigswusterhansen (la), et se 
concentra à Mittenwalde (>3). général Czerniszeff resta à Bclita et 
à Treuenbrilzen , mais il devait pousser des partis sur Trebbin , Jüter- 
bogk , Luckenwalde et Luckau. Le général deWobeser, qui était k 
PI. M. Cuhen , vers Crossen , s’avança par Friedland sur Buchholz. Le général 
Hirschfeld fut rappelé du blocus de Magdebourg, et arriva à Polsdam 
à dix heures du malin. Le corps de Winlzingerode vint prendre posi- 
Pi.Yl.N° I. lion derrière Gülergost (i4). Le corps suédois, plus à gauche vers 
Ruhisdorf (i5). Les divisions KraR et liesse Hombourg entre Heiners- 
dorf etRühlsdorf(i6). Le corps de Tauenlzicn , composé des divisions 
Oobsclinlz,‘Kraütenck et Hirschfeld, et d'une de cavalerie, s’avança pour 
entrer en ligne ; une redoute , qui avait été élevée à Jühndorf (17), pour 
défendre l’inondation qu'on projetuit devant Berlin, était occupée par 
des troupes du corps de Bülow. 

A midi , le duc de Reggio Gt attaquer la division Thümen. Le 7* corps. 
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ayant emporte Wümersdorf (4) , marclia sur la position deWittstocJi (lo), 
qui fut egalement enlevee après une résistance assez opiniitre, et malgré 
plusieurs charges de la cavalerie prussienne du général d'Oppen. En 
même temps le 4 ‘ cqrps se porta par;SckuUen<^rf , sur le déGlé de 
Jiihndorf, qui fut enlevé ainsi que la redoute (17) qui le défendait. Le 
défilé de VVittstock étant forcé, le général Thümen fut obligé d’éva- 
cuer également Trebbin , et de se replier par Damsdorf sur Heinersdorf , 
où il rejoignit son corps d’armée. Le soir , le duc de Reggio occupa 
les positions suivantes : le 7' corps entre Kerizendorf et Loewen- 
bruch (18), où il fut suivi par le 3 r de cavalerie; le la*; corps , entre 
Trebbin et Tbyrow (19) , où il y avait une brigade; le 4« corps , en 
avant de Jülmdorf (ao). prince de Suède , voyant son aile gauche 
menacée, fit avancer le corps de Tauentzien à Blankenfdde (ai). Lé 
général Borsiel , dont la position était très-hasardée à Millenwalde , 
reçut l’ordre de rejoindre Bülow par Bmsendorf. 

Le a 3 au matin , le dac de Reggio se remit en marche. Il parait 
qu’il croyait toujours que l'ennemi l’attendait sur la route de Torgau , 
et s’était concentré entre Zielben et Bmsendorf, et que le mouvement 
de la veille sur Jiihndorf , en refusant son aile gâucbe , aVail eonfirroé 
le prince de Suède dans cette détermination. C’est an moins ainsi qu’on 
peut expliquer le mouvement que le duc de Reggio fît le a 3 , en éten- 
dant sa gauche. Il s’élail trompé, mais son erreur n’aurait eu aucun 
résultat dangereux , s’il n’avàit pas commis une grande faute en don- 
nant ttne:dircclk>n aussi divergente aux troit corps qu’il commandait, 
.ainsi que nous allons le voir. .Après avoir forcé le défîlé de Jiihndorf, 
il aurait pu y diriger également le la* corps , se contenUnt de pousser 
le 7* sur la roule de Wittenberg. Par le fait des dispositions du prince 
de Suède , le corps de Tauentzien aurait été battu et refoulé sur la 
gros de l’armée , et le prince de Suède lui-raéme , acculé snr Potsdam 
aurait été forcé de découvrir Berlin. Mais pour ne pas s’appuyer sur 
une disposition , que le duc de Reggio pouvait ne pas connaître , 
nous l’écarterons tout-à-fait. Il était possible que le gros de l’armée 
ennemie fût vers Blankenfclde , et que le duc de Reggio ne voulût 
pas hasarder un combat, ayant le défilé de Jühndorf à dos. Alors il 
fallait tenir le 7« et le 1 2' corps réunis, et marcher avec tous les deux sur 
Gross Beeren. Dans quelque position que fût l’armée ennemie , il 


PI. VI, Km. 
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pouvait toujours espérer d'emporter Gross Beereii > et en rentrant en 
communication directe avec le 4* corps , tourner une des ailes de 
l'ennemi. ^ 

IjCS dispositions du duc de Reffgio furent lout-i-fait. différentes. Le 
7* corps fut dirigé sur Gross Beeren , le i a' sur Ahrensdorf , et le 
4 “ sur Blankenfelde. Ce 'dernier fut bientôt en présence dn corps de 
PiM,.Vi.'Tauenlzien (ai) ,et le combat s’eng.igea avec vivacité de ce côté. Alors 
le général Bülow prolongea sa gauche vers Mahlovv et Lichleiirade , 
tant pour soutenir Tauentzien , que pour recueillir la division Borstd. 
A peine fut-il arrivé vers Licbtenradc , qu’il néçut l’ordre de reprendre 
sa première ligne. Le prince de Suède , ayant appris que le 7' corps 
débouchait sur Gross Beeren , et que le i a" s’avancait vers Ahrensdorf, 
jugea que l’attaque de Blankenfelde n'était qu'une démonstration. Le 
général Bülow revint à Heinersdorf , et diiigea la division Borsiel sur 
Klein Beeren. 

Pendant oe> temps le '7* corps , ayant repoussé les' avant-postes 
prussiens , se déploya , la droite à Gross Beeren , et sa gauche au bois 
en avant de Heu Beeren (an). Des tirailleurs fürent jetés, le long du 
bois, vers Rühlsdorf.' prince de Suède se décida de suite k porter 
ses efforts sur ce corps, qui formait le centre de l’armée française. Le 
général Bülow reçut l'ordre de l'attaquer en masse sur Gross Beeren. 
Lu conséquence les divisions Kraft et de Hesse Honâbourg furent pla- 
cées sür deux lignes en échelons , celle de Kraft k la gauche , et l’autre 
refusant sa droite (aS). La division Thümen fut placée derrière celle 
■ de Kraft'(a 4 ) : chaque division sur deux lignes, ayant sa cavalerie en 
troisième, lia cavalerie de réserve fut placée derrière les ailes (a 5 ) ; le 
front étaitcouvert par soixante bouches à feu. [,a division Borstel reçut 
l’ordre de se diriger de Klein Beeren sur le flanc droit du 7*-corps (a6). 
I>e prince de Suède fit aussi avancer quelques bataillons suédois, 
avec de l’artillerie , pour contenir l’aile gauche du 7' corps ; une partie 
de la cavalerie russe soutint ce mouvement (ay). • ' 

Le général Bülow , arrivé vers six heures du soir en présence de 
Gross Beeren , engagea l'action par une vive canonnade ; mais le feu 
se prolongeant sans résultat, il se décida à l'attaque et marcha en avant, 
les bataillons de la première ligne déployés , et ceux de la seconde en 
masse. Le 7* corps vivement canonnéà sa droite, et pris en flanc par 
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Je5 Suédois qui s'avancèrent égalcmeul , ne put résister à celte Erusqne 
attaque. La cavalerie, engagée par celle de l'ennemi, ne pouvait sou- 
tenir son infanterie. Après une résistance qui dura jusqu’à la nuit, 
le village de Cross Beeren fut emporté , et le 7' corps se mit en 
retraite. 

Le la* corps , dont les têtes de Colonne avaienLdépassé Ahrens- 
dorf (38) , avait suspendu son mouvement au commencement du 
combat. La vivacité du feu décida cependant les divisions Guillemiuot 
et Fournier à se diriger par Sputendorf (39) , vers le champ de bataille. 
Elles arrêtèrent le mouvement de l'ennemi qui 'suivait le 7* corps. I>a 
cavalerie ennemie, attaquée à son tour, évacua Cross BCeren et laisStl 
le cliamp de bataille aux division^ françaises. ' ' ''■ 

Le 4* corps , de son côté, avait combattu tonte la joumé contre 
celui de Tauentzien , attendant toujours que le mouvement des 7' et 
la", qui pivotaient sur lui, les eût mis à sa hauteur. A la nuit, le 
duc de Reggio lui fit repasser le défilé de Jühndorf , et mit toute sou 
armée en retraite. Le combat de Cross Beeren , nous coûta treize 
pièces de canon et quinze cents prisonnier^, qui formèrent en partie 
le noyau de la légion saxonne au service de Prusse. 

Le a 4 , le 1 a* corps s'était retiré sur Barutli ; le 7” n’était pas loin de 
là,àColtovv; le 4* corps était resté, pour couvrir la retraite, à Galzdorf 
et Saalow (entre Trebbin et Zossen ). Le corps de Tauentzien occupa 
Jübndorf, et se contenta de pousser son avant-garde à Sehulzeiidorf. Le 
restant de l'armée garda les positionsqn’elleoccupait à la fin delà bataille. 

Le a 5 , le duc de Reggio continua sa retraite en prenant la direction 
de Wittenberg par Jülerbogk. Le 4 * corps prit une position en arrière • 
de Luckenwalde , pour couvrir le mouvement des 7'^ et la*. La division' 
vvurtembergeoise resta en avant-garde à Stulpe. Le même jour, la 
tète de colonne du ta' cOrps chassa de Jülerbogk. les Cosaques qui s’y 
étaient portés le a 3 . L’armée ennemie se mil en mouvement assez 
lentement pour suivre le duc de Reggio; 'le corps de Bülovv vint à 
Kerlzendorf et Thyrovv; les Suédois et les Russes ne bougèrent pas. 

Le a6,ces derniers s'ébranlèreiil cependant cl Occupèrent Saarmund ; le 
corps deWintzingerode, Belilz et Treuenbrilzen ; celui de Tauentzien , 
vint à Zossen ; celui de Bülow à Trebbin , ayant la division Borslel à 
Luckenwaldc. Peu après son arrivée , elle eut ou engagement assez 
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vif avec la division vvurtenibergeoise ; cette dernière maintint cepen- 
dantsa position. Ce même jour la division prussienne de Wobeser qui, 
la veille , était à Baruth , se porta sur Luckan , où il y avait une petite 
garnison française qui capitula le a 8 . 

Pendant que le duc de Reggio marchait sur Berlin , une division de 
quatre pu cinq mille hommes , composée de bataillons de marche , 
était sortie de Magdeboiirg pour le rejoindre, comptant aisément 
forcer la ligne du blocus. division prussienne de Hirschfeld, étant 
partie , dès le aa , poar se rendre à Polsdam , il ne restait devant Mag- 
debourg que quelques bataillons de landwehr , qui furent aisément re- 
poussés. Le a 5 , la division française, commandée par le général Gi- 
rard , s’était mise en mouvement de Ziesar vers Beizig ; ce dernier 
endroit étant occupé par Czerniszeff, elle s’arrêta à Lubnitz , et y 
resta pour attendre des ordres , ou que le mouvement du duc de Reggio 
lui permit de delioncber. Le ay , la division prussienne de Hirschfeld 
qui, après le combat de Gross Beeren , était revenue sur ses pas, at- 
taqua le général Girard; le combat fut d’abord à notre avantage, mais 
le général Czerniszeff, étant venu pendant l’action , avec un corps de 
cavalerie , attaquer la division française à dos, l’affaire fut décidée 
contre nous. Le général Girard blessé , fut repoussé vers Magdebourg , 
ayant perdu un millier de prisonniers et six canons. Ce jour-là , le 
corps de Bülow prit la direction de Treuenbritzen , et celui de Tauent- 
zien vint à Barutli. Les Suédois s’avancèrent vers Délits, et les Russes 
se concentrèrent dans la direction de Niemeck. I.ies ,7* et i a* corps 
étaient derrière le ruisseau de Zabna , occupant Kropstadt et Lisse- 
Pi. VU, vvitz. Le 4* vint occuper Jüterbogk et Zinna , où il resta le lende- 
main. 

Le a 8 , le général Woronzow, qui commandait l’avant-garde en- 
nemie, fit une tentative inutile pour emporter Jùlerbogk; il fut re- 
poussé par la division wurtembcrgeoise. Le ag, le 4* corps continua 
lentement sa retraite par Tallichau et Schoenfeld , sur Wollcrsdorf , 
où il prit position le i*' septembre, occupant Kropstadt. Le 7” corps 
PL vn. Ctoil devant Witienberg, sur les hauteurs de Teuchel (i). Le la* sur 
celles de Tragun (a); la cavalerie du duc de Padoue en réserve ( 5 ). 
La gauche était couverte par un détachement (4} poussé vers Cosswig , 
OÙ se trouvaient les généraux Czerniszeff et Orurk ( 5 ). Ce jour-là , le 
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prince royal vint avec les Suédois à Delilr. , et Bülow prit position entre 
Treucnliritzeii et iNicIielu. Le général Taueiiuieti prit de Uarulh la 
direction de Jütcrbogk. Le 3o, l’armée ennemie se déploya. I.e corps 
suédois, à Uucliliolz , en avant de Beizig; le corps de Winlzingcrode 
à ^iiemec^ ; celui de Bülow, à Trencnhrilzen , où il était dès la veille ; 
celui dcTaucntzien s'approcliaitde Jütcibogk. Le 3 1, le prince de Suède 
fit sur sa gauebe un moiiveniciit dont il n’est pas bien facile de saisir 
le motif, car il n’est pas probable qu'il ait été fait pour décider le 
due de Reggio h cliauger de position. Le prince vint Iiii-mèmc h 
Treueubrilzen avec les Suédois. I.e i" septembre, ce mouvement 
sembla continuer ; le corps de Bülow fut prolongé à Frobnsdorf, et 
celui de 33’intzingerode appuya à gauche à Pligliof. l.c 2, le corps 
de Bülow fil un contre-mouvement à droite et prit position entre 
Scbwabeck et Fcidlieim , ayant la division Rorslel à Maraakne. La di- 
vision Dobscliülz, qui faisait l'avant-garde de Taucnlzien, était arrivée 
à la bailleur de Seyda. 

Le 3 an malin, le 4’’ Corps évacua le camp de Wollersdorf et la 
position de Kropstadt, et prit position en arrière de Wiesigk (6), 
ayant la division wurtembergeoise sur les hauteurs de Éuper. l.c gé- 
néral Borslel suivit ce mouvement, et s’avança même jusqu’à Tliie- 
sen, oit il eut un combat très vif avec le 12' corps. Forcé de reculer, 
il revint occuper le défilé de Koepenig (7). Le général Bülow fil avan- 
cer lu division Kraft à Kropstadt (8), et prit lui-même position à 
Marzahne (9). F.n même temps le général Dobscbütz occupa Zahna n. vu. 
et poussa jusqu'à Euper, où il fit une tentative inutile, d’abord sur 
la division italienne, puis sur les Wurlembergeois. Le soir, le gé- 
néral Dobscbütz prit position devant Zahna (10), ayant une avant- 
garde à Bullzig C’Oi poste de communication près de Wol- 

lersdorf (12). Le corps de Taucnlzien occupait .Seyda (i5). Celui de 
Wintzingerode était toujours à Pligbof (i4)> ayant son avant-garde 
à I.obessen (i5), et des délacbcmens de troupes légères à Assau, 
Mockau et Sebmilkendorf (16). Le corps suédois reprit ce jonr-là la 
droite et vint à Bocdigkc. Le 4> le prince de Suède prit position avec 
les Suédois à Rabcnslein (17). Le restant de l’armée ennemie garda 
ses positions, et il n’y eut d’autre mouvement qu’une nouvelle tentative 
du général Dobscbütz sur la division wurtembergeoise, aussi inutile 
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que celle de la veille. Le prince de Suède envoya ce jour-là à Rosslan 
deux balaillons avec un de ses aides de camp pour y préparer les ma- 
tériaux d’un pont. 

Cependant l’empereur Napoléon qui avait compté, sinon de se ren- 
dre maître de Berlin , au moins de contenir l’année du prince de Suède 
et de l’occuper devant cette capitale , voyait toutes ses espérances 
trompées par le résultat du combat de Gross Beercn. L’aile droite des 
armées ennemies se trouvait sur l’Elbe , et dans une position où elle 
allait bientôt menacer les communications de f-eipzig et de la Fran- 
conie. Il avait, il est vrai, remporté une victoire devant Dresde, et 
avait renversé le premier plan d’opérations offensives de l’ennemi. 
Mais d’un côté, la bataille de Rulm , en désorganisant un de ses corps 
d’armée, avait détruit les avantages de la journée de Dresde; et d’un 
autre côté, le duc de Tarcnte, après s'ètre fait battre à la Katzbach , 
lui amenait une armée de plus de cent mille hommes sur les bras. Le 
premier échec qu’il lui fut possible de réparer, était celui de Gross 
Beeren. L’armée du duc de Reggio n’avait pas été beaucoup enta- 
mée ; elle était réunie , et sous un chef habile , elle aurait pu reprendre 
une offensive, d’autant plus avantageuse, que la marche làtonneuse 
de l’ennemi , n’indiquait pas que celui-ci eût une grande confiance 
dans ce premier succès. Mécontent des opérations du duc de Reggio, 
il transmit son commandement au prince de la Mosàovva,qui arriva 
le 4 septembre à 'Willenberg , et trouva l'armée sous le canon de la 
place, dans les positions que nous avons vues ci-dessus. Il la passa 
en revue et reprit le lendemain l’offensive. 

Le 5, la division Guillcminot, qui était en tète du la' corps, atta- 
qua la division prussienne de' Dobschütz et la chassa successivement 
de Buttzig (ii) et de Zabna (lo). Plus tard, le corps de Taueutzien 
fut attaqué dans la position de Scyda (i3), et forcé , après un combat 
PI. vit. assez vif, de sc replier derrière Deiinewitz, où il prit position (i8). Le 
soir, l’armée française occupa les positions suivantes ; le 4' corps était à 
Neuendorf (19) ; le la' à Seyda (ao); le 7' entre les deux (ai). Cepen- 
dant le général Bülow, ayant appris le inouvement de l’armée fran- 
çaise, se décida à s'approcher de la direction qu'elle paraissait suivre. 
Il se porta donc dans la nuit du 5 au 6, à Kurz Lippsdorf (aa); la 
divisiou Borslcl eut ordre de relever, dans la position de Krop- 
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gladt (8), celle de Kraft qui devait rejoindre le corps, et d’y rester 
jusqu'à ce qu’elle fût relevec elle-même. Le prince royal de Suède 
approuva celte disposition du général Rülow, et réunit les Suédois et 
les Russes, sur les hauteurs de Lohessen (aü). f.e 6 au matin, le 
prince de la Moshowa continua son mouvement. Son intention était 
de doubler l’aile gauche de l’armée ennemie pardevant Jüterbogk et 
de gagner Dahme, pour se diriger sur Berlin par Baruth. i a' corps ri. Mt. 
reçut donc l’ordre de se diriger sur Oehna; le 7* sur Rohrbccli, et le 
4 ' de suivre la grande route de Jüterbogk , en évitant toutefois cette Pi. vu. 
ville, et se coulentanl de couvrir la marche de l’armée. Le général 
Bülow, de son côté, voyant ce mouvement, crut que le 4 “ copp* 
était dirigé contre lui , et prit position entre Eckmansdorf et Malterhau- 
sen (a4). 

Cependant le 4* corps s'était rencontré, en avant de Dennewitz, 
avec l’avant-garde de Tauentzien , qui lui opposa' une vigoureuse ré- 
sistance. Le général Bertrand (il soutenir la division Fonlanclli, qui 
était en première ligne, par la division Morand. Une brigade de celle 
de Franquemonl, entra en ligne à droite, et le reste rétrograda avec 
le parc. Une batterie de la fut placée sur le mamelon entre Clohlsdorf 
et Niedér Gersdorf , et une autre sur le mamelon en face de Denne- 
witz. Le 4* corps, trouvant l’avant-garde ennemie appuyée par tout 
le Corps de Tauentzien (a'»), se déploya successivement (a 6 ). Le 
village de Nieder Gersdorf fut emporté, et l'aile gauche de Tauent- 
zien perdait du terrain. Dans ce moment le général Bülow, qui s'é- 
tait mis en marche dès qu'il avait vu Dennewilz attaqué, déboucha en 
avant de Welmsdorf. La division Kraft était à l’aile droite dans la 
direction de Gohlsdorf (27) ; la division Thümcn , à l’aile gauche sur 
Nieder Gersdorf (287, la division de liesse Ilombourg en réserve; 
la cavalerie d'Oppen, toui-à-falt à la droite, menaçait Gohlsdorf de 
flanc (ay). I.a division Tliümen attaqua vivement Nicder Gersdorf; 
la division Kraft s'avançait sur Gohlsdorf et allait prendre en flanc 
le 4* corps qui, depuis quatre heures de temps, soutenait le combat 
tout seul. Le 7* corps, dont la marche avait été un peu retardée, ar- 
riva alors, et le prince de la Moskowa le fit entrer en ligne f 5 o). Le pi. Vir. 
village de Nieder Gersdorf était au moment d’être perdu , lorsque la 
division Thümen, attaquée par des troupes fraîches, fut repoussée. 
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PI. ui. l,e général Eïilow la lit souleiiir par une partie de sa réserve, et ce 
renCorl rétablit les afl'aires. Vers (.^ohlsdorf , la division Krafl se trou- 
vait vivement pressée par le 7' corps; la cavalerie d’Oppen vint à sou 
secours , et la division de cavalerie légère de Lorge , qui était eu réserve 
avec le 5' corps de cavalerie, ayant fait une fausse charge, Tinfan- 
Icrie du 7' corps se trouva découverte. Nous perdîmes les deux villages 
de Gohlsdorf et Nieder GersJorf. Le prince de la Moslowa, voyant 
que le combat se prolongeait et que l'armée ennemie débouchait suc- 
cessivement, fit approcher le i2* corps du champ de bataille, et le 
présenta à la gauche du 7* (5a). I.a division Guillcminot, qui était 
en tête de colonne, reprit Gohlsdorf, et le 7' côrps se remit en li- 
gne ; le général Bülovv fit alors avancer sur ce point le restant de .sa 
réserve, et le prince de la Itlosbowa lui opposa la division Pacthod; 
l'ennemi perdit du terrain ; mais, à la droite, le 4‘ corps, fatigué du 
combat qu'il soutenait avec acharnement, venait de perdre Denne- 
vvitz ; le |)iincc de la Moskowa ébranla alors la troisième division du 
12' corps pour soutenir le 4“> Dans ce moment débouchait la divi- 
sion Borsiel (33). Le prince de Suède , en retirant cette division de 
Kropstadt , lui avait donné ordre de se porter k Eckmansdorf , où il 
se rendait lui-méme avec les Suédois et les Russes. Mais le général 
Borsiel , arrivé à Talichau , voyant la droite de Bülow aussi fortement 
engagée , se porta directement sur le champ de bataille et rétablit les 
affaires. Cependant la victoire était encore indécise; le prince de la 
Moskowa retirait peu à peu ses troupes du combat en présentant aux 
attaques de l'ennemi des masses imposantes. Engagé sur tous les points 
de sa ligne actuelle , et voyant s’avancer les Russes cl les Suédois , 
qui déjà étaient en avant de Kaltenborn (34) , il lui fallait éviter d'être 
entièrement enveloppé. Le prince de Suède, de son côté, s'était bâté 
de détacher quatre mille chevaux avec une nombreuse artillerie (35) 
pour se porter sur rexlrcmc gauche de l'armée française. Le prince 
de la Moskowa, parvenu à ramener ses troupes en bon ordre jusqu’à 
la hauteur de Rohrbcck , y prit une nouvelle position plus resserrée, afin 
de se défendre jusqu'à la nuit et couvrir ainsi sa retraite sur Torgau ; 
il ne pouvait plus gagner Willenberg. Mais à peine y était-il eu ba- 
taille, que les deux divisions saxonnes du 7' corps, dont la fidélité était 
déjà ébranlée, et qui s'étaient battues assez mollement, lâchèrent pie J, 
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lourncrenl le dos, et cnlrainèrcnt avec elles les troupes voislties. Ccl l’i- 'ti. 
accident sépara le la' corps du et l’ennemi sc liàta de jeter sa ca- 
valerie et des masses d'infanterie dans cette lacune. Le corps du duc 
de Padoue essaya eu vain d’arrêter rennemi ; il fut renversé et en- 
traluc daus la déroute. Tout ce que le prince de la Moskovva put faire, 
fut de rapprocher un peu scs deux ailes isolées et de couvrir, par sa 
grosse artillerie, le front de ses masses pour ralentir la poursuite 
de l'ennemi ; il ne lui fut cependant pas possible de réunir le 12' et 
le 4 ' corps, et il fut obligé de leur donner une direction de retraite 
divergente. Le 4' corps se retira sur Dahme ( 56 ) , et le 1 2' sur Schwei- 
nitx (37), direction qu’avaient prise les fuyards du 7'. Les deux corps 
prussicus prirent position en avant de Oelina ( 58 ). 

Notre perte , dans la bataille de Jüterbogb ou de Dennewitz , comme 
la nomment les Prussiens, fut de dix mille hommes tués, blessés ou 
prisonniers, vingt-cinq pièces de canons et dix-sept caissons. Celle 
de l'ennemi s’éleva k sept mille hommes hors de combat, dont six 
mille Prussiens. 

Le 7 septembre au matin, le 4 ' corps fut attaqué à Dahme par le pi. xi. 
général 'Wobeser, venu de Luckau avec environ quatre mille hommes 
d'infanterie; le a 3 ' régiment de ligne, qui était d’arrière-garde, le 
contint , et le 4 ' corps ayant brhlé les ponts de l'Elster continua sa 
retraite sur Torgau. Le même jour, un corps prussien de huit cents che- 
vaux se porta sur Schvveinitz, où il trouva également les ponts détruits; 
ce détachement ramassa encore quelques traînards du 7' corps ; le 8 , 
le prince de la MosLowa avait réuni son armée sous les murs de 
Torgau. 

11 est certain que le prince de la IMoskowa commit une grande faute 
dans la journée du G, et cette faute fut d’avoir engagé mal à propos 
le 4 * corps contre la disposition qu’il avait annoucéc lui- même. D'après 
cette disposition, le 4” corps devait éviter .lülerbogk et se contenter 
de couvrir le mouvement Le prince delà IMoskowa, étant maître de 
Seyda , pouvait gagner Dahme, sans approcher de Jüterbogk à plus Pt. vu. 
d'une lieue , et n’avait pas besoin do diriger le 4 * corps sur Denne- 
witz , où il était sûr d'être forcé à combattre. La vraie direction de 
Dahme passait par Marxdorf et Z.ellendorf, le long de la forêt de 
Schwciuitz. U fallait donc, une heure avant le jour, porter le 4*' corps 
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à Gohlsdorf pour masquer Dcnnewilz. Alors le 7* Cl le la' corps se 
nicUant en marche à quatre heures du malin , et non k huit, ainsi qu'il 
arriva, auraient eu dépasse Jüterbo»k avant que l’ennemi ne connitt 
la véritable direction du mouvement. Le 4% se couvrant par son 
arlillcne et évitant tout engagement sérieux, aurait continué son 
mouvement parOelina, eu masquant celui de l’armée. Le prince 
de la Moskovva gagnait Dahme , avant que le prince royal de 
Suède n'eûl pu réunir sou armée à Jüterbogk, et ce dernier ne pouvant 
pas risquer de se mettre entre Torgau et l'armée française, se serait 
vu obligé de se replier en hâte sur Trebbin et Belitz, pour ne pas 
cire prévenu à Berlin. Une marche de nuit n’aurait même pas été trop 
hasardée de la part du prince de la Moskowa. Le corps de Bülovv était 
à plus de deux lieues de Dennevvilz (à Kurz Lippsdorf); le prince de 
Suède en était à plus de six. Incertains l’un et l’autre du mouvement de 
l'armée française , il était évident qu'ils attendraient le 6 pour se mou* 
voir. Ainsi , en mettant l'armée en mouvement à minuit, le 4* corps 
dirigé à droite de Gohlsdorf, les 7' et i a* surMarxdorf , le prince de la 
Moskowa arrivait k Dahme le 6 de bonne heure, et pouvait encore k la 
nuit gagner Barulh. Alors l’ennemiétait inévitablement prévenu k Berlin. 

Nous avons toujours suivi l'hypothèse que le prince de la Moskowa 
ait eu l’ordre positif de se rendre k Dahme , pour couvrir la ligne droite 
de Dresde k Berlin. Car, s'il a été maître de son mouvement, il a 
commis une faute en marchant sur Seyda. L’armée ennemie était dis> 
séminée le long d’un arc de près de sept lieues de développement, et 
la position concentrée du corps français, permettait k son général en 
chef de choisir le point d'attaque. Après avoir donc enlevé Zahna, le 5, 
alln dedégager la droite de la ligne de mouvement, il fallait porterie la* 
corps de llatic sur Kropstadt et Marzahne, tandis que les 4” et dé- 
bouchaient par Thiesen ctKoepenig, et qu'une fausse attaque, assez 
vive, avait lieu sur la route de Belzig. Bülow était inévitablement battu 
avant de pouvoir être secouru par le prince de Suède qui était k deux 
lieues de lui et culbuté avec les Russes sur Niemeck; Tauentzicn 
était coupé, et le prince de la Moskowa restait maître de la route de 
Treuenbritzeu. Il est inutile de développer les conséquences de celte 
opération. 

Cependant l'empereur Napoléon , après la bataille de Kulm , avait 
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•rrôlé les a' , 6« cl i4' corps qui ne pou'vaient pas se porter isolement 
sur l'armée du prince de Sclavarlienberg , réunie entre Toeplilz et Ko- pi, \t. 
inolaii. Un autre motif vint peu après se joindre à ce premier; ce fut 
la défaite du duc de Tarente , qui amenait h sa suite sur Dresde l'armée 
de Blücher. Obligé d'abandonner toute idée d’opération contre la 
Bohême , pour écarter l’ennemi qui s'approchait de Dresde , il fit replier 
et concentrer les corps qu’il avait sur la crête des montagnes de Bohême ; 
le a' seul resta vers Altenberg, pour couvrir la route de Freyberg. Le 
1 " corps, qui devait être réorganisé et recevoir une division de celui 
du duc de Castiglione, resta à Dresde sous le commandement du général 
Mouton , comte de Lobau. 

f,e 5 septembre, l’empereur Napoléon partit de Dresde avec la garde, 
le C" corps et la cavalerie de I.alour-Maubourg , et vint le même soir 
à Hartau. T.c lendemain , ayant dépassé Bautzen , il rencontra l'armée 
du duc de Tarente, qui se disposait à évacuer la position de Mocbkirch 
et à repasser la Sprée. Il l’arrêta eu lui ordonnant de reprendre l'olTcn- 
sive, et l’avant-garde de Wassilczikow, fut rejetée en arrière de I^oebau. 

Le 5 , Napoléon porta la plus grande partie de ses forces sur Rcichcn- 
bach. Wassilczikow fut obligé de se retirer à Goerlitz. Blücher, qui 
ne se souciait pas d’en venir h une action , replia son armée derrière 
la Queisse et Lauban.Le projet des coalisés était de temporiser et d’at- 
teudre que l’arrivée de l'armée de Beningsen et la défection du restant 
de l’Allemagne , eût encore augmenté la supériorité numérique de leur 
armée. En affaiblissant l’armée française par de petits combats , il en 
résultait que même , à perte égale , ils conservaient toujours sur elle 
un excédant de cent cinquante mille hommes. L’arrivée prochaine du 
général Beningsen portait cet excédant à deux cent mille hommes, 
et leur donnait l’espoir d’opprimer l’armée française , sous une masse 
de forces plus que double. Nous verrons ce résultat à la bataille de 
I^eipzig. Mais pour y arriver , il fallait que les coalisés réunissent leurs 
armées, séparées par la position centrale qu’avait prise l'empereur 
Napoléon, et c’est à quoi ils tendaient pas à pas. 

Le prince de Schwartzenberg , ayant appris que Napoléon s’était 
mis en marche sur Bautzen , se mit de son côté également en mouve- 
ment. L’avant-garde du général Wittgenslein s’avança, le 5 septembre , 
à Pelerswald, et le 6, à Bcrggicshubel , ayant devant lui la division 
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prussienne de Zicllien. Pemiaul ce Icmps, le prince Eugène de 3 Vur- 
leniberg , avec la cavalerie de Palilen , déboucliait plus à gauche, dans 
la direcdon de Dippoldisvvalda , cl le général Klenau s'avançail de 
Koinotau vers Clieninilz. Le prince de Scliwarizenbcrg , avec les 
coi’ps autricliicns de Collorcdo , Cliastcler ci Giulay et les réserves , 
prit la direction d’Aussig , pour y passer l'Elbe , et entrer en commu- 
nication par Ziltau avec l’armée de Bliiclier. Le 7 , le général \Vitlgens- 
Pi. XI. [gjj, occupa Eirna , elle 8 , il se porta en avant vers Dohna , où s’étaient 
réunis les i”, 3' cl 14"^ corps. L’empereur Napoléon, après avoir 
ranicué Blücber sur Lauban , vojanl qu’il évitait un engagement, 
Se crut peudanl quelques jours tranquille de ce côté et jugea nécessaire 
de retourner a Dresde pour s'opposer aux mouvemens du prince de 
{^tbwarlzenberg. Le 7 , il était de retour dans celte ville, et le 8, il 
se rendit avec sa garde au camp de Dohna. L’avanl-gardc de Wittgens- 
tein fut renversée , et ce général se replia sur Pirna. I.e même jour, 
1 .: prince de Sdiwartzcnbcrg qui était déjà à Aussig, ayant appris le 
retour de Napoléon à Dresde, rentra dans sa position de Toeplitz. 

Le 9, l'empereur Napoléon porta la majeure partie de scs forces 
sur Liebstadt. Ce mouvement qui menaçait de tourner le corps de 
PI. Mri n.'NVitlgenslein , obligea ce dernier à se replier sur Nollcndorf, où il 
M, N»ï. joignit Je corps de Klcist. Le même jour le général Klenau qui avait 
également réü'ogradé, revint à Sebastiansberg , ayant des avant-gardes 
à Maricnberg et Sayda. Les grenadiers et les cuirassiers russes étaient 
à Kulm , et les gardes rus.ses et prussiennes vers Sobocblcben. 

I.e 10, l'empereur Napoléon vint à Baerenstein. Le 1" corps mar- 
cha sur Peterswald , et le 14® , sur Furstcnwalde. Le général Willgens- 
tein se replia sur Kulm. Le 14® corps s'avança de Furstcnwalde par 
Ebcrs< 1 orf, vers le défilé du Ge^ ersberg. La 45 ' division , sous les 
ordres du général Bonnet, s'empara même de cette montagne. L’en- 
nemi porta , au-devant de lui , le général Rajewshy , avec les grenadiers 
russes. Toutes les tentatives pour faire avancer de l’arllllerie sur le 
Cryerslirrg , ayant été rendues inutiles par la difTiculté des chemins, 
apres trois heures d’une fusillade soutenue, la 45' division se replia 
sur l'.bersdoi'f. Le 1 1 , Napoléon rentra à Dresde. Le 1" corps resta à 
Nollcndorf; le i4' occupa les hauteurs de Borna , en avant de Lauens- 
lein , cl les delilés de Furstcnwalde cl Ebersdorf; le 2' passa à Allcn- 
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b«rg ; le duc de Trévise , avec la jeune garde , occupa Pirna. L’armée 
du prince de Schwarlzenberg occupait les positions suivantes. Le corps 
russo - prussien de Barcklay de Tuliy , était derrière le ruisseau de 
Sobocbleben , la droite à Senscl , et la gauche à Rosenthal , ayant des 
troupes légères à Graupen et Mariaschein. Les Autrichiens étaient entre 
Toeplitz et Duchs, ayant le corps deKIenauà Maricnberg, sur la route 
de Freyberg. 

L’empereur Napoléon en quittant le 6, l’armée du duc deTarente,' 
l'avait laissée en position en avant de Hoclibirch , ayant son avant-garde 
h Goerlitz , et appuyée à droite par le 8" corps qui était revenu de Gabel Pi. Xi. 
à Loebau. Ce renfort ne réparait pas les perles qu’avait faites le duc de 
Tarente en Silésie, mais il pouvait le mettre en état d’opposer quelque 
résistance à l'armée de Blücher. Les 3 *, 5 *, 8* et ii‘ corps, et la 
cavalerie de Scbasliani formaient encore un total de près de soixante- 
dix mille hommes ; Blücher n’en avait qu’environ quatre-vingt-cinq 
mille. Une des premières règles de la guerre défensive, est d’inquiéter 
soi-même l’ennemi par des attaques réitérées et des démonstrations 
offensives. Le duc de Tarente se tint tranquille , et le général Blücher 
jugea , à son inaction , que Napoléon était reparti avec les troupes qu’il 
avait amenées. ' ‘ 

Dès le 9 , le corps de Langeron , dont la division St.-Priest formait 
l’avant-garde, passa la Neisseà Ostristz, au-dessus de Goerlitz; celui 
d’York entre Ostritz et Goerlitz; le corps de Sacken devait débou- 
cher par Goerlitz même , lorsque la cavalerie du corps de Langeron 
aurait tourné l’avant-garde française qui y était. Cette avant-garde, 
prévenue à temps du passage de l’ennemi , se retira à Reicbenbach et 
de là à Hochkirch. Le corps de York marcha sur Reicheiibach, suivi 
par celui de Sacken. L’avant-garde de St.-Priest, appuyée par tout le 
corps de I^angeron , attaqua le prince Poniatowski , qui fut forcé à 
Loebau et se relira sur Neusiadt. La division autrichienne de Bubna , 
qui s’ctaitavancéedeGabel à Zillan, joignit ce jour-là l'armée de Blücher. 

Le 10, le duc de Tarente quitta sa position de Hochkirch et se retira 
derrière la Sprée. L’avant-garde ennemie vint à Hochkirch ; le quartier 
général de Blücher fut à Hermhulh; la division Bubna entra en ligne. 

Le II, le duc de Tarente était à Goedau , n’ayant plus qu’une avant- 
garde sur la Sprée. L’avant - garde russe de St.-Priest, appuyée par la 
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division Kapcïewic* , força le passage de celle rivière à Poslcwicr ; la 
division Bubna se dirigea sur Nensladl. Le la , le duc de Tarenle sc 
replia sur Bischofswerda , el le 8' corps vint de Neustadl à Stolpe. De 
celte manière les 5”, 5' el 1 1' corps revinrent des bords de la Neisse , 
à une petite journée de Dresde , sans avoir brûlé presque une amorce. 
La bataille de Jüterbogk perdue et celle retraite , levèrent tous les 
obstacles qui s'étalent jusqu’alors opposes à la jouction des trois armées 
ennemies. 

Le >4 1 le roi de Naples, avec le G’ corps et la cavalerie de Latour- 
Maubourg , fut envoyé à Grossenbay n pour couvrir l’arrivée d’un convoi 
de vingt mille quintaux de farine qui remontait l’Elbe. Le général 
Dlüchcr , qui se crut menacé en flanc par ce mouvement , porta sur sa 
droite , à Kamenz , le corps du général Saclen. Ce mouvement fit que 
le duc de Tarente quitta la position de Bischofswerda et se retira à 
Harlâu. Le meme jour, le priuce de Schwartzenberg fit de nouveau 
avancer son arrière-garde sur la route de Dresde, afin d’attirer l’alten- 
lion de l’empereur IS'apoléon sur lui , et de l’cmpèclicr de faire un 
mouvement décisif contre Bliicber , qui était déjà en communication , 
par Aussig , avec l’armée de Bobéme. Le corps de Wittgenstein fut 
dirigé sur JVoIlendorf, contre le i" corps; celui de Colloredo , par 
Breitenau , el la division du prince Auguste de Prusse, par Ebersdorf, 
tous deux contre le i4° corps. La division Dumonceau , attaquée à 
Nollendorf , fut obligée de sc replier sur Peterswald , el de là le 
l'r corps se relira à Berggiesbuhcl. Le i4' corps , découvert sur s^ 
gauebe, fut également obligé de se replier. Le i5, l’empereur Napo- 
léon partit de Dresde avec sa garde, et vint à Bcrggicsbuhel. Il dirigea 
aussitôt le i" corps avec une division du 14° par Beraun , sur la droite 
du corps de Wittgenstein. Ce dernier fut forcé , à son tour , à la 
retraite et se replia sur Peterswald , ayant son avant-garde un peu 
en avant. 

Le 16 au malin , l’armée du prince de Schwartzenberg occupait les 
positions suivantes. Le corps de Wittgenstein à Peterswald; la division 
Crenneville à Eicbwald , sur la route de Zinwald ; celle du prince 
Maurice de I.ichtenslein à Closlergraben , pins à gauebe; une avant- 
garde sous les ordres du général Longueville , en avant d'Aussig, sur 
la roule d’EuIe ; le corps de KJcisl à Mariascliein , près Graupen ; les 
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gfenadiers et les cuirassiers russes , à Solx>chleben ; les gardes russes et 
prussiennes devant Tocplitz : le corps de Coiloredo à Kulm; celui de 
Mcerfeld , qui avait remplace Cliasteler à Aussig; celui de Giulay à 
Brux ; celui de Klenau , toujours à Marienberg; les grenadiers et une 
division de cuirassiers, à Üuclis; la cavalerie autricliienne de réserve à 
Brux. A midi, l’empereur INapoléon conliuua sou mouvement en avant. 
Le corps de Willgcnstein se replia sur Kulm; la division Zielben fut 
postée dans les abattis qu'on avait faits entre Tclluilz et Kiiicnitz; le 
corps de Coiloredo appuya à droite à StrisOvvitz; celui de Bülow vint 
Il Siefaerten devant Tocplitz*. L’empereur Napoléon occupa le soir les 
hauteurs de Nollendorf. 

Le 17, la division Ziethen fut attaquée par le général Mouton 
Duvernet avec la 43' division ( 1'”’ corps), et poussée sur Kulm , où le 
combat s’engagea aveclecorpsdeWittgensteiu. Les villages d'Arbesau, 
Dilitscb et Jousdurf furent emportés. La canonnade s'engagea vive- 
ment, et la division Ornano, de la cavalerie de la garde, fit une belle 
charge sur une batterie autrichienne dont elle s'empara. Elle la reperdit 
presque tout de suite , par une contre charge de ta cavalerie autrichienne. 
Pendant que le combat se soutenait ainsi dans la plaine de Kulm , le 
corps de Meerfeld s’avançait d’Aussig, directement sur Nollcndorf , 
par Postitz et Troschig , et celui de Coiloredo se portait par Ncudorfcl 
sur Kiiieiiitz. Ce dernier attaqua vivement Arbesan; une brigade de 
la jeune garde , qui y avait été envoyée se trouva fortement compro- 
mise , et perdit trois canons et environ mille prisonniers , au nombre 
desquels était le général Kreutzer. La prise d’Arbesau décida la retraite 
du !*'■ corps, qui se replia surNollendorf. A Knienitz , une nouvelle 
attaque de l’ennemi fot repoussée et la nuit mit fin au combat. 

Le 18, l’empereur Napoléon voyant l'impossibilité de déboucher 
avec moins de quarante mille hommes , sur Toeplitz , au milieu des 
grandes masses que l’ennemi y avait reunies , se décida à se retirer 
sur Dresde. Le i8, le 1*' corps se replia sur Peterswald, et le ig, dans 
le camp en avant de Bc\ggiesbuhel ; la garde rentra à Dresde. De son 
côté , le prince de Schwartzenberg ne trouvant pas que la masse des 
armées coalisées fût assez supérieure à l’armée française , pour agir 
ofTensivemcnl , se décida à attendre , d'un côté, qoe le général Bening- 
scù , qui , dès Ic 1 7 , -ctait à Loeweiibcrg avec soixante mille hommes , 
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l’eût Joint, et de l’autre que la Bavière, avec laquelle le Gouvernement 

autrichien était en négociation , se fût déclarée. 

Après la bataille de Jüterbogk , le prince royal de Suède avait trans- 
porté son quartier général dans cette ville , où il resta pendant cinq 
jours , sans doute dans l’attente d’une nouvelle tentative du prince de 
n. XI. la Moskowa. Le général CzerniszeiT tenait TViltenberg investi avec ses 
Cosaques , et un autre corps de troupes légères observait Torgau. Lo 
corps de Tauentzien était à Herlzberg , étendant des postes le long de 
l’Elster à EIsterwerda , Ruhiand et Senflenberg , et poussant des pa- 
trouilles sur Hoyerswerda. Le 1 1 septembre , le prince de Suède vint 
à Seyda. Le corps de CzerniszefT passa l’Elbe , et occupa Dessau et 
Coethen. Le la , le prince de Suède vint avec les Suédois et les Russes 
à Coswig, et le i5, il vint à Zerbst , ayant les Suédois- à Roslan, et 
les Russes à Acken. Des ponts furent jetés dans ces deux endroits ; 
celui de Roslan fut couvert par des ouvrages de campagne , et le 
bourg d’Acken fut fortifié pour servir de tête de pont. Le corps de 
Biilow était devant Wittenborg , et celui de Tauentzien à Hertzberg. 
CzerniszefT poussa des partis jusqu'à Querfurth et Naumburg. Le 
général Biilow fit ouvrir la tranchée devant Wittenberg , et le a4 , le 
général Hirscbfeld emporta les faubourgs. Dans la nuit du aS.au a6, 
commença le bombardement à la faveur duquel les Prussiens ouvrirent 
la première parallèle. 

Cependant le prince de la Moskowa , qui avait repassé fElbe à Torgau , 
dès le 9 septembre , s’était occupé à réorganiser son armée. Le la* corps 
fut dissous. La division bavaroise qui s’y trouvait fut renvoyée à Dresde» 
et le restant des troupes fut réuni à la division Guilleminot, et passa 
au 4* corps. Vers le a5, il se mit en mouvement avec son armée réduite 
PI. XI. ainsi à deux corps , et s’approcha des ponts d’Acken et de Roslau. 
Le ay , le prince de la Moskowa était à Orauienbaum avec le 4” corps, 
et le 7 * se rendit à Dessau; l’avant-garde suédoise, qui occupait cette 
dernière ville, se replia sur la tête de pont. Un bataillon saxon , à 
peine arrivé en présence de l’ennemi , déserta à Worlitz avec armes et 
bagages. Le lendemain les Suédois firent sur Dessau une reconnais- 
sance qui amena une légère escarmouche. Le ag , le prince de la 
Moskowa en fit une de Oranienbaura sur Roslau. Le prince de Suède 
ne voulant pas tenter le passage de l’Elbe avant que les autres armées 
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coalisées n'eussent repris l’offensive , et d'un autre côté l’arme'e du 
prince de la Moskowa étant trop faible pour rien entreprendre , ou 
resta de part et d'autre dans l'inaction sur ce point. 

Nous avons laissé l'armée de Blücher à Bautzen , ayant poussé le 
corps de Sackcn en avant sur sa droite pour observer le roi de Naples 
à Grossenhayn. Le 17 , cette année occupait les positions suivantes. 

Le corps de Sacken était devant Kamenz, qu'il occupait par uue avant- 
garde. Les corps de Langeron et d’York, étalent à Bautzen, ayant 
leurs avant-gardes à Burka et à Bischofswerda. Le général St.-Priest 
à Putzka , à gauche de Bischofswerda; la division Kapczewicz à Neus- 
tadt , et la division Bubna plus à gauche à Barkersdorf. Le corps de 
Tauentzien , destiné k joindre celte armée , avait reçu l'ordre de s'en 
rapprocher. En présence de Blücher était toujours le duc de Tarente , 
campé à Hartau avec les 3 ” , et 1 1 " corps, et couvert à droite, à 
Slolpen , par le 8*. 

Le 1 7, le roi de Naples fit attaquer les avant-postes du corps de 
Tauentzien, et les chassa de Mublberg et de Liebenwerda. Le 18, le 
général Tauentzien s'étant mis en mouvement , le général Dobschülz , 
qui commandait son avant-garde, se porta à Muhlberg et en délogea 
à son tour le régiment de cavalerie française de la division Castex qui 
s’y trouvait. Le 19, ce régiment fut attaqué à Boràk , un peu en avant Pt- M. 
de Mublberg , par le général Dobschütz et le général Jlowaisky. Il 
perdit environ cent prisonniers , au nombre desquels était le colonel 
Talleyrand-Périgord («). Ce môme jour, le général Tauentzien , vint 
avec son corps à Elsterwerda, ce qui obligea l’avant-garde que le roi 
de Naples avait à Stollzenhayn à se replier sur Grossenhayn. 

Cependant l'empereur Napoléon résolutde faire une nouvelle tenta- 
tive contre Blücher, soit pour l'engager à combattre, soit pour l'éloi- 
gner encore une fois de Dresde. Le aa, il se rendit à Hartau et mit 
en mouvement les 5 % 5 ' et 1 1* corps. L’avant-garde de Rudzewicz fut 
attaquée à Bischofswerda et forcée à se retirer au travers de la forêt 


(a) Le rapport prussien dit, que le colonel Talleyrand avait trois rvgimcns. Le 
lait est qae les Jea.x régüncns de la seconde brigade de la division Castex étaient 
cbacun composés de quatre escadrons de dépôt , de quatre régimens düTérens. 
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jusqu'à Gocdau , ayant perdu environ trois cents hommes. Arrive à 
ce point le a5, l’empereur Napoléon s'y arrêta en présence de l'armée 
de Blücber , qui tenait la position de Baulzen. I..e corps de Saclien s’appro- 
chait pendant ce temps de flanc par Burka , et menaçait la communica- 
tion de Bischofswerda. Ne pouvant pas accepter une bataille dans une 
semblable position , Napoléon replia le a4 les trois corps du duc de 
Tarentc et les concentra dans la position de Weisig, à deux lieues en 
avant de Dresde. Le 8* corps repassa l'Elbe; le roi de Naples resta 
à Grossenhayn , mais le 6* corps se rendit à Meissen pour garder le 
passage de l’Elbe; le 14 ® corps était à Pirna et Borna; le 1 " à Berg- 
gicsbuhel ; le a® fut placé à Freyberg pour observer le mouvement 
du général Klenau, dont l’avant-garde , sous les ordres du général 
Mohr, débouchait par Marienbcrg. Les avant'gardes de Blücber s’avan- 
cèrent le a5 ; un poste fut établi à Sehandau sur l'Edbe pour maintenir 
la communication avec l'armée de Bohème; mais celle de Silésie resta 
à Baulzcn et à Kamenz. 

Dans les quinze derniers jonrs de septembre les coalisés avaient 
inondé la Saxe de leurs partisans. Outre les Cosaques de Czemiszeff 
qui s’étaient avancés au delà de la Saale, le géiiéral Thielemann , dé- 
serteur du service de Saxe , s’était avancé jusqne sur les derrières de 
Leipzig, et le colonel autrichien , Mensdorf , s’était Jeté sur la com^ 
munication de Dresde et de Torgau à Leipzig. L’empereur Napoléon, 
pour assurer les derrières de son armée , détacha sur Leipzig la divi- 
sion de chasseurs de la garde du général Lefebvre Desnonettes , qui 
réunit à lui les troupes que le général Margaron avait pour la défense 
de cette place, et qui consistaient en quelques ‘bataillons de marché 
et quelques escadrons des dépôts de cavalerie. Le corps de Lefebvre 
Desnouettes pouvait monter en tout à quatre mille hommes. Dès le 17 , 
la route de Dresde à Chemnitz avait été interceptée par la brigade 
autrichienne de Scheilher , qui avait eftlevé dans Freyberg environ 
quatre cents hussards ^vcstphaliens et le général Bruno. Ce mouvement 
et. les démonstrations du général Klenau obligèrent l’empereur Na- 
poléon à envoyer, ainsi que nous l'avons vu, le a' corps à Freyberg. 
Le 1 1 septembre, Thielemann était déjà à Wcissenfels, où il attaqua 
inutilement un convoi qui se rendait à Leipzig. Il se rabattit sur Naum- 
burg qu'il enleva, et de l'a il marcha sur Mersburg, dont la petite gar- 
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nison do ciuq cenls hommes capitula le i 8 . Le ge'néral Lefebvre l*'- 
Desuoueltes atteignit Thielemaun le 24 de Merseburg, le battit, 
lui reprit ses prisonuiers et lui fit perdre environ cinq cents hommes. 
Thielemann se relira par Zeitz sur Zwiclau , et Lefebvre Desnoueltcs 
vint à Altenburg. Le chef des Cosaques, Platow, venait d’arriver à 
Chemnitz avec un corps d’infanterie et de c.nvalerie autrichiennes et ses 
Cosaques. Le 28, Platow marcha sur Altenburg et força le gcneVal 
Lefebvre Desnouettes à se replier sur Zeitz après un combat très-vif. 

La retraite se faisait par échelons, en bon ordre, lorsque Thielemann 
survint et attaqua le corps français en flanc. Ce dernier fut renversé 
et forcé de se retirer sur Weissenfels , ayant perdu environ cinq cents 
prisonniers. 

pendant ce temps, le prince royal de Suède avait détaché sur Cassel 
le général CzerniszefT avec trois mille chevaux. Ce général partit le 
a 5 septembre d’EisJcben, arriva devant Cassel dans la nuit du 27 au 
28. I.e 28 au matin, un bataillon d'infanterie, qui était en avant de 
la ville, fut forcé cl repoussé dans les murs, ayant perdu quelques 
bom_^mes. Les mêmes intelligences qui avaient décidé le grince royal 
de Suède à tenter cette expédition , allumèrent dans la campagne , une 
insurrection dont les symptdmcs se remarquaient déjà dans la ville. 

Le roi partit dans la matinée, et le général Allix resta avec deux ba- 
taillons pour défendre Cassel. Le 29, il fut rejoint par le général Sandt 
avec quelques compagnies ’d’infantcrîc et de cavalerie et quelques ca- 
nons. Le 3 o, le général CzernitzefT fil attaquer la ville. Pendant que 
la canonnade durait et que les troupes étaient à leurs postes de dé- 
fense, les criminels des prisons et de la maison de force, que l’ennemi 
avait mis en liberté dans la ville neuve, se répandirent dans la ville 
vieille; une partie des étudiansde l'université se réunit à eux et la po- 
pulace fut ameutée. L’insurrection se répandit dans les rues, désarma 
les troupes qui étaient restées pour le bon ordre , et menaça les géné- 
raux Allix et Sandt d’un assassinat. Une des portes de la ville ayant 
été ouverte à l’ennemi , le général Allix fut forcé de capituler ; il 
stipida une évacuation pure et simple avec armes et bagages, qui lui 
fut accordée. 

Le général Czcrnîszcff entra le meme jour à Cassel , où il proclama 
la dissolution du royaume de Westphalic et organisa l'insurrection ; 
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on se dispensera de faire des observations sur ces deux actes, et de 
les mettre en parallèle avec la foi des traités précédens et le droit pu- 
blic; le lecteur y suppléera. Le 3 , le général Czerniszeff ayant ap- 
pris que des troupes s'avançaient vers Cassel , en repartit, emmenant 
avec lui les effets de l’arsenal et des dépôts civils, les caisses publi- 
ques, les chevaux et les voitures des particuliers, le préfet, le maire 
et le directeur de la poste; les Cosaques, de leur côté, étaient chargés 
du butin de leur pillage. 

Après la tentative inutile faite pour engager Blücher à une bataille,' 
la grande armée française se maintint tranquille dans les environs de 
Dresde. L’empereur Napoléon voyait approcher le moment décisif, 
où toutes les armées réunies allaient tenter le passage de l’Elbe et le 
menacer dans Dresde avec des forces supérieures aux siennes de plus 
de deux cent mille hommes. Dans ce moment critique , il pensa à 
réunir toutes les forces disponibles qu’il avait au delà du Rhin ; nous 
verrons plus bas quel était son projet. Le corps du duc de Castiglione, 
réduit à la ^i° et 5a* divisions et an 5° de cavalerie , faisant en 
tout environ seize mille hommes, reçut l'ordre de quitter Wurlzbourg 
et de s’avancer à Jéna. On a voulu blâmer Napoléon d'avoir retiré ce 
corps, dont la retraite avait causé la défection de la Bavière. Un peu 
de réflexion suffit pour écarter ce blâme et détruire une allégation qui 
n'a aucun fondement. Le cbangwient de politique de la Bavière, ainsi 
que celui des autres états de l'Allemagne, fut le résultat immédiat de 
la défection de l'Autriche. Dès la reprise des hostilités, le cabinet de 
Vienne fit des ouvertures pressantes à tous les Etats de la confédéra- 
tion du Rhin. Des négociations actives suivirent de près, et dès la (la 
de septembre , les bases du traité d'alliance entre l’Autriche et la Ba- 
vière , qui fut signé le 6 octobre , étaient fixées. La présence d’un 
corps de seize mille hommes à Wurlzbourg, ne pouvait pas arrêter 
ni empêcher la jonction des armées du général de Wrede et du prince 
de Rcuss, destinées à agir ensemble. Le duc de Castiglione, hors d’é- 
tat de résistera l’attaque de cinquante-cinq mille hommes, qui allaieut 
quitter l’Inn , se serait trouvé fortement compromis. 11 valait donc 
mieux le rapprocher et s’en servir pour couvrir Leipzig de flanc; c’est 
ce qu’il faisait à Jéna. 

Quant à l’autre reproche qu’on fait à Napoléon sur la prolongation 
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de son scjonr k Dresde, nous nous coutenlerons de rapporter ce que 
dit, très-judicicusemcnl à cet égard, l’aulcur russe du tableau de la 
campagne d’automne de i8i5 («). «Il a dû, an contraire , demeurer à 
« Dresde aussi long-lrmps qu’il l'a pu ; toutes les raisons milil;dres cl 
« politiques se réunissaient pour l’engager à se soutenir sur TEibe. . . 
« I/abandon de Dresde décidait (il fallait dire: donnait le signal de ) 
« la défection des piinccs delà confédéralioti du Rliin, et donnait la 
« faculté à toutes les armées des alliés de se réunir à la gauche de 
« l'Elbe; résultat funeste qui ne lui' laissait plus aucune chance de 
« fortune; au contraire, en restant sur l’Elbe, il tenait un point cen- 
« tral, qui coupait les communications directes des différentes armées 
« des alliés èt lui donnait le moyen de tirer parti de leurs fausses 
« manoeuvres, pour les battre en détail. » 

Nous ne pouvons pas cependant partager l’opinion de l’auteur, lors- 
qu'il prétend que l'empereur Napoléon aurait dû réunir ses forces 
pour attaquer l'armée de Bohème et empêcher la jonction de celle de 
Beningsen. D’abord , le calcul des forces qui pouvaient être disponibles 
pour cette opération , en écarte la possibilité. Il n’était pas possible de 
retirer aucunes troupes au prince de la Moskowa, et le duc de Ta- 
rente ne pouvait pas se soutenir devant Dresde, si on lui ôtait le 8» 
corps. Il fallait laisser le roi de Naples à Grosseuhayn et Meissen avec 
le 6® corps et la cavalerie de Latour-Maubourg, pour maintenir là 
communication avec le prince de la Moskowa. Napoléon ne pouvait 
donc agir qu’avec les i", a* cl i4' corps, la garde et le 4* corps de 
cavalerie; c'est-à-dire avec environ quatre-vingt mille hommes. Il 
avait pu défendre Dresde avec ce nombre , mais il lui était Impossible 
de s’engager dans un défilé , dont la tète était gardée par cent quatre- 
vingt mille hommes, et où il était coupé et enveloppé s’il était battu. 
C’était répéter en grand la faute de 'Vandamme. Au reste , l'armée 
de Beningsen marcha dans la direction de l’armée de Silésie jusqu’à 
Ostritz près Goerlitz; le ai seulement, elle appuya sur Gabcl, et le 
a6, elle passa l'Elbe à Leutmerllz. Il fut donc incertain jusqu’au si , 
que celte armée ne devait pas joindre Blüchcr; alors l’empereur Na- 


(«) Page 91. 
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polëon ne pouvait pas dégarnir Dresde; après Icai, il était trop 

lard. 

Dès le 22 septembre , la cavalerie et l’artillerie de réserve russe de l’ar- 
mcc de Bobème prirent descantonnemens en arrière de la ligne , pour 
la facilité des fourrages. I.c prince de Scliwarlzenberg attendait toujours 
l’arrivée du general Beningsen pour prendre l'offensive et faire passer 
l'Elbe au prince de Suède et h Blücher. Avant de passer à la quatrième 
époque de la campagne , nous allons rendre compte des opérations 
qui avaient eu lieu sur l'Elbe inférieur, depuis la reprise des bos^ 
lilitcs. 

Le i8, le prince d’EcVmübl quitta scs cantonnemens de Hambourg 
et se porta sur Lauenburg. I.es retrancliemens , que l'ennemi avait 
élevés sur ce point, étaient defeadus par deux bataillons du corps 
franc de Lulzow, qui avait été réorganisé. Le prince de Hesse, réunit 
ce jour-là la division danoise à Sycb , sur la route de Hambourg à 
Lubecb. Le ig, le prince d’Eclimülil fit attaquer, par un bataillon du 
3o* régiment (division Pédieux), les retrancliemens de Lauenburg, 
qui furent emportés sans coup férir. Le prince d’Eckmühl dirigea de 
là sa marche sur Boitzenburg, détachant quelques troupes poursuivre 
le corps franc de Lutzow et les Cosaques de Tetteuborn , qui , avec 
un bataillon prussien, se reliraient sur Wellalin. Le 20, le général 
Tettenborn fut attaqué sur ce point et rejeté vers Zarrentin , d’où il 
rejoignit le général Vcgcsack (a). Le même jour, leprince d'Eckmübl, 
ayant fait emporter le pont de Zarensdorf, prit la roule de Willen- 
burg. Ce mouvement coupa l'armée du général Walmoden , qu’il 
avait trop disséminée sur la ligne de l'armistice. Le général Walmo- 
den , avec son aile gauche, se relira par la roule de Lùbthen jusqu’il 
Ludw’igslust et Grabow ; le général Vegesack , avec l’aile droite à Gre- 
vismuhlen; le prince d’Eckmübl continua son mouvement, et ayant 
été rejoint, le 22 , par les Danois, prit position, le a3 ,àAVillenburg, et 
le 24, à Scbwcriu; la brigade du général Gengoult avait été laissée à 


(<i) Un rapjHirt pompcu.x a Blé fait par les Busses sur une prélentlue victoire de 
3Vtllalin , où les Cosaques de Tettenborn avaient repoussé les trois divisions du 
prince d’Eclcmiild. La seule réponse à ce conte bleu est que le prince d’Eckjniihl n’a 
JUS pris la direction de Wellahn. 
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Lauenburg et BoUzcnburg. Le a 5 , le prince (l'Eckmübl dclacba la P>. (. 
division F.oison sur Wismar, pour couper le général Vegcsack ; celui- 
ci précipita sa retraite, mais il fut atteint à Wismar et poussé, l’épée 
dans les reius, jusqu'à Koslock. Le général I.oisoti resta à Wismar et 
le prince d’Eckmülil à Schweriu. Il serait diflicile d'expliquer l’iuaction x 
de ce dernier, à moins qu'on D’admette qu’il avait l'ordre de n'avan- 
cer plus loin , que lorsqu'il aurait reçu la nouvelle que l’expédition 
du du? de Reggio sur Berlin avait réussi. 11 parait cependant que, 
même dans ce cas , il aurait pu pousser le général W'almoden un peu 
plus loin , et menacer davantage les mouvemens du prince de Suède. 

Les Danois suflisaient pour contenir le général Vegesack et se main- 
tenir en communication avec lui. L'expédition du prince d'Eckmülit 
n’était donc qu'une incursion qui ne pouvait avoir aucun résultat. 

Le a septembre, sans doute d’après la nouvelle du combat de Grosv 
Bceren , le prince d’Eckmülil retira la division Loison de Wismar 
et quitta lui -même la position de Sebwerin. lise replia d'uhord à 
Sclioenberg. Là, les Danois^sc dirigèrent sur Oldeslohc, où ils prirent 
position , laissant une garnison à Lubeck. I.a division française 
s’établit derrière les relranchemens qui avaient été élevés sur la Stcck- 
nilz vers Ratzebiirg.- Les ennemis revinrent sur leurs pas ; le général 
Walmoden à Sclivvcrin ,el le général Vegcsack à Grevismiiblen. l.o gé- 
néral Walmoden averti, par la facilite de l’expédition du prince d’Eck- 
mühl , de la faiblesse de ses propres moyens de défense , organisa , 
dans le Mecklcnburg et la Poméranie suédoise , une levée en masse 
de vingt mille hommes. Il poussa aussi des partis à la gauche de l’Elbe 
pour inquiéter les communications de Hambourg à Magdebourg. 

Une dépêche, interceptée par un de ces partis, lui apprit que le 
prince d’Eckmühl avait détaché de Ilainbourg le général Pécheux , 
avec l’ordre d'éclairer la rive gauche de l'Elbe jusqu’à Magdebourg. 

Ce général avait avec lui cinq bataillons d’infanterie , six canons et 
quatre-vingts chevaux. En couséquencc , le général Walmoden lais- 
sant le corps de Vegesack pour observer le prince d’Eckroühl , se ren- 
dit, avec environ seize mille hommes, à Doraitz, où il avait fait jeter 
un pont. Le 16 septembre, le général Teltenborn fut posté par Dau- 
nenberg eu avant vers Lunebourg et rencontra le général Pécheux à 
Corde, à moitié chemin de Dahlenburg. Tctlcubom essaya de l’attirer 

a'». 
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dans un pl*^ge , niais le général Pécheuic s’arrèla et prit position , les 
ailes appuyées aux villages de Oldendorf et Eiclidorf. Le général Wal- 
niodcn fit alors scs dispositions d'attaque. Le général suédois Alirens- 
child fut chargé, avec environ six mille hommes d'infanterie de la 
légion russo-allemande, de tourner la droite du corps français; le gé- 
néral Doernherg, avec sa cavalerie, devait attaquer la gauche, et le 
général Walmoden soutint, avec le reste de scs troupes, 1 attaque de 
front’du général Tctlenborn. I.c combat s’engagea ^ raidi. L’ai^illcrie 
française fut bientôt démontée; les bataillons soutinrent le choc de 
l’infanterie et de la cavalerie ennemie avec la plus grande valeur. En-' 
veloppc de tous côtés, le général Pécheux se retira en carré, faisant 
front à toutes les charges, et se fit jour avec environ deux mille cinq 
cents hommes. Il laissa sur le champ de bataille ses canons démontés 
et cinq cents hommes tués ou blessés. Parmi ces derniers fut le gene- 
ral Miazlnsly qui resta prisonnier. Les coalisés perdirent huit cents 
hommes (ti). Le i8, le général Walmoden repassa l’Elbe et reprit ses 
anciennes positions. 


(«) Ltrs Iroupri qui étaient à cette glorieuse alTaire, méritent «Tètrc nommées. 
C'étaient les quatre bataillons du 3 ° Je ligne > un balaillou du loS* et un escadron 
du 26 ’ de i'Lasseurs. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE, 

COMPRENANT LES ÉVÉNEMENS QUI SE SONT PASSÉS 

DBPUIS LE l'f OCTOBDE /ÜSQu’aü lO DÉCEMBIIE. 

N"ous avons déjà dit que le prince de Schwarlzenberg atlondait la 
jonction de l’armée de Beningsen , pour commencer ses opérations 
olVensivcs. Celle délerminalion n'avail pu écliapper à l’empereur Napo- 
léon, puisque ce n’était qu'ainsi que l'on pouvait expliquer l'inactiou 
de l’armée de Bohème. Ce moment , qui s'approchait , amenait avec 
lui l’époque critique qui allait décider les avantages de la campagne ou 
ses désastres. Après quarantc*cinq jours d'une lutte savante, il voyait 
enfin les trois armées des coalisés, réunies presqu’en demi-cercle 
autour de lui. 11 fallait en empêcher deux de passer l’Elbe, ou il fallait 
reculer soi-même , sans avoir presque l'espérance de s’arrêter , avant 
d’arriver aux bords du Rhin. 

C’est ici qu’il peut être à propos d’examiner jusqu’à quel point est 
fondé le reproche qu’on a fait à l’empereur Napoléon , de n’avoir pas 
replié son armée derrière le Rhin , dès l’instant où iLnc lui restait plus à 
douter de la défection de l’Autriche. La question se présente sous deux 
points de vue; l’un politique et l’autre militaire. Sous le premier des 
deux, on pourrait peut-être justifier Napoléon, par le motif même 
dont on s’est servi pour condamner l’obstination avec laquelle il avait 
entretenu la guerre en Allemagne : le cLin^er où la défection succes- 
sive des Etals de la confédération du IVdn allait pLicer son armée. 

' 11 est certain , et personne ne pourra le nier , que, dès le commence- 
ment de i8t3, l’Autriche, ambitieuse de ressaisir le protectorat de l’Alle- 
magne , que la Franceliii avait disputé plus d’une fois, et que Napoléon 
lui avait arraché , négociait pour en entraîner les souverains , alliés 
alors avec la France , dans son parti. Mais n’élait-il pas aussi démontré 
que ces souverains seraient plutôt cutraiués par la masse, qui se levait 
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contre l’empire français , que pousses par leur propre impulsion ? Plus 
d'un exemple a prouvé , depuis la fameuse guerre de 3o ans , que les 
Etats secondaires de l’Allemagne ne balanceraient pas à s'appuyer 
d'un protectorat équitable et désintéressé , pour résister à une domi- 
nation directe. Quelles que fussent les cabales qui agitaient les esprits et 
préparaient les voies à une prise d’armes générale contre nous , ce 
mouvement menaçant n’était pas sans remède. Non-seulement la vic- 
toire l'aurait enchaîné , mais les chefs et les agens'du Tttgend bund 
avaient été obligés de couvrir leurs projets de prétextes , que des 
concessions faites à l'esprit public et à rinterèt national pouvaient faire 
disparaître. En se retirant derrière le Rhin, il était évident que l’ Alle- 
magne ne pouvait manquer de suivre le torrent qui allait l'inonder. 
D’ailleurs , dans quel but politique la France aurait-elle dû dès lors se 
renfermer dans les limites du Rhiu '/ Etait-ce pour la paix? mais les 
conditions eu avaient-elles été proposées? en avait-on établi au congrès 
de Prague aucunebase , ou verbalement ou par écrit? Il est certain que 
si cette paix avait pu être achetée par le sacrifice des conquêtes faites 
par l'empire français depuis i8oa , Napoléon devait à la modération, 
dont on ne s’écarte jamais impunément , et à riutcrèt même de la 
France , de faire ce sacrifice sans balancer. Il n’est pas un Français, 
aimant sa patrie , qui eût regretté les départemens anséatiques , ceux 
de l’Italie , ou même le royaume de 'NVestphalie. Mais était-il démontré 
que la coalition se contenterait de ce sacrifice volontaire, et que les 
stipulations des traités de Lunéville et d’Amiens, seraient respectées? 
Dans ce cas Napoléon oc pouvait pas , sans se rendre coupable de tra- 
hison , consentir au démembrement d'un empire qu’il n’avait pas 
fondé seul. 

La question présentée sous l'aspHscl militaire, amène à une solution 
semblable. En appuyant l’armée française au Rhin , dès le mois de 
juillet, on lui assurait, il est vrai, les ressources immenses de la France. 
Mais l’évcnenicnt a prouvé que l'intention des coalisés était de faire à 
la France une guerre nationale , et d’appuyer leur invasion par la 
masse entière des populations dont ils disposaient. On ne pouvait 
donc y opposer qu'une guerre nationale ; elle aurait sans doute été 
glorieuse et décisive , car ou ne peut pas se flatter de vaincre ou même 
de résister à une masse de trente millions d'hommes, unis sous un 
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<eal drapeau , et lorsque les intérêts du souverain sont fondus dans 
les intérêts nationaux. Mais nous avons déjà dit, dans l’introduction , 
que iVapoIéon ne voulait pas rendre la guerre nationale. Ses motifs ne 
reposaient pas seulement sur la direction de l’esprit public, qui tendait 
à se séparer du système de son Gouvernement : ils étaient dans ce 
système même. Les guerres nationales sont bien loin d’être favorables 
aux gouvernemens absolus ; en donnant aux peuples la mesure de 
leurs forces , elles leur enseignent comment ils peuvent reconquérir 
leurs droits. C’est un axiome , dont l’application , si elle n’a pas été 
immédiate, a toujours été inévitable. Réduit à la guerre puremeut 
militaire , Napoléon devait rester à Dresde ; nous l’avons déjà démon- 
tré ( page i6a). La lulte.qu’il y soutint, pendant un mois, après la 
bataille de Jüterbogk, prouve que, sans les trois défaites de scs licu- 
tenans , il ’s'y serait encore soutenu jusqu’à l’hiver. Et alors quel aurait 
été le résultat ? Arrivé à l’époque critique où le sort de la campagne 
allait se décider, il songea à compléter ses armées pour celle qui 
devait suivre. Un sénatus-consulte , du 7 octobre, décréta la levée 
de deux cent quatre-vingt mille conscrits, savoir : cent vingt mille des 
classes de 1814 et années précédentes , et cent soixante mille *de la 
conscription de 181 5 . Ce Sénatus-consulte fut proposé dans une séance , * 
présidée par l'impératrice régente qui y prononça un discours assez 
remarquable , pour être remis sous les yeux du lecteur. ( Pièces 
justificatives , N® XXIII ). 

Voici quelle était la position des armées belligérantes à la (in du 
mois de septembre. L'empereur Napoléon avait à Dresde et dans les 
camps de Weissig et de Pirna , la garde, les i", 5 ', 5 *, 1 1' et 14* corps, Pi. xr. 
et les a' cl 4® de^cavalerie. Le a® corps était à Freyberg. Le roi de 
Naples , avec le 6® et le i'' de cavalerie, à Meissen et Grossenhayn. 

Le prince de la Mosàowa , avec les 4 ° cl 7® corps dans les environs dç 
Dessau. Le prince Ponialowsày, avec le 8* corps et la cavalerie légère 
du général Lefebvre Desnouelles , était à l’enig et Altenburg. Le 
3 ” corps de cavalerie était à Leipzig. Le duc de Casliglione avec son 
corps, et le 5 ® de cavalerie approchait de Jena. 

Le prince de Schwartzenberg , avec l'armée de Bohême , était tou- 
jours entre Aussig et Brux , ayant le corps de Klenau vers les débou- 
chés de Chemuilz. Le général Bliiclier, avec l’armée de Silésie, était 
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fa Baulr.en , Kamenz et Blüdiofswerda , lié fa l'aimée de Bohême par U 
division Bulma qui était à Slolpcii , et fa I armée du nord par le corps de 
Tauenizicn , qui était fa Elsterwerda. Le prince royal de Suède , avec 
l'armée du nord, s'étendait de Hcrtzbcrg sur l'Elstcr, jusqu’à Jcrbot. 

Le général Beningseii ayant fait sa jonction fa Lcutmeritz, le aG sep- 
tembre , avec l’armée de Bohême , le signal des opératious oiïeiisivcs 
fut donné pour les coalisés. I^e a8, le général Blücher ayant laissé la 
division Bubna fa Stolpen , et le corps de Czerbaloffà Bischofswerda , 
partit de Bautzen avec le restant de ses troupes. Le aQ, il vint fa Elster- 
werda , et le corps de Sacken se dirigea sur Grossenbayn. Le roi de 
Naples fit repasser l'Elbe fa la cavalerie du général Latour-Maubourg, 
et la réunit , fa Meissen , au G' corps. Le général Blücher, pour masquer 
son mouvement , ht suivre le roi de Naples par la cavalerie de \Yas- 
silc/.ikow , qui canonna vivement la tète du pont , le ag et le 3o. Cette 
démonslration ne trompa cependant pas le prince de la Moskow'a, 
•s qui , dans l.a nuit du i®'' au a octobre, lit partir de Dessau le 4* corps, 
pour aller prendre position .à W.irlenburg , au confluent de l’Elster et 
de l'Elbe. Le ^'éwiiral Blücher vint fa Ilertzberg ; et le 

a, fa^'jeliiS ; les coi^S^'ï&lovv et de Tauenizien le suivirent. Dans 
• ■ Ja nuit du a au 3 , deux ponts forent Jetés au coufluent de l'Elbe et 
de l’Elster , et le 3 , fa cinq heures du matin , le corps d’York y com- 
mença son passage. Le général Bertrand occupait avec son corps une 
XI. position avantageuse et flanquée par des digues et des marais. En vain 
le général York essaya-t-il de forcer cette position ; les divisions 
Morand et Fontanelli repoussèrent toutes ses attaques , jusques vers 
cinq heures après midi. Enfin de nouvelles troupes ayant débouché 
derrière le corps d'York , la division du prince de Mecklenburg par- 
vint fa gagner le village de Bleddin , fa droite de la position du 4® corps; 
alors le général Bertrand l'abandonna et se mit en retraite sur Rcmberg 
et Duben. Notre perfb s'éleva fa environ cinq cents hommes hors de 
combat , et nous perdîmes une centaine de prisonniers dans la retraite. 
L’ennemi laissa plus de mille hommes sur le champ de bataille. 

Le 4 > le restant de l’armée de Blücher vint fa la rive gauche de l'Elbe. 
Le même jour , le prince royal de Suède fit passer ce fleuve fa sou armée. 
l,es Suédois passèrent k Boslea et s’avancèrent jusqn’fa Dessau , ayant 
leurs avant-postes versRaguhn et Jessuiu. Lee Rosses sc conceutrèreut 
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B Acken et poussèrent leur avant-garde à Coelhcn. Le prince de la 
Moskowa , n'ayant que le 7 * corps ne jugea pas à propos d'opposer 
une résistance inutile ; il se replia sur Bitterfeld et le lendemain sur 
Delitscb, où il fui rejoint parle 4' corps. Le quartier général de lilü- 
cher était le 6 , à Düben. Le même jour celui du prince de Suède était 
encore à Dessau. 

La grande armée de Boliéme s’était avancée en même temps , pour 
pénétrer eq Saxe par Komotau, Marienberg et Chemniti. Il parait 
d’après ce mouvement et ceux que firent Blücher cl le prince de Suède, 
que le but des coalisés était de réunir leurs armées à Leipzig, et de se 
servir de leur supériorité numérique , pour envelopper l'armée fran- 
çaise. C’est ce que les manœuvres des jours suivans vont confirmer. 
L’armée de Beningsen et le corps de Colloredo , furent laissés dans 
la position de Toeplitz pour couvrir Prague; l'avant-garde du prince 
Manri<?e de Lichtenstein reçut l’ordre de s’avancer par Egra , Hof et 
Schicitz, sur .Tena, pour retarder le mouvement du corps du duc de 
Castiglione. Le 4 octobre, la division Mobr, qui faisait l'avant-garde 
du corps de Klenau , entra à Chemnitz. Le prince Poniatowsky la fit 
attaquer par une partie de son corps, et les Autrichiens furent délogés 
de la ville ; mais Platovv , qui était en avant de Zwickau, s’étant pré- 
senté sur le flanc des Polonais, , ces derniers se replièrent sur Penig et 
Millweyda. Le 5, le quartier général du prince de Schwarlzenberg fut 
à Marienberg. La position de l’armée de Bohême était ce jour-là la 
suivante : le corps de Meerfeld, k Marienberg; celui dq J^iplay , à 
Tseboppa , ayant la division Crennevillc à gauche, àZwietcan ;lé'eocpa 
de Klenau , à Chemnitz ; les corps de Wittgenstein et Kleist , sous les 
ordres du général Barcklay de Tolly , et les réserves , sous les ordres 
du grand duc Constantin, a Zvvickau. 

Cependant l’empereur Napoléon , dès qu’il avait eu connaissance 
du mouvement de Blücher, vers Elslerwerda , avait mis le .î“ corps 
en mouvement vers Torgau. Le même jour le duc de Raguse, avec le pi. xi. 
6 * corps cl le 1 " de cavalerie, vint à Eilenburg. Aussitôt que le pas- 
sage de l'Elbe par Blücher fut connu , Napoléon se décida à marcher 
contre lui et le prince de Suède, et à les rejeter au delà de ce fleuve. Le 
5 octobre, la garde et le 11 ' corps reçurent l’ordre de marcher sur 
Meisscn , par les deux rives de l'Elbe. Pour couvrir ce mouvement, le 
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dur de Tareiile, avec sept bataillons et quelques escadrons, se porta 
par Fischbach sur Slolpen , où était la division Bubna. Après un enga- 
gcmenl insignifiant , le duc de Tarente suivit la marche du ii» corps, 
l-e maréchal St.-Cyr , avec les i®‘ et i4' corps, fut destiné à garder 
Dresde. Afin d'observer le mouvement de la grande armée de Bohème 
et de la contenir dans la direction de Leipzig , le 5^’corps se rendit à 
Frejbcrg , où il se réunit au a® cl au ; le roi de Naples prit le com* 
mandement de ces trois corps. Le 7, l'empereur Napoléon partit de 
Dresde et rejoignit à Wurizen la garde, et les 5» et 1 1* corps. I.e g, 
il s’avança à Eilenbur^, où il futjoiut par les 4', 6* et 7* corps , ce 
qui porta son armée à cent vingt-cinq mille hommes. 

Bliiclier fut surpris , ayant ses forces divisées. Il n’avait avec lui , à 
Düben , que les corps d'Yorh et de l.aiigcroii ; celui de Sachen était resté 
à Moclirehna, entre Eilenburg et Torgau, pour observer le 6* corps. 
Il se tira de ce mauvais pas, eu se jetaut rapidement à la rivei.gaucbe 
de la Mulda et en se hâtant de joindre l’armée du prince de Suède. Le 
corps de SacLen devait suivre ce mouvement; mais ayant reçu l'ordre 
trop tard, et trouvant Düben occupé par l’avant-garde française, il fut 
obligé de tourner au delà, et de passer la Mulda à Raguhn. Le 10, 
les armées du prince de Suède et de Blücber étaient à Zerbig. Le 
.meme jour, le quartier impérial de Napoléon était à Düben. L’au- 
teur de l’ouvrage que nous avons déjà cité (u) et qui, par son impar- 
tialilé et ses connaissances militaires, est, de tous ceux qui ont paru, 
le seul qui mérite que les opinions qu'il contient soient discutées, 
fait ici un reproche à l'empereur Napoléon. Selon lui, le mouve- 
ment fait sur Düben , fut une faute , parce que le but essentiel était 
d'empêcher la jonction des armées du Nord et de Silésie avec celle de 
Bohème. Ce but ne pouvait être atteint qu'en se portant sur la gauche 
des deux premières par Dclitsch. I, 'examen du plan de campagne qu’a- 
vait conçu l’empereur Napoléon répondra à ce reproche. 

Lorsque Napoléon vit que les trois armées ennemies, au lien de 
marcher sur lui, prenaient la direction de Leipzig, pour se placer sur 


(n) Tableau de 1» campagne d'automne de i8i3, en Allemagne, par un officier 
Ilussc. Paris 1817 , page 98. 
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les comraunicalions de sa première ligne d'operations , en occupant en 
même temps sa seconde , il forma le projet de faire un coup double par 
une contre-manœuvre. La ligne de l'Elbe , défendue par les forteresses 
de Magdebourg, Witlenberg et Torgau, et par la ville de Dresde, 
qu'il avait forliliée , présentait , puisqu'elle se trouvait au milieu du pays 
ennemi , un double front. L’armée française avait tenu le premier , 
ayant sa droite à Dresde et sa gauche à Magdebourg ; elle pouvait te* 
nir, le front opposé, la gauche à Dresde et la droite à Magdebourg. 
En vain , voudroit-on objecter que Napoléon , en se plaçant sur la base 
des armées coalisées, laissait ces dernières sur la sienne propre. Cette 
objection est bonne pour une armée, qui , en se séparant de scs ma* 
gasins , se trouve dans la nécessité de hasarder une bataille , sans avoir 
toujours pu en préparer les chances. Ici, le cas était tout-à-folt dilTé* 
rent. Magdebourg avait été pourvu de vivres et de munitions , assez 
en abondance, pour être la place d'armes de l'armée et le centre d'opé* 
rations de cette nouvelle position ; il y avait plus d'un mois que l'ap- 
provisionnement de Magdebourg avait été poussé avec la plus grande 
activité. 

Lorsque Napoléon apprit que Blücher avait passé l'Elbe au-des- 
sous de Torgau , il se hâta de profiler de la nouvelle séparation des trois 
armées coalisées, pour se porter sur celle de Silésie, qui était la plus 
compromise,et il masqua son mouvement, à gauche, par les trois corps 
,du roi de Naples , qui , par leur position , devaient contenir l’armée de 
Bolième, dans la direction de Leipzig. Alors il arrivait de trois choses 
l'une; ou que Blüclier hasarderait une bataille; ou qu'il rejoindrait le 
prince de Suède; ou, enfin, qu’il repasserait l'Elbe. Dans le premier 
cas. Napoléon s'était assuré les chances de la victoire; dans le second , 
il passait l'Elbe lui-même, et prenait sa nouvelle ligne d'opérations ; 
dans le troisième , il avait la certitude de forcer l’ennemi à une bataille 
pour défendre Berlin. Si le prince de Suède et Blücher le suivaient 
derrière l’Elbe , il avait séparé loul-.à-fait l’armée coalisée en deux par- 
ties , éloignées de plus de huit journées de marche. Il se trouvait avoir , 
il est vrai , deux cent mille hommes devant lui , mais le roi de Naples , 
en se dégageant rapidement de Frcyberg , pouvait le joindre avec ses 
trois corps , en quatre marches forcées et laisser l'armée de Bohême 
occupée à changer la direction de scs colonnes engagées dans les 
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monlagues, et qui devait eiicoi-e perdre du temps li jeter des ponts sur 
l'Eibe. Pendant ce temps Napoléon avait gagné une grande bataille 
ou avait poussé le prince de Suède et Blücbcr derrière Berlin. 

Le motif des subsistances de son armée ne pouvait pas être une objec- 
tion à ce nouveau plan de campagne. Outre les amas qu’il avait faits à 
Magdebourg , il s’appuyait aux Marches et au Mccblenburg , provinces 
bien moins foulées que celles qu’il abandonnait. Je dis le Mecidenburg , 
car le général Walmoden ne serait certainement pas resté h Scliwerin , 
et la province aurait été occupée parle prince d’Eckmülil et par lesDauuis. 
La conséquence la plus défavorable en apparence , des mouvemens de 
l’armée française, aurait été l'interruption momeutanée des communi- 
cations avec la France. L’empereur Napoléon avait déjà paré à l’etTet 
tnoral de cette interruption , cl y avait préparé les esprits , en annon- 
çant dans un de ses derniers bulletins, que la présence des partis enne- 
mis , en Saxe , pouvait causer dans la correspondance un retard , qui 
ne devait cependant pas être inquiétant. Cette interruption en effet ne 
pouvait même être que momentanée, car il est hors de doute que les 
coalisés , et surtout le roi de Prusse , n’auraient pas soutferl que la 
capitale et le coeur des Etats prussiens fussent abandonnés à l’armée 
française; de même que le prince de Schwartaeuberg ne voulut jamais 
découvrir Prague. En repassant l’Elbe , à la suite de Napoléon , les alliés 
remettaient les aflaires où elles ciaient deux mois auparavant , et l’ar- 
mée française, en manœuvrant entre Magdebourg et Dresde, ses deux 
points d’apjmi , faisait perdre aux alliés Ip restant de la campagne. 
Pendant ce temps les renforts que la France devait fournir s’organi- 
saient. Mais en admettant même que les armées coalisées auraient 
continué , de I.eipzig , leur marche vers le Rhin , que serait-il arrivé 
si elles avaient passé ce fleuve ayant la graude armée française derrière 
elles? 

Ibie seule circonstance pouvait changer ce plan, c’était Fum’on de 
la Bavière à la coalition, qui serait nécessairement suivie par celle du 
reste de la confédération du Rhin. Alors les frontières de France se 
trouvaient ouvertes aux deux armées. qui étaient sur l’inn, et aux troupes 
de Wui'tenibcrg et de Baden. .Au premier coup d’œil on taxera pro- 
bablement le plan d’opérations, qu’avait conçu l’empereur Napoléon, 
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d'ûlre hasardeux el peut-èlre même léméraire, surtout si on It- juge d’apri s 
les evënemcns qui ont suivi. Mais la position d'un souverain qui com- 
mande ses armëes en personne, esl-elle la même que celle d’un autre 
general en chef? D'ailleurs, la circonstance politique quia renversé 
un plan hardi et que le succès pouvait couronner, a-l-clle pu être 
prevue aussitôt, par celui qui avait cru pouvoir calculer qu’elle tarde- 
rait encore? I.'examen de cette deniière question, qu'il serait peut-être' 
facile de résoudre, est hors du plan de notre ouvrage. 

Dans la nuit du 10 au 11 octobre, le prince de Suède et le general 
Blücher replièrent leurs armées sur la Saale; celle du Nord vint à Ro- 
thenburg et Bernbourg, et celle de Silésie à Halle. Le corps de Tauent- 
aien fut laissé à Dessau, pour couvrir les ponts de l’Ellw et veiller sur 
Berlin. Le 1 ( , l’empereur Napoléon continua son mouvement. I.e 
général Reynier reçut l'ordre de marcher sUr Willenberg, et le prince 
de la Moshovva avec le 3' corps d’atlaquer Dessau. Le général Taueut- 
aien abandonna cette place , où il ne laissa qu'une de ses divisions , et 
se replia sur Roslau. Le la, le prince de la Moshowa fil attaquer 
Dessau par la division Delmas; l’arrière-garde prussienne fortement 
compromise an passage de la Mulda , fut renversée sur Roslau et perdit 
près de trois mille hommes et six canons. De son côté, le général Pi. XI 
Reynier , avec le 7* corps , avait débouché par Wittenberg , et poussait 
la division Thümen , par Cosvvig sur Roslau. Le général Tauent/.ien 
qui avait repassé l'Elbe et détruit le pont, réunit son corps et se retira 
par Zerbst el Postdam jusqu’à Berlin. Le i3, le 7» corps rentra à 
Wittenberg. Pendant ce temps, l’empereur Napoléon était resté à Dü- 
ben avec la garde, les 4' et 1 1' corps el la cavalerie; le Ci' corps était 
à Delilscb. Dans cette position, il attendait l’effet du mouvement que 
les 5' et 7« corps avaient fait sur Wittenberg et Roslau, et la déter- 
mination que prendrait l’ennemi. Le prince de Suède devina le projet 
de Napoléon, et se décida sur-le-champ à se rapprocher de Berlin. Le 
i3, il repassa la Saale et vint à Coethen. Il fit sans doute une faute de 
se séparer de l'armée de Silésie et de s’exposer avec cinquante mille 
hommes qui lui restaient; mais il avait encore derrière lui le poste 
fortifie d’Aclen et le pont qui le couvrait : d'ailleurs, l'événement ne 
nous a pas permis de savoir quel parti prendait le général Blücher. 

Les rapports pmssieos disent même que ce général devait , lorsque 
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l’arnicc du Nord Serait engagée, déboucher par I.aindsberg ouZocrbig 
sur les derrières de l’armée française. 

Pendant que ces mouvemens se passaient, l’armée du prince de 
Schwartzenberg continuait sa marche. Le 6 octobre, le général Klenau 
vint devant Penig, où était la division Sulhowsky , du 8' corps. En 
même temps, le général Wittgenstein arriva devant Altenburg,où 
était le prince Peoiatowsky avec une division de son corps. Cependant le 
roi de Naples avait reçu l'ordre de manœuvrer par sa droite , pour se 
tenir en communication avec les corps qui étaient vers Wittenberg et 
Düben, et couvrir leur mouvement par une ligne intérieure. La divi- 
sion autrichienne de Murray barrait la route de Cheranitz à Freyberg, 
entre Flohe et Scbellenberg. Le roi de Naples résolut de l’attaquer et 
de l’éloigner d'abord, pour pouvoir suivre son mouvement sans obsta- 
cle. La division Murray fut chassée de sa position et repoussée vers 
>Valdkirchcrf , ayant perdu quelques centaines- de prisonniers. Le 7, 
le général Wittgenstein se rendit maître d’Altenburg, que le général 
Ponialowsky avait évacué pour se retirer h Frohburg. Le général 
Klenau attaqua Penig, et obligea la division Sulkowsky à se retirer sur 
Rochlitz. 

Dans la nuit du 7 au 8, le roi de Naples quitta sa position deSchel- 
lenberg, et descendit la Tseboppa sur Mittweyda. Pour couvrir ca 
mouvement, le prince Poniatowsky se reporta sur Penig, d'où il chassa 
le général Klenau. Le 8 , le quartier général de l’armée de Bohême 
vint à Chcmtiilz. Le 9, Klenau lit attaquer Penig de front par la di-> 
vision Mohr, tandis qu’une autre division s’empara de Luntzenau. Le 
prince Poniatowsky, se voyant au moment d’être tourné, évacua Pe- 
nig et se retira à Rochlitz, où il rejoignit le roi de Naples. Le 10^ 
le 4* corps de cavaleiie fut attaqué par la cavalerie russe du comte de 


Pahleu, en avant de Froiiburg. L’ennemi fut assez mal traité, mais le 
roi de Naples ayant appris que le^général Wittgenstein, avec le gros 
de son corps, sc dirigeait d’AltOQ^rg directement sur Borna, se mit 
en retraite et prit posilioq.joo.peu arrière de ce dernier endroit. Le 
lendemain, il se replia encore sur Waehau et Liebertwolkwitz, ayant 
des avant-postes è Koehra, Thrana, Gross Poessna et N'aunhof. Ou 
ne peut que ddivaer de» éloges à la conduite du roi de Naples et du 
piincc Poniatowsky, qui, sc trouvant, dès le G, en présence de la 
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grande armée de Bohcnie, avec eiiviroa cinquaiite mille liommes, 
6011I restes conliauellement en contact avec elle, sans se laisser en- 
tamer. Le 1 1 octobre , le quartier ge'néral du prince de Scbwarlzenberg 
était à Altenburg; Wittgcnsteln et Kleist, à Borna ; Klenau,à la même 
hauteur, venant de Rocblitz. 

Cependant le marécbal, duc de Casliglionc, avait quitté Wurlz- 
bourg le a6 septembre, et était arrivé, le 9 octobre, ii Naumbourg. Le 
prince Maurice de Lichtenstein, qui avait été détache avec les parti- 
sans de Thiclcmann pour arrêter sa marche, ainsi que nous l'avons 
vu, arriva le même jour devant iVaumbourg. Le prince de Lichtens- 
tein , croyant remplir sa mission , s'empara du poste de \Yethau , à 
moitié chemin de Naumbourg à Weisseufels. Sou corps n'était pas 
assez fort pour se présenter de front; aussi le duc de Castiglionc, se 
mettant eu marche le lo, balaya la roule sans éprouver de grandes 
diilicullés. Licliteustcin et Thielemann , culbutés sur Pretseh avec une 
perte considérable, furent obligés de se retirer jusqu'à Zeitz. Le la, 
le duc de Castiglione arriva à Leipzig; le même jour, le corps de 
Giulay, qui avait également été dirigé contre le duc de Castiglione, 
entra à >Veisseufcls et s'y empara de l'hopilal , où il y avait un millier 
de blessés. 

Lorsque l'empereur Napoléon eut quitté Dresde, l'armée de Bc- 
ningsen et le corps de Colloredo s'avancèrent à leur tour. Le 8, l'a- 
vant-garde de Colloredo, composée de la division Hardegg, poussa 
de Peterswald jusqu’à Zchist. Le même jour, le général Bubna, atta- 
qua la tête de pont do Pirna ; la garnison l'évacua, et se retira à Dresde 
avec les bateaux. Le 9, le général Ilardcgg poussa l'avaut- garde du 
1“ corps jusqu’à Dobna, d'où le comte de Lobau se retira à Dresde. 
Le 10, le général Beningsen, ayant fait pousser une reconnaissance 
jusque sous le canon de Dresde, laissa devant cette place le général 
Tolsloy avec viugt mille hommes, et continua sa marche par Nossen 
et Colditz sur Leipzig. l.e général Cbaslcler, avec un corps de dix 
mille hommes, resta à Toeplitz pour couvrir la Bohême. 

La grande armée de Bohème était arrivée devant Leipzig. Le i 3 
octobre, le corps de Rlenau , qui en faisait la droite, déboucha entre 
la route de Colditz et celle de Borna; les postes français, qui étaient 
a Koebra , Thrà'na , Gross Poessna ctNauuhof, furent repoussés sur 
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n. VIII. l'armée do roi de Naples, qui occupait Wachau et Lieberlwolkwil* ; 
et avait une avant-garde vers Groebern et Gossa. Le i4) le prince de 
Sclivvartr.enberg fit faire une reconnaissance générale par les deux 
corps de Wittgenslciii et de Klenau. L’avant-garde de Fabien , sou- 
tenue par le corps de 'VViitgenstcin , déboucha sur Groebern et Gossa , 
que notre avant-garde avait évacués, et se porta sur Waebau; le corps 
de Klenau marcha sur Liebcrtwolkwlta. Le roi de Naples, à la tête de 
trois raille chevaux du 4” corps, se porta au-devant de Pahlen. La ca- 
valerie russe, après plusieurs charges données et reçues, pliaitde toute 
part, fort malmenée, lorsque douze escadrons de cuirassiers prus- 
siens, d'une part, et la cavalerie de Klenau de l’autre, vinrent rétablir 
les affaires. On se replia de part et d'autre dans ses positions , et la 
reconnaissance termina par une canonnade qui dura jusqu’au soir. 

Le i4 , l’empereur Napoléon , qui était à Düben , apprit la déclara- 
tion de guerre de la Bavière. Celte circonstance mettait à découvert les 
frontières de la France, depuis Iluninguc jusqu’à Mayence, et il était 
probable que les armées autrichiennes et bavaroises réunies allaient 
s’y porter. Cette opération devait d’autant moins éprouver de difficultés, 
qu’il n’y avait pas lien de douter de la prochaine déclaration de guerre du 
royaume de Wurtemberg et du grand duché de Baden. Le changement 
de système politique de la Bavière, que Napoléon avait cru plus éloi- 
gné, changeait nécessairement son plan d’opérations et renversait les 
projets qu’il avait formés. 11 ne fallait plus songer à attirer le prince 
de Suède et le général Blücher à la droite de l’Elbe; il devenait, au 
contraire, urgent de regagner promptement la ligne d’opérations de 
Leipzig , afin de ne pas y être prévenu par la réunion des armées coa- 
lisées, et de pouvoir se rapprocher des frontières de France. C’est 
ainsi que les i®' et i4“ corps se trouvèrent séparés de la grande armée. 
On a reproché à Napoléon son séjour à Düben; nous en avons ex- 
pliqué les motifs. On a également reproché au prince de .Schvrartzen- 
berg de s’être approché trop lentement de Leipzig; nous ne croyons 
pas qu’il mérite ce reproche. Non-seulement son armée était réduite 
à environ cent trente mille hommes, par la séparation du corps de 
Colloredo; mais il agissait sur la ligne intérieure de l’armée française 
dont les mouvemens se trouvaient masqués par les corps du roi de 
Naples. Il lui fallait donc marcher avec circonspection et attendre, ou 
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qu’il comifat la véritable positioa du gros de l’armée française , ou 
qu’il eût fait la jonction avec les arnnécs du Nord et de Silésie. 
C’est à ce dernier motif qu’on peut attribuer l’extension de son aile 
gauche, le i6. . r- 

Le i 5 octobre, l’emperenr Napoléon arriva, avec la garde et le 1 1* 
corps, à Reudnilz, devant Leipzig. Le 4 ” corps occupa Liudenau et les 
ponts de l’Elster et de la Pleisse. Le 6° corps vint de Dclitsch à Lin- 
dentbal. Le 7* était à Eilcuburg et le S” à Düben, d’où , le 16, ils con- 
tinuèrent leur marche sur Lei]izig. Le quartier général du prince de 
Scbwartzenberg était à Pegau. Blücfaer était en marche de Halle sur 
Skendilz. Le prince de Suède était dans les environs de Zoerbig. 

Avant de passera la description de la l>ataille du 16, nous allons 
donner le tableau de la forcé des différentes armées à cette époque. 

ARMÉE FRANÇAISE. 


AILE DROITE. Isfaoterir. Cankric. 

aux oantts du aoi ot iufles. 

8’ Corps, le prince Poniatowskj 8,000 

a* — leduc de Bellun». i6,uoo 

4* de cavalerie , le comte de Yalmj « 3 ,oo« 

CENTRE. 

Corps du dttc de CastiglioDe. . . . 4 .' , 10,000 

S° — le général Lauriitop g, 000 

11* — le duc de Tarenle i 5 ,ouo 

1" de cavalerie , le géoéral Latour-Maubourg * 4 iS°o 

a* — le général Sébaitiani « 4 > 3 oo 

5 * — le général Milhaud « 3 , 000 


AILE GAUCHE. , 

Lt MiaÉCBAL PXIKCE 01 LA UOSKUWA. ‘ ' 


8* Corps, le duc de Raguse 18,000 

3 * — le général Soubam. i 5 ,ooo 

7* — le général Rcjuier... 8,000 

3 ' de cavalerie, le duc du Padouc « 3 ,ooo 

Totaux 99,000 18,000 

a6 


Pl.VHI. 
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tkCiMeHr. C*r■lcF^^ 
Beport d’autre part. i. 93,000 i8,ooo 

EX ARRIÈRE DE LEIPZIG. 

i' G'rps. Le giiiicral Berlrund.. .V. ......... i 3 ,ooo 

, RÉSERVE. 

Yirille garde, le dnc de Tr^rise.... ^,oo^} , 

Jeono gartlc.. le duc de Reggio i 6 ,ooa 

Cavalerie.... le gdo^ral Nanaouty « 

• ' I ' • i 34 .ooo' 31 , 6 «o 

Total généiwl. 1 56 , 800 

KON COMPRIS, 

Les 1 " et i4* corps, 4 Drtade. 

Le lî* corps , à Hambourg... . . 

I ':i . . 

ARMÉES COALISÉES. 

GRANDE ARMÉE* ! ' ' 

LE P&lNCt DC SCUWAKTZENBEEO» 


AmaCHIENS. 

îc prince «le 
KBWIRTZENBCBC. 


Le general 
rarklat de tollt. 

lÆSERVE. 

Le grand duc 

COUSTAETWi 


Avant-garde 

, le prince de Lichtenstein..'.. . . 

laftaUrie. 

3,000 

CêTAkric. 

ji,Co«> 

1 " Corps. 

le généra) Colloredo.. I . 

1 1 ,000 

] ,900 

a* — 

le général Mccrfcld... 

7,000 

1,000 

3 ' — 

le général Giulay 

10,000 

>,Soo 

4 * — 

le général RIenau 

ia,ooo 

9,000 

Réserve. 

le prince de Heasc-Uomboiirg., 

10,000 

4,000 

Russes , 
Prussiens , 

le général Witlgcnslein 

le général KleisI 

iG,ooo 

a 5 ,ooo 

5 ,oco 

Grenadiers russes, le généra) Rajewsky.... 
Gardes russes , le général Yermolow . . . 

Gardespnmiennes , 

8.000 
10,000 

5.000 

1,300 

Cavalerie, 

le prince Galiuin 

« 

8,000 



*17,000 

a 5 , 5 oo 
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ARMÉE DE SILÉSIE. 

LS CÉVSSAL SLUCUER. 


ao3 


InfiBtcrie. Canicrir. 


Le gënértl 

UUiCUON. 


Le général 

SACUH. 


6* Coq», Ruiies, le prince Czerbalow... 

8 * — le général Saint Prical.. 

9‘ — ■ le général AUuGew. . . . 

10' — le général Kapozctvicz.. 

Cavalerie , le général Korf. . . . 

j' Corps , Rnsaca , le général Licwcn. 8,ooo 

7* id. le général Ncwerowc 

Cavalerie le général Wassiiczikow . 

Le général Toaa. i*' corps .Prussiens a 5 ,ooo 4 iOoo 


ARMÉE DU NORD. 

LE PliaCE EOTÀL DE SCÈDC. 

3 ' Corps, le général Biilow... 


PRUSSIENS, 

SUÉDOIS. 

russes. 


f 3' Corps, 
■ 1 <• 


ARMÉE DE POLOGNE. 

LE CÉNÉRAL BENINCSEN. 

Russes et Antrichieni s 5 ,ooo 5 ,ooo 

Total des armées coalisés aoS,ooo 54 , 

Total général,.,,.,, 349,000 

NON COMPRIS. 

L’année austro-bavaroise en marche. 

L’armée du général Walmoden devant Hambourg. 

Le corps de Tolstoy et Chastelcr devant Dresde. 


> 4o,ooo 


) 

6,000 

8,000 


8,000 


« 

3,000 

s 5 ,ooo 

4,000 

81,000 

1 3,000 

i 5 ,ooo 

4 , 00 # 

iS,ooo 

i, 5 oo 

16,000 

9,000 

1 4,000 

3,000 

79,000 

io, 5 oo 

s 5 ,ooo 

5,000 

395,000 

II 
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VL VIII. Ce i6, au matin , l'armcc française occupait les positions suivantes. 
Le 8* corps , entrc.MarlRIeebcrg et Connewitz (i), pour défentlre les 
bords de la PIcisse. Le corps du duc de Castiglione, sur le versant du 
plateau de AYacliau , vers Doesen (a), flanque a droite par les 4 ° ^t 
5 ° corps de cavalerie ( 3 et 4 )* Le a* corps, en arrière de Waehau ( 5 ). 
I.e 5 ' corps à Liebertwolliwitz (6). Le 1 1* corps , devait déboucher de 
Holzliauscn , cl se former à la gauche du 5 ' (7). Les i" et a' corps de 
cavalerie, élaicut à la gauche du 5 * corps ( 8 et 9). La garde impériale 
était en réserve en avant de Probslbe^da (10). 

A la gauche , le 6‘ corps et deux divisions du avaient pris posi- 
tion entre Moeckem cl Eulerilzch (1 1), et à Gross WeUerilzch (la). 
Le 3 * de cavalerie était en avant de Gohlis (i 3 ). La division Delmas , 
du 5' corps , était en marche avec le parc d’artillerie de ce corps , sur 
la route de Düben ; le 7° était en marche par la roule d’Eilenburg sur 
Taucha. Le 4 ‘ corps , destiné à garder le passage de l'Elstcr, avait pris 
position devant Lindenau (i 4 )- 

I.es coalisés s’étant décidés à combattre, quoique Colloredo, Bc- 
ningsen et le prince royal de Suède n’eussent pàs encore joint, mirent 
■ leurs armées eu lialaille. Ils espéraient surprendre l'armée française 
avant sa conceulralion , et profiter du terrain avantageux pour les ma- 
nœuvres qui est en avant de Waehau et de Liebcrlwolkwlu. En consé- 
quence ils occupèrent les positions suivantes. A la gauche le corps de 
Giulay (moins la division Murray, restée à Weissenfels) , la division 
I.ichlenstein et les partisans de Tliielemann , à Klein Zschocher (i 5 ^. 
Le corps de Mecrfeld , entre la Pleisse et l’Elster, prèsde Gauslsch (16) ; 
ce corps devait forcer le passage de la Pleisse b Doelitz. f.a réserve du 
prince de Hesse Hombourg , en arrière de Meerfcld , à Ziolbigker (17). 

_ Les corps de Witlgenstein cl de Kleist, étaient entre Groehern et Gossa. 
Comme l’effort principal devait être fait sur Waehau et Mark KIceberg, 
ces deux corps furent disposés sur trois colonnes. La colonne de gau- 
che , aux^ordres de Kleist , et composée de la division du prince Au- 
guste de Prusse, de quatre bataillons de chasseurs et de deux régimens 
de cuirassiers russes, devait déboucher de Groebern (18). Celle du 
centre, formée du corps du priuce Eugène de Wurtemberg et de la divi- 
sion prussienne de Kliix, fut placée derrière Gossa (19). Celle de droite, 
qui consistait dans le corps de Gorezakow et la^division prussicuue de 
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Pirsch , se réunit en avant de Sloermlhal (ao). Le corps de Klenau , ren- Fi. vni. 
forcé par la division prussienne de Ziethen , était à Gross Poessna(ai). 

Les Cosaques de Platuw flanquaient la droite à Seyfartshayn et Klein 
Poessna(aa). Les grenadiers de Rajewsliy furent placés entre Magdeborn 
et Goebren (a5). Les gardes russes et prussiennes, à la gauche de 
Magdeborn (a4). L’arnnée de Silésie était arrivée à Skeuditz (a5). Cette 
disposition , qui séparait un corps du reste de l'armée par deux rivières, 
et en enfermait deux autres dans un cul-de-sac, encombré de bois et 
de marais , n’était pas très-avantageuse. On dit que , sans l’empereur 
de Russie, le prince de Schwartzenberg aurait placé les réserves russes 
et prussiennes derrière la réserve autrichienne (a). Si cela eût été, la 
victoire était assurée à l’armée française. 

A neuf heures du matin , les colonnes de KIcist et de W'ittgenstcin 
débouchèrent, couvertes par deux cepis pièces de canon. Celle de Kleist, 
débouchant par Gostewitz, se porta sur Mark RIeeberg , dont elle s'em- 
para, continuant sa marche vers Doclitz. Uue partie du 5' corps de 
cavalerie fut portée au-devant de Kleist ; mais cette cavalerie , prise ' 
elle-même en flanc par une division de cuirassiers russes , sous les 
ordres du général Lewaehow, fut ramenée, et les deux bataillons qui 
la soutenaient furent entamés. Cependant la cavalerie russe ne pou- 
vant se soutenir sous le feu de mitraille des batteries du plateau , fut 
obligée de repasser lé ravin de Mark KIceberg. Le corps de KIcist fut 
également contenu , mais les attaques que le 8‘ corps forma contre lui 
échouèrent. Le prince Eugène de Wurtemberg , s’était également porté 
à neuf heures du matin , avec ‘.a colonne, de Gossa, sur Waehau. En 
même temps le général Klenau s’avança , de Poessna, sur Liehertwol- 
kvvitz. Le corps deGorezakow s’était également ébranlé de Stoermthal, 
pour appuyer l’attaque de Liebertwolkwitz; mais la distance qu’il avait 
à parcourir ne lui permit pas d’arriver , avant que Klenau ne fût for- 
tement engagé. Kleist restant stationnaire à Mark Kleeberg , tous les 
efforts des coalisés se dirigèrent sur Waehau et Liebertwolkwitz. Ces 
deux villages furent attaqués six fois successivement, et autant de fois 
l’ennemi fut culbuté en désordre. 


(o) Voyez l’onvragc déjà cité, page iti. 
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ri. Mil. Vers onze heures du matin , le duc de Tarente dAoueba , avec le 
II* corps, en avant de Holzhansen, et s’avança snr le ruisseau de 
liiebertwolkwitz. L’attaque de Kienau fut prise en flanc , et la division 
Charpentier , qui était en tête de colonne , enleva une batterie que 
l'ennemi avait au delà du ruisseau. 11 était midi lor^ue la sixième 
attaque des coalisés fut repoussée au centre. L’eippereur Napoléon 
crut que le moment critique était arrivé , et songea à décider la victoire 
en sa faveur. Il flt entrer sa réserve en ligne. La vieille garde s’avança 
à Doelitz pour soutenir le 8* corps , alors vivement attaqué par le 
général Meerfeld ; le corps du duc de Castiglione contenait Kleist. Le 
duc de Reggio fut dirigé sur Waebau , avec deux divisions de la jeune 
garde , et le duc de Trévise se porta avec les, deux antres, pour 
appuyer le mouvement oiTensifdu duc de Tarente. Aussitôt que le duc 
de Reggio parut , le duc de Rag’use déboucha de Waehau , sous la 
protection do soixante bouches à feu de la garde , commandées par le 
g énéral Drouot. Le corps du prince de Wurtemberg fut renversé et 
vivement poursuivi. Alors le général Rajewsky eut ordre de se porter 
en avant de Goehren , avec ses deux divisions de grenadiers et une 
de cuirassiers. Une division de grenadiers prit poste en arrière de la 
bergerie d’Auenheim , l'autre à Gossa. Une brigade de cuirassiers, qui 
s’avança au-devant des colonnes françaises , fut culbutée ; mais les 
grenadiers tinrent ferme, et le corps du prince de Wurtemberg se 
rallia sous leur protection. 

En même temps que le duc de Raguse , le général Lanriston débou- 
chait de Liebertwollwitz , et le duc de Tarente s’avançait vers les 
hauteurs à gauche de cet endroit. Le corps de Gorezakow fut ren- 
versé et repoussé vers sa première position , et le 5* corps se rendit 
maître du bois de Gross Poessna. Le général Maison fut blessé. Le 
général Kienau , vivement poussé de front par le duc de Tarente *et 
menacé de flanc par le général Lauriston , fut obligé de pller^^ cava- 
lerie essaya une charge ; elle fut culbutée par celle du général Sébas- 
tian! , et le corps même aurait été fortement conipigmis', sans deux 
régimens de cuirassiers prussiens qui rétablirent les affaires. Le génér.il 
Kienau fut toutefois obligé de se replier entre Gross Poessna et Sey- 
fartsbayn , où il eut peine à se soutenir jusqu’à la nuit. 

Cependant, le prince de Schwarlzenberg voyant le moment où le 




Digitized by Google 


QUATR 1 È 5 IE ÉPOQUE. 207 

cêntre de son armée allait cire enfoncé, douoa ordre à la réserve du ri.Mi). 
prince de liesse Hombourg de repasser la Pleisse pour soutenir les 
troupes engagées. De son côté l'empereur , voyant que les attaques 
d'infanterie sur Auenheim et Gossa n’avaient pas réussi , et que la 
bataille se prolongeait en une canonnade rocurtriÎTe et indécise , résolut 
d’employer sa cavalerie en grandes masses. Entre deux et trois heures , 
le général Kellermann déboucha avec le 4* corps et les dragons de la 
garde, parla droite de Wacliau, se dirigeant sur Gostewitz et Groebern, 
soutenu par quelques bataillons d’infanterie en carrés. En meme temps 
le roi de Naples , avec le 1” corps de cavalerie , déboucha à gauche de 
'Waehau, se portant sur Gossa. Le duc de Raguse fit également jinc 
nouvelle attaque sur les grenadiers de Rajesvslii et le corps du prince 
de Wurtemberg. 

Le général Kellermann renversa la division de cuirassiers de l,c\va- 
chow , et la poussa l’épée dans les reins jusque près de Groebern. 

Dans ce momentdébouchaient les trois divisions de cavalerie de réserve 
autrichienne , qui avaient passé la Pleisse près de Gaschwilz. Le général 
Nostitz, qui les commandait, prit en flanc la cavalerie française avec 
trois régiroens de cuirassiers , tandis que le restant de ses troupes l’ar- 
rêtait de front. Le 4° corps fut rompu et repoussé sur les hauteurs de 
Waehau , où il s’arrêta. Le général Nostitz fut blessé à cette charge. 
Pendant ce temps , le roi de Naples avait défait la division de cavalerio 
russe qui couvrait Gossa et enfoncé le corps du prince de Wurtemberg. 

La colonne d’attaque, du 6' corps, s’était emparée de la bergerie 
d’Auenheim , et l’armée coalisée se trouvait dans la position la plus 
critique. Le centre allait être enfoncé et la bataille perdue sans ressource. 

Dans ce moment l’empereur Alexandre porta en avant les Cosaques 
de’ sa garde. Le général Orlow Denisow rencontra la cavalerie de 
Latour-Mauboorg , qui, venait d’enlever une batterie de vingt-six bou- 
ches a feu, dans le désordre qui suit uqe charge à fond ; elle fut 
ramènée à son tour , et perdit vingt-quatre bouches à feu de celles dont 
elle venait de s’emparer. Le général Latour-Maubourg eut une cuisse 
emportée. Les grenadiers de Rajevvsky ayant résisté à l’attaque de l'in- 
fanterie , le combat resta encore indécis sut ce point. Le général 
Rajewshy fut blessé. 

A trois heures, après midi , la réserve autrichienne était entrée en 
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PI. VIII. ligne. I.a division de grenadiers de Bianchi releva le corps de Kleist 
à Mark Kleeberg; celle deWeissenwoIf , joignit le corps de Rajewsky. 
Les gardes russes et prussiennes s’avancèrent de Magdeborn vers Gossa ; 
le corps de Gorczakuw joigoit au même point celui du prince de Wur» 
temberg (aC). Aussitôt arrive à Mark KJeeberg , le géne'ral Biancbi fît 
tourner ses batteries contre les colonnes d’attaque du 6* corps , qu'il 
prenait à revers entre Wachau et Auenheini ; elles furent obl'gées de 
céder du terrain. Enfîn , vers cinq heures du soir, l'empereur Napoléon 
qui sentait que si la victoire lui échappait dans cette journée , il aurait 
encore plus de peine à l’obtenir les jours suivans , sur un ennemi ren- 
forcé par plus de cent cinquante mille hommes, résolut de tenter un 
dernier effort. A cinq heures , il fît replier sa cavalerie et la concentra 
en avant de Liebertwolkwitz : les hauteurs en face de Gossa furent 
couvertes d’une nombreuse artillerie, et le 6' corps se reforma en colonne 
d’attaque. Le village de Gossa fut enlevé et le corps de Gorezakow 
enfoncé; la division prussienne de Pirscb , qui se porta en avant , arrêta 
nos colonnes et reprit le village. Peu apres cette division' fut renforcée 
par deuic régiraens de la garde russe , et flanquée par quatre-vingts bou- 
ches à feu à gauche du village. Une nouvelle attaque échoua , et le 
combat ne se soutint plus que par une canonnade sur toute la ligne , 
qui se prolongea jusqu’è la nuit. A cette époque la ligne ennemie occu- 
pait Seyfartshayn , Gross Poessna , Gossa , Auenheim et Mark Kleeberg. 
La nôtre tenait les hauteurs et le bois devant Liebertwolkwitz , le 
plateau devant Wachau, Doesen et Doelitz. 

A la gauche de la Pleisse , le corps de Mecrfcld se consuma toute la 
journée en vains efforts , pour forcer les passages de Doelitz , et de 
I.ossnig, que défendaient les Polonais du prince Poniatowsky («). 
Ce ne fut que vers le soir, que le général Meerfeld , à la tête d'un 
bataillon , parvint à franchir un gué près de Doelitz , et à s’emparer 
de ce village où il s’établit. La division Curial, de la vieille garde, qui 
avait été envoyée pour appuyer les Polonais , marcha sur l’ennemi , le 
renversa au delà de la rivière , et lui fit quelques centaines de prison- 
niers , au nombre desquels était le générai Meerfeld. 

(a) La conJuile distinguée de cet officier général , si jaslcmcnt regretté , 1« lit 
nommer Maréchal cTEmpire le même soir. 
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A U gauche de l’Elsler , le general Ciulay , après sept heures de Fi.vi 
combat, s était emparé de Plagwilz et de Liudenau , et avait repoussé 
le 4' corps derrière la Luppe. Heureusement que Giulay , maître du 
pont , au lieu de le faire couper , s'avança lui-méme vers Leipzig. Le 
général Bertrand , voulant rester maiue de Liudenau à tout prix , 
forma ses colonnes et attaqua l'ennemi avec une telle vigueur qu’il le 
rechassa au delà de l'Elster , et le mena battant jusque dans sa pre- 
mière position de Klein Zschocher. 

Dès le point du jour , l’armée de Silésie s’était mise en marche. Le 
corps de Langeron se dirigea par Frey rode sur Radcfeld; celui de York, 
par la grande roule de Leipzig ; le corps de Sacken suivait en réserve. 
Cependant le prince de la Moskowa , qui avait clé opposé à Blücher , 
ne voyant pas paraître l'ennemi du côté de Skeuditz vers dix heures du 
matin , et entendant vers Waehau une canonnade très forte, crut pou- 
voir disposer des deux divisions du 3” corps qui étaient arrivées. 11 les 
envoya vers Doelitz à la grande armée. Ce mouvement fut des plus 
malheureux , en ce que ces divisions perdirent la journée en marches 
et contre-marches. Le 6 ' corps, resté seul avec le 3* de cavalerie, ne 
tarda pas à voir paraître l'ennemi. Le corps de Langeron , après avoir 
repoussé les avant postes de Breitenfeld et Klein Welteritzcb, se pré- 
senta devant Gross Wetlerilzch (37). En meme temps , le corps de 
York se présenta devant Moeckern ( 38 ); celui de Sacken resta en 
réserve sur la hauteur ( 39 ). Le combat s’engagea à midi , et fut soutenu 
à avantage égal malgré la disproportion des forces (a). Le village de 
Gross Wetlerilzch fut pris et repris plusieurs fois; celui de Moeckern 
fut défendu avec tant d’opiniilreté , que Blücher avait déjà donné l'or- 
dre à sa réserve d'avancer lorsqu’il fut emporté. Les troupes qui le 
défendaient se retirèrent sur Euterilzch, et la cavalerie sur Gohlis. 
Pendant ce temps la division Delmas, qui arrivait parla route d’Eilen- 
burg, ayant dépassé le bois de Welteritzcb, se porta sur ce village (3o). 

Mais la perle de Moeckern nous obligea de l'abandonner. 

Le prince de la Moskowa fit passer la Partlia, le même soir, au 
6* corps, età la division Delmas, vers Schoenefcld. Le dac de Pndoue 


(a) Il y ent d’engagé dix-huit mille bomroea , contre toixantecioq mille. 

37 
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el le ge'neral Dombrowsky se replièrcnl sur Leipzig , el occupèrent le 
faubourg de Halle. L’aflaire de Moeckern nous coûta près de deux 
mille hommes tués, blessés ou pris, et dix pièces de canon. Les géné- 
raux Compans et Friedcriclis furetil blessés ; le duc de Raguse le 
fut légèrement. La faute du prince de la Moskowa est dans l'excès 
de zèle qui l’avait fait se priver de deux divisions. Il devait se bat- 
tre, pour ne pas perdre la division Delmas tout entière, que sa re- 
traite aurait laissée seule au milieu de quatre - vingt mille hommes. 
Mais il devait laisser aller les deux autres à l'armée où elles auraient 
pu être utiles, au lien de les rappeler trop tard. 

Les coalisés s’attribuent la victoire du i6 parce qu’ils se sont sou- 
tenus, disent -ils, contre la supériorité numérique de l’armée française. 
Pour détruire cette assertion , il suffit d'établir, d’après la relation de 
la bataille et le tableau de la force des armées, le compte des troupes 
qui ont combattu, dans la plaine de Waehau. D’un côté, ce furent la 
jeune garde, le a* corps, une partie du 5 ', et les i*', a*, 4 ” et 5 * de 
cavalerie; c'est-à-dire cinquante mille hommes. De l’autre, ce furent 
les corps de Gorezakow, du prince de Wurtemberg, de Rajewsky,lcs 
gardes russes et prussiennes, trois divisions deKJeisl , les grenadiers 
de Weissemvolf et la cavalerie de réserve , c’est-à-dire soixante-quinze 
mille hommes. L’armée française, de son côté, s’attribue l’avantage 
de la journée, parce que l’ennemi , qui l’avait attaquée , avait été re- 
poussé, et se vit forcé, le i8, de partir du même point, d’où il était 
déjà parti le >6. Cette prétention est stratégiquement vraie; mais dans 
la position où était l’armée française, une victoire qui u’étail pas assez 
décisive pour paralyser l’énorme disproportion des forces qu’elle eut 
à combattre le i8, ne présentait que d'inutiles lauriers. 

La journéedu 17 se passa tranquillement de part et d’autre. Les coali- 
sés, rebutés par les vains efforts <|u’ils avaient faits le 16, résolurent 
d’attendre l’arrivée du corps de Cullorcdo et de l’armée de Beningsen 
pour renforcer l'attaque de I .icbertwolkvvitz, cl celle duprincede Suède 
qui devait achever d’euvelopper l'armée française. Ce dernier vint 
prendre position, dans la matinée, à Breitenfcld ( 3 i); Colloredo ar- 
riva également dans l'après midi , el fut placé à la gauche vers Groe- 
bern. I.’arinée de Reniugsen était en marche, et les coalisés auraient 
attaque le 17, si les mauvais chemins ii’avaieiit pas tellement retardé 


Digitized by Google 


QUATRIÈME ÉPOQUE. 211 

ce dernier reuforl, que Beaingseo ne put arriver qu’à la nuit à Naun- Pi- '’IH- 
bof (5a). 

De son c6té, l’empereur Napoléon ne fut rejoint que dans la ma- 
tinée du 17, par le 7* corps, qui, ayant laissé un bataillon saxon à 
Taucha, vint prendre position vers Paunsdorf. Les parcs de réserve 
achevèrent d’arriver avec le 7' corps. Dans la position où se trouvait 
l’armée française , enveloppée par des forces plus que doubles , il lui 
était impossible d'attaquer 1» première. Elle ne pouvait que défendre 
la tète du défilé de Leipzig, et chercher à profiter des fautes que pour- 
rait faire l'ennemi. Il lui fallait pour cela prendre une position plus 
concentrée afin de pouvoir remplir la lacune qui se trouvait entre l’aile 
gauche et le centre, depuis Holzhausen jusqu'à Paunsdorf. Napoléon 
résolut cependant de laisser subsister, pendant toute la journée du 17, 
cette lacune, qui pouvait induire l’ennemi à un faux mouvement, 
et de ne se présenter dans son nouvel ordre de bataille que le 18 au 
malin, lorsque l'ennemi se serait déjà ébranlé. 

Le 16, au soir, le prince de la Moskowa n’avait laissé qu'une 
avant-garde à Euteritzeb et à Gohlis. Dans la matinée du 17, le S" 
corps de cavalerie s’avança à Euteritzeb (53), à la droite de l'infante- 
rie. Le général Blücber, qui crut être attaqué, ordonna au général 
5Yassilcziko\v de se porter sur Euteritzeb avec sa cavalerie, cl sons la 
protection de vingt-quatre bouches à feu , il le fit soutenir par le corps 
de Kapezcvsicz (54). A la vue de l'ennemi, la canonnade s’engagea, 
et le duc de Padoue fil charger les Russes par sa première ligne. Mais 
la cavalerie française, s’étant trop abandonnée à la poursuite des Co- 
saques qui se présentèrent les premiers , fut prise en flanc par quatre 
régimens de hussards, et renversée sur la seconde lignequ’elle entraîna. 

Nous perdîmes quatre pièces de canon dans cette charge ; mais le feu 
de l’infanterie arrêta l'ennemi. 

Le 18, à deux heures du malin, le centre de l’armée françairc cxc- 
cula son changement de front, la gauche en arrière et pivotant sur la 
droite. Le corps du maréchal , prince PonialowsVy, resta à la droitc(35), 
soutenu par le 4* corps de cavalerie (56). Le corps du duc de Casll- 
glione suivait vers Probslheyda (87) ; celui du duc de Bellune occupait 
ce village (38), et était appuyé à sa gauche par le 5" et le i" corps 
de cavalerie (5g cl 40). Le duc de Tarente formait, avec son corps, 

27. 
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pi.vni. Ja gauche de celle ligne, derrière Holzhansen (4')* géne'ral I^au- 
rislon avait été placé en seconde ligne à Sloctterilz (^a), avec le a* 
corps de cavalerie (45). I.a garde était en réserve à Tlionberg (44)- 
Des détachemcns avaient été laisses dans les vilKigcs de Doclitz, Doc* 
sen,à la bergerie de Meysdorf, à la Tuilerie, à Zuckelhausen , Klein 
Poessna, Baalsdorf, ZvveynaundorretMoelkau. L’aile gauche du prince 
de la Moskowa occupa les positions suivantes. Le corps du duc de Ra> 
guseà Scboenefeld (45) bordant la Partha. Le 5* corps à Neutsch et Sainte* 
Tbccla (40) , à la droite du précédent. I.e 7 * corps à Paunsdorf, ayant 
une avant-garde à Heiterblick ( 47 ). Le corps de cavalerie et le gé- 
néral Dombrowsky restèrent à Leipzig , dans le faubourg de Halle (48). 
Afin d’assurer sa retraite, après révénement d'une bataille, qui ne 
pouvait être livrée que pour la couvrir, Napoléon se rendit, k trois 
heures du malin , à Lindenau , cl ordonna au général Bertrand de 
marcher à Wcissenfels et d’occuper le pa.ssage de la Saale. Le 4 * 
corps balaya la plaine de Lulzen et se rendit maître , à midi , de Weis- 
scnfels et du pont. 

A huit heures du matin , les armées coalisées étaient rassemblées au 
point de départ de leurs colonnes et se mirent en mouvement; celle 
de Bohème en trois grandes masses. Celle de droite, aux ordres du 
général Beningsen , et composée de son armée, du corps de Klenau , 
de la division Bubna et de la division 7.ieihen (a), se réunit entre 
Gross Poessna et Seyfarlsbayn , dans la direction de Holzhausen. Le 
centre , commandé par le général . Barcklay de Tolly, et composé 
des corps de RIcist , de VVittgenstein , des grenadiers de Rajewsky et 
des gardes russo-prussiennes (A), se réunit à Gossa, pour se diriger 
sur Waehau. I.a gauche, commandée par le prince de Hesse Hom- 
bourg , et composée de son corps, de la division Aloys de Lichtens- 
tein , du corps de Mcerfchl , cl ayant en seconde ligne celui de Collo- 
redo (c), SC réunit à Gostewilz pour se diriger sur Doclitz. [>adivnion 
Loederer, du corps de Mcerfcld, resta au delà de la PJeisse devant 


(a) Cinquante inill» hommes. 

(à) Soisatite-qiiatre mille hommes, 
(e) Trcnle-si» w*dc hommes. 
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Conne\\'itz. Le corps de Platow fui placé & droite sur la route de Wurt- 
zeii (<{ 9 ) pour communiquer avec le prince de Suède. Ce dernier s'é- 
branla également à huit heures du matin, de son camp de Breilenfeld, 
avec le corps de Langeron qui fut mis sous ses ordres (a) pour passer 
la Parllia , an delà de la droite du prince de la MosXowa. Le général 
Blücber, avec les corps de York et de Sacken , resta devant Moeckeru et 
Euteritzeh (5o et a 8 ) pour observer Leipzig. 

L’armée du prince de Schvvarlzenberg, en débouchant de ses trois 
points de départ, eut d’abord à enlever les postes avancés de l’armée 
française, ce qui ne se fit pas sans peine et sans perle. La colonne de 
gauche, ayant dépassé Mark KJeeberg et Waehau, attaqua d’abord 
Doelitz et Doesen. Dans ce dernier endroit, le prince de Plesse Ilom- 
bourg fut blessé; le général Bianchi le remplaça. La colonne du centre 
attaqua et força la bergerie de Meysdorf et la Tuilerie, qui est à droite. 
La colonne de droite , avant de passer le ruisseau de Liebertwolkw itz , 
se subdivisa en trois , dans les directions de Zuckelhausen , Ilolzhauscn. 
et Baalsdorf. A dix heures du malin , les années étaient en présence; 
la canonnade s’engagea sur toute la ligne, clic prince de Schwartzen- 
berg déploya ses colonnes. Le corps de Meerfeld, la division de Lich- 
tenstein et la réserve du prince de Hesse Hombourg, appuyèrent leur 
gauche à Lossnig (3i), ayant en seconde ligue celui de Collo- 
redo (Sa). Les corps de Kleist et de Wiltgenslein , cl les grenadiers de 
Rajevv.sky, se déployèrent plus à droite , s’étendant vers Zuckelhan- 
sen (53) ; les gardes russes et prussiennes se placèrent en réserve der- 
rière la Tuilerie (54). La division Ziethen se déploya devant Zuckel- 
bausen (55). I.ie corps de Klenau marcha sur Holzhausen (56). L’armée 
de Beningsen et la division Bubna se déployèrent derrière Daals- 
dorf (5y). 

Pendant que la canonnade se prolongeait entre Probslheyda et Coii- 
newitz , la division Zâethen emporta Zuckelhausen , et le corps de 
Klenau attaqua Holzhausen. Le duc de Tarente, attaqué de front et 
menacé de flanc par l’armée de Beningsen, qui venait d’emporter 
Baalsdorf et se dirigeait sur Zweynaundorf , reçut l’ordre de se replier 


(a) Cent cio<]aante mille hoinmei. 


■l.Vlîl. 
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PI. viir. sur Stoelteritz. Le 5* corps fut rapproché de Probslheyda , qui devenait 
l'angle saillant de la ligne , et d’où dépendait le succès de la bataille. 

A notre droite, la colonne de Biancbi, après avoir enlevé Doelits 
et Lossnig, continua à s’avancer vers Connewilz, pressant devant elle 
le 8” corps. Alors l’empereur Napoléon fit marcher au secours du prince 
Poniatovvsky deux divisions de la jeune garde, sous les ordres du duc 
de Reggio; le duc de Trévise, avec deux autres divisions , reçut ordre 
de garder les débouchés de Leipzig. La vieille garde fut formée en 
quatre colonnes, dirigées vers les quatre principaux points d’attaque. 
Le prince Pouiatowsky, k l’aide du renfort qu’il venait de recevoir, 
attaqua la colonne de Bianchi , qu’il culbuta jusque sur Doelitz avec 
une perte énorme. Le prince de Schwartzenherg donna alors l’ordre au 
général Giulay, qui était au delà du l’Elster à Knaulhayn (58), de 
marcher sur-le-champ au secours de Bianchi. En même temps , le gé- 
néral Colloredo porta en avant les divisions Greuth et Wirapfen. Ges 
deux divisions avaient déjà rétabli les affaires, lorsque la brigade Czol- 
lich , qui était en tète du corps de Giulay, arriva à Gautsch. Le prince 
Poiiiatowsky fut obligé de se replier à Connewitz , mais il s’y main- 
tint, et l’ennemi ne put jamais déboucher de Lossnig. 

Cependant le feu se soutenait toujours à Probstheyda, sans que les 
coalisés eussent pu remportcraucun avantage. A deux heures après midi, 
le prince de Schwartzenherg ordonna aux divisions Pirsch et du prince 
Auguste de Prusse, d'attaquer Probslheyda. Ce village, défendu par 
le a” corps, était flanqué par deux fortes batteries. Les Prussiens par- 
vinrent cependant à pénétrer jusqu'aux premières maisons. Une charge 
vigoureuse les culbuta dans le vallon. Le prince Auguste et le général 
Pirsch rallièrent leurs troupes, se mirent à la télé, et soutenus par la 
division Klux, du meme corps, revinrent à la charge. Ils pénétrèrent 
de nouveau dans ce village et en furent de nouveau chassés , tant par 
une charge de front, que par une attaque en flanc, qui les ramena sur 
leur ligne de bataille. De nouvelles troupes ennemies , du corps deWitt- 
genstein et des réserves, furent alors avancées contre Probstheyda. De 
notre côté , le 5' corps envoya des Ironpes à l'appui du a*. Deux nou- 
velles attaques des Prussiens et des Russes forent de meme repoussées 
avec une perte énorme. Pendant ce temps et pour appuyer les deux 
dernières attaques de Probstheyda , la division Ziethen reçut l’ordre 
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de pénétrer sur Sloetleritz , où s'étail replié le ii* corps. Elle se porta Pi. Mit- 
en elTct en avant, mais les feux de revers des batteries de Probstheyda 
la forcèrent à renoncer à sou entreprise. Cette division se replia sur 
Zuckelbausen , où elle engagea avec le ii« corps une vive canonnade 
qui mit le feu à Sioetteritz. 

A cinq heures, l'empereur Napoléon Ht avancer ses réserves d'artil- 
lerie et les (It mettre en batterie sur le plateau de Probstheyda. Elles 
dirigèrent une canonnade foudroyante contre la ligne ennemie dé- 
ployée dans le vallon. Le prince de SchwarUenberg , alors pour dé- 
gager ses troupes d'un feu meurtrier, les replia sur le plateau opposé, 
qu'il garnit également de toute son artillerie. Afin de profiter de ce 
mouvement rétrograde , des colonnes des a* et corps tentèrent deux 
fois de déboucher de Probstheyda; mais le feu terrible de l'ennemi 
les en empêcha. Cette canonnade épouvantable se prolongea jusqu'à la 
nuit , et jusqu’à la nuit les bataillons français immobiles en face de la 
mitraille qui les atteignait et les moissonnait de toutes parts , tinrent 
inébranlablement à leurs postes. Les généraux Vial et Rochambeau 
furent tués, en donnant l'exemple de dévouement à leurs troupes. La 
perte de l'ennemi ne fut pas moins sensible ; car si leur artillerie était 
deux fois plus nombreuse, d’un autre côté, la nôtre p>ortait sur des 
masses bien plus profondes. 

Nous avons vu que le prince de Suède était parti à huit heures du 
matin de son camp de Breilenfcid. Il se mit en mouvement vers la 
Partha, sur quatre colonnes; celle de gauche , composée des corps de 
Dülow et de la cavalerie de Wintziiigerode, passa la rivière à Tancha, 
où elle fit prisonnier le bataillon saxon qui y était resté. La seconde 
coloune, composée des corps de Wintzingerode, passa la Partha au 
gué de Grasdorf, et les Suédois, qui composaient la troisième, entre 
ce village et Plaussig. La quatrième colonne, que formait le corps de 
Langeron , devait d'abord passer à Taucha, mais elle se dirigea sur 
Moclau où elle força le passage. 

Le prince de la MosVowa, voyant que l'ennemi menaçait son aile 
droite de revers, fit sur-le-champ un changement de front, l’aile droite 
en arrière. Le 6' corps appuya toujours sa gauche à Schoenefeld (5g) , 
et le 3' porta sa droite à la gauche du 7' (60). De cette manière , l’armée 
française forma un grand cercle autour de Leipzig. Cependant la cava- 
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Pi. Mil. igrie russe , qui avait débouché de Taucha, était arrivée devant Heilcp- 
blick, où se trouvait l’avant-garde du 7 * corps , composée d’une bri- 
gade de cavalerie saxonne , et d'un bataillon d’infanterie de la même 
nation (47)> A l'approche de l'ennemi , celte troupe passa dans les 
rangs et tourna sur-le-champ ses armes contre nous. Le corps de Bülow 
continua à s’avancer sur Paunsdorf (Gi) ; celui de Langeron marcha sur 
Schoenefeld ( 6 a) ; les Suédois et le corps de Winlzingerode restèrent 
en réserve sur la route de Taucha (65). 

A peine le général , Bülow était-il arrivé devant Paunsdorf , vers 
trois heures après midi , que les deux brigades saxonnes commandées 
par le général de Ryssel et le colonel de Branse , et la brigade de 
cavalerie wurtembergeoise do général Normann , passèrent à l’ennemi 
avec toute leur artillerie , qu’elles tournèrent de suite contre la division 
Diirutte (rr). Tous les efforts du général de Zeschau ne purent retenir 
sous les drapeaux que. cinq cents hommes, avec lesquels il resta , en 
homme d'honneur, au poste que lai avait assigné son souverain. Celle 
honteuse trahison nous fit perdre la position de Paunsdorf , que le 
général Reynier , attaqué par Bülow , fut forcé d’évacuer. Le prince 
de la Moskowa, attaqué en même temps à Schoenefeld par le général 
Langeron , ne put faire que de faibles efforts pour reprendre Pauns- 
dorf ; les troupes qu’il y envoya furent repoussées et forcées de se re- 
plier sur Sellerfaausen et StünU. Le général russe Manlenfel fut tué. 

Le village de Schoenefeld était vivement attaqué par le général 
Ijingeron , qui y avait porté de front le corps de Kapczewicz , et de 
flanc celui de St.>Priest. Deux fois le village fui pris par les Russes 
et repris par le 6 ‘ corps ; mais nos troupes ayant un moment manqué 
de munitions , le duc de Raguse fut obligé de se replier. l«e prince de 
la Moskowa fit relever le 6 ” corps par le 3* , et le général Langeron 
engagea les deux corps d’Alzufiew et de Czerbatow. Le village de 

(a) Une personne de dislinclion envoyée par l’empereur de Russie , près du prince 
de Suède, rl qui était prx'sentc , nous a rapporté que le commandant de l’arlil- 
Icric saxonne dit , en arrivant dans les rangs ennemis : « ***, j'ai brillé la moitié de 
• mes munitions contre vous , je vais tirer le reste contre les Fran^’ais! » Cette per- 
lonne ne put réprimer un geste et un mot qui exprimaient son indignation ; sentiment 
qui fut partagé par les officiers généraux russes présens, malgré l’avanlago que leur 
donnait celte trahison. 
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Schoenefeld fui encore pris cl repris plusieurs fois ; enfin à quatre viii. 
heures du soir, il resla à l’ennemi. Kotre perle fui grande dans ce 
combat meurtrier ; mais les Russes laissèrent le gëne'ral Reven el près 
de cinq mille morts sur le champ de bataille. 

Le prince de la Moskovra fui successivement replie sur Reudnil* , 
ou le corps de Langeron le suivit. L’arme'e suédoise et le corps de 
'Wintzingerode s’avancèrent jusqu’aux maisons qui sont en avant de 
Volkmansdorf ( Roblgaerlen ). La division Delmas fut portée sur ce 
point avec la brigade légère de Beurmann et en chassa les Suédois. 

Mais cette poignée de braves , assaillie el enveloppée de toutes parts 
par'plus de trente mille hommes, fut bientôt délogée à son tour. I.e 
10* de hussards el les dragons badois furent culbutés, et le général 
Delmas blessé à mort. Cependant l’empereur Napoléon, prévenu des 
événemens qui se passaient à sa gauche, s’y rendit avec une division 
de la garde à pied et les grenadiers à cheval. Le village de Reudnilz 
fut repris ; les grenadiers à cheval et une division de cuirassiers se 
portèrent sur Kohigaerten , el après plusieurs charges heureuses , 
l’ennemi fut replié sur les hauteurs cl contre Schoenefeld , où il par- 
vint à se maintenir, au moyeir d’une forte batterie que le prince de 
Suède y fil placer. Alors l’empereur Napoléon voulut profiler de la 
lacune , qui restait encore entre le général Beningsen el le prince de 
Suède, pour prendre ce dernier en flanc. Le général Nansouly, avec 
la cavalerie légère de la garde, soutenu par la division Durulte et p.nr 
vingt pièces de canon , déboucha de Moelkau. Aussitôt qu’il parut , la 
division Bubna , qui formait la droite de Beningsen el qui avait dépassé 
Baalsdorf, se porta sur lui d’un côté, tandis que de l’autre le general 
Bülow fil avancer la division du prince de Messe Hombourg , qu’il 
suivit bientôt avec le reste de son corps. L’attaque de l’ennemi fut 
appuyée par l'artillerie saxonne , et par une hallerie à la Congreve que 
le prüicc de Suède-y envoya. Le général Nansouty fut repoussé , et 
le général Bülow parvint, après un combat opiniktre, à s’emparer des 
villages de Stuntz et Scllerhausen , où il se maintint. 

!.« général Blücher, de son côté , avait fait attaquer le faubourg de 
Leipzig , par le corps de Sacken (G 4 ). Mais les troupes qui y étaient 
se défendirent m.ilgré leur petit nombre, avec tant d’opiniâtreté, que 
les efforts des Rurses échouèrent. Vers le soir , Blücher voyant filer , sur 
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la roale de Lulzen , les équipages de l’armée frauçalse, dirigea le corps 

de York sur Halle. 

Ainsi Gnit la fameuse bataille du 1 8 octobre , qui a fait tant de bruit, 
et dont tous les détails méritent non-seulement d'être connus , mais en- 
core d'être présentés sous leur vrai poiut de vue. Quels qu'en aient été les 
résultats, cette bataille n'en sera pas moins un des plus glorieux faits 
d'armes , dont puissent s'honorer les armées françaises. La comparaison 
des forces présente un bien honorable parallèle. Toute l’armée coalisée, 
moins les corps de York et de Giulay, donna , c’est-à-dire trois cent 
mille hommes. L’armée française , abstraction faite du 4‘ corps et des 
Saxons, ne s’élevait qu’à cent trente-huit mille hommes. Ce fut surtout 
le prince de la Moskowa , et les vaillantes troupes des S" et 6' corps 
et de la division Durutte, qui se couvrirent de gloire. Moins de qua- 
rante mille hommes luttèrent toute la journée contre cent cinquante 
mille, sans être soutenus, si ce n’est le soir, par une division de la 
garde et quelque cavalerie. 

L’armée française n’était pas vaincue , puisque toutes les attaques 
de l’ennemi avaient été arrêtées. On n’avait pas , à la vérité , pu 
réparer tout-à-falt le mal qu’avait causa la désertion des Saxons , mais 
nous avions maintenu notre position à Probstlieyda. Dans tout autre 
état de choses, il n’y a nul doute qu’on aurait pu hasarder une troi- 
sième bataille générale. Dans la situation actuelle de 1 armée française, 
cette tentative devenait impossible. En continuant à jouer au mémo 
jeu , c’est-à-dire à faire tuer des hommes , sans résultat définitif , quelles 
que fussent les pertes des coalisés , leur supériorité numérique devenait 
de jour en jour plus sensible , et aurait fini par la ruine totale de notre 
armée , aux dépens des trois quarts de la leur : c’était le calcul sur 
lequel ils avaient basé leur plan de campagne. D’ailleurs la position du 
prince de la Moskowa était non-seulen>cnt dangereuse par elle-même ; 
mais elle l’était , moralement parlant , pour le reste de l'armée , qu un 
combat sur scs derrières aurait nécessairement ébranlée; il n’était plus 
possible de remplir la lacune formée par la désertion des Saxons , et 
où l'ennemi s'était mainteiio. A ces motifs s’en joignait un plus puis- 
sante encore ; c’était le manque de munitions. Depuis le 1 5 , on avait 
consommé deux cent cinquante mille coups de canon , dont près de 
cent mille le i8; il n’en restait pas plu» de seize mille dans les parcs. 
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et les re'serves les plus voisines étaient Erfurt ou Magdebonrg. Ces 
motifs décidèrent l’emperenr Napoléon à la retraite. Dès le soir du i8, 
les parcs et les bagages commencèrent à délîlcr par Lindenau sur > 

Lutzen. Dans la nuit, l’armée sc rapprocha de celle ville et la retraite 
commença. Les corps du duc de Casliglione, du duc de Bellune tt du 
général l>aari$lon , et les cinq corps de cavalerie repassèrent VElster 
avant le jour. 

La retraite de l’armée offrait néanmoins de grandes dilGcoltés. La 
route de Leipzig k Lindenau était un défilé entre des marais , et coupée 
par cinq ou six ponts. Ce déûlé avait plt^s de mille toises. On avait 
proposé à l’empereur Napoléon d’incendier les immenses faubourgs 
de la ville , et de se servir du corps de la place comme d'une tète de 
pont , qui aurait été défendue par six mille hommes et soixante bou- 
elles à feu. Napoléon se refusa à une mesure qui entraînait la ruine 
d’une des plus belles villes de la Saxe , et cela sous les yeux du sou- 
verain (a) qui l’y avait accompagné. Ce fut une faute, car cette mesure 
sauvait près de quinze mille hommes à l’armée française et une nom- 
breuse artillerie. La ville d’ailleurs n’en était pas moins exposée aux 
malheurs d'un assaut , car il n’y avait aucune probabilité que les coa- 
lisés suspendissent leur mouvement pour épargner une ville qui n'ap- 
partenait à aucun d’eux. D’ailleurs le but de la guerre était entièrement 
destructif, et c’est pourquoi elle a été faite d'après des lois particu- 
lières. 

Décidé à défendre les faubourgs de Leipzig , pour couvrir la Pi- viti. 
retraite du restant des équipages d’artillerie et des corps d'armée qui 
étaient encore à la rive droite de l’Elsler et de la Pleisse, Napoléon fit 
s#s dispositions en conséquence. La ville, proprement dite, est assez 
petite et de forme irrégulière; elle est entourée d’une vieille ebemise 


(a) Le roi de Saxe axait quitté Dresde avec Pempereiir Napoléon , et était venu à 
t«ipiig. Lorsque l'armée française dut quitter cette ville, Napoléon remit au roi de 
Saxe le restant de ses troupes qui étaient encore demeurées fidèles , en laissant ce 
souverain maître de prendre le parti qu’il voudrait. Il lui conseilla cependant de 
rester plutôt dans ses Etats, pour les sauver de l’an.arcLic que pouvait y répandre 
l'esprit insurrectionnel de l'armée. On a fait sur cet événement des contes trop ab- 
surdes pour mériter d’être réfutés. 

a8. 
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PI. VIII. en maçonnerie, couverle d'un fossé presque comide' , au delà duqnel 
est un boulevart planté d’arbres. Ce n’est qu’un poste , mais il pouvait 
tenir douze heures , et c’était assez. Au Nord, sont les deux portes de 
Ranstedt et de Halle, couvertes chacune par un faubourg, au delà 
desquels est la Partha qui leur sert de défense. A l'Orient, est la porte 
de Grimnia , et au Midi celle de Dresde ou de St. -Pierre; à l'Occident, 
le long de la Pleisse, il n'y a que trois fausses portes et aucun faubourg 
ne couvre ce côté. Ceux qui sont à l'Orient et au Midi , sont entourés 
d'un mur , et ont des barrières sur les principales routes. La division 
Durutte , reste du 7® corps , fut placée au faubourg de Koscuthal (A). 
Le 6® corps s'étendit jusqu'à la barrière de Grimma (R); le 5® fut placé 
entre les routes de Wnrtzen et de Naunliof (C) ; les 1 1® et 8® s’élenili- 
rent depuis là , jusqu'à la Pleisse ( D et E ) ; le duc de Tarente et le 
prince Poniatovvsky étaient chargés de la dernière arrière-garde. Le pont 
de la Pleisse avait été miné , et le général Dulauloy chargea le colonel 
Montfort de le faire sauter, lorsque lesdernières troupes seraient passées. 

Au point du jour, les généraux des coalisés, ayant appris que l'armée 
française s'était retirée pendant la nuit , mirent leurs troupes en mou- 
vement et s’élancèrent vers Leipzig. Vers huit heures du matin , elles 
étaient devant les faubourgs. Le corps de Colloredo et les réserves 
autrichiennes arrivèrent par la route de Pegau ( G et H ) ; les corps de 
Kleist et de 'VVittgenstein , à droite de ceux-ci vers la route de 
Nauuhof ( I et K ) ; le corps de Klenau , sur cette même route (L ) ; 
le corps de Biilovv et les Suédois, en face de la barrière de Grimma 
( M et N ); le corps de I^augeron, sur la route d’Eilenburg (O) , et 
celui de Sacken, sur celle de Halle (P). Une députation du magistrat 
de Leipzig , qui était sortie à six heures du matin , pour dcmandnr 
que la ville et les habitans fussent épargnés , rencontra l'empereur de 
Russie et le roi de Prusse qui avaient couché à Roctha. La demande 
fut rejetée , de même qu'une proposition semblable , faite parle duc de 
Raguse. Ainsi Leipzig fut destinée à subir le sort d’une ville prise 
d’assaut. Avant d'entrer en action , le général Blücher lit faire à l'ar- 
mée française l'extravagante sommation de poser les armes. 

Au nord de Leipzig , le général Sacken s’approcha de la Partha 
pour attaquer le faubourg de Halle. I.e 6® corps occupait encore la 
fabrique de PlaCTcndorf , située à cinq cents pas en avant du pont de la 
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Parllia. La première attaque de Saci.cn fut repoussée ; une seconde at- Pi- '''Hi- 
taque , appuyée par le corps de Laiigeroii éeboua également avec une 
perte considérable; un régiment russe y fut détruit. Le général Lange- 
ron essaya alois de faire tourner la fabrique , par un gros corps pousse 
le long de la Parllia; les Russes arrêtés par les diflicullés du chemin', 
furent culbutés par l’artillerie. Enfin , les efforts réunis des corps de 
Saclen et de Langeron parvinrent è enlever Pfaffendorf ; le pont de 
la Partha fut forcé, sous le feu de deux pièces, dont la mitraille jon- 
cha la chaussée de cadavres. Mais le 6<’ corps se jeta dans les maisons 
du faubourg de Halle et arrêta encore les colonnes ennemies par uq 
feu meurtrier. 

Pendant ce temps, le prince de Suède, après avoir forcé les défilés 
de Reudnitz , gardés par le 3* corps , était arrivé devant les fau- 
bourgs. Le général Bülow fit attaquer les barrières de Hinterthor et de 
Kohigaertenthor, par deux divisions , tandis que le général Woron- 
zowattaquait celles de Griramaet de l'hôpital. Ces attaques, soutenues 
par les Suédois,' réussirent, mais le 5” corps se logea également dans 
les maisons et arrêta l'ennemi. 

Les colonnes de Beningsen et de l’armée autrichienne forcèrent 
également les barrières du midi de la ville , et acculèrent les 8* et 1 1 * 
corps sur le boulevart. Il était dix heures ; l’empereur Napoléon quitta 
Leipzig en ce moment. Sa garde en était partie à huit heures, l.a bar- 
rière de Ranstedt étant trop encombrée , Napoléon fut obligé de lon- 
ger le boulevart de l’ouest, pour arriver sur la roule de Lützeii. Dans 
ce moment les portes de Halle et de Grimma furent forcées par l’armée 
de Silésie et l’armée du Nord , et la porte de Saint-Pierre fut livrée aux 
Autrichiens par les Badois qui y étaient. Les colonnes des coalisés 
commencèrent à se réunir sur la grande place, et les troupes saxonnes, 
qui avaient été laissées dans la ville , se mirent à tirer sur nous des 
remparts et des maisons. 

L’encombrement était à son comble dans les faubourgs de Rans- 
ledt et de Rosenthal , où il restait encore un parc de soixante bouches 
h feu qui n’avait pu être évacué. La fusillade se soutenait cependant 
encore dans les faubourgs de Halle et de Rosenthal ; le terrain se dis- 
putait toujours pied à pied) le jardin de Reichel, à l’extrémité du 
boulevart de 1 ouest, était vigoureusement défendu par les Polonais, 
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ri. .\i. et la retraite des corps qui avaient combattu à Leipzig continuait. En- 
core deux heures et l’arricre-garde était sauvée , car il lui restait la 
possibilité d'incendier la ville et les faubourgs qu'elle tenait encore , et 
d’opposer des colonnes de flammes à celles de l’ennemi. Mais quelques 
tirailleurs russes du corps de Langeron se glissèrent le long de l'Els- 
ter, jusqu’au pont par où défilait l’armée française. Le colonel Mont- 
fort y avait laissé un caporal de sapeurs, qui, croyant l'instant arrivé, 
mit le feu aux fougasses. Cette explosion coupa la retraite aux troupes 
qui restaient dans Leipzig , et Napoléon qui était resté à Lindenau 
pour recueillir son arrière-garde, ne put lui porter aucun secours (æ). 
Ce malheur porta le désespoir dans le cœur des soldats qui se virent 
.sacrifiés. Les plus braves, ces vétérans qu’avaient épargnés vingt ans de 
batailles, se firent ensevelir sous les débris du faubourg de Ranstedt, 
le reste se sauva au travers de la Pleisse et du lit bourbeux de l'Elster , 
où beaucoup se noyèrent. Le duc de Tarente passa cette rivière à la 
nage; le prince Poiiiatowsky reçut en traversant la Pleisse un coup de 
feu qui lui ôta la vie. Le général Dumontier se noya. Le combat ue 
finit entièrement à Leipzig qu'à deux heures après midi. 

Le soir, l’année française était à Mark Ranstedt. La plus grande partie 
des coalisés resta à Leipzig. Blücber, avec les corps de Sacken et de 
Langeron , poussa à Skeuditz; celui de York arriva à Halle; celui do 
Giulay marcha sur Pegau. 

La perle de l'armée française , dans les journées des i 6 au 19 , monte 
à vingt mille morts, trente mille prisonniers , y compris environ vingt- 
trois mille malades ou blessés non transportables, qui restèrent dans 
les hôpitaux de l^eipaig» où un grand nombre périrent, et cent cin- 
quante bouches à feu presque tontes restées .à Leipzig. I^e maréchal prince 
Ponialowsky, les généraux Vial , Rochambeau et Dumontier , perdi-’ 

■ ' I II 

(a) Des fi’uillcs allemandes du temps et quelques rapports .eimemii# ont voulu 
insimier, que l’orJre Je faire lauler le pont fut expressément Joané après le passage 
Je Napoléon. Celle ralomnie , au milieu de tant d'autres qu’on a vomies conlic l’ar- 
mée franeaise, ne mérite d’autre réponse que la plus profond mépris. Si un ordre 
aussi airoce avait été donné , eét4f on officier {rançiis, nn soldat même qui l’ait 
exécuté? 
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rent la vie. Le prince de la Moskowa , le dnc de Ragnse et les generaux 
Souham , Compans , Latour-Maubourg et Friedrichs furent blessés. 
Les généraux de division I.suriston , Reynier, Delnnas, Roziiielzki, 
KrazinsLi , le comte de Hocbberg et le prince Emile de Hesse Darm- 
stadt ; les généraux de brigade Valory, Bertrand, Dorsenne, d’Etzko, 
Coulomy, Brouikowsky, Sliwowicz, Malakovrsky, Rautenstraueli et 
Stockhorn furent faits prisonniers, presque tous blessés. Le roi de 
Saxe fut également compté , par les coalisés , au nombre des prison- 
niers , abandonné ainsi par ses troupes qui se trouvaient servir con- 
tre lui. 

La perte des coalisés, dans ces quatre sanglantes journées, ne fut 
pas moindre de quatre-vingt mille hommes hors de combat. Parmi les 
morts, furent le général autrichien Giiiing et les généraux russes 
Schewilz, Newerovvsky, Reven, Lindorfs , Hume, Manleufel clKu- 
daszew; parmi les blessés, furent les généraux autrichiens Hardeyg, 
ISostitz, Mobr, Radetzky et Spleny, les généraux russes Rajevssky, 
Duka, Kriszauovisky, Karatajew elLewacbovr, et le général prussien, 
prince de Hesse Hombourg. 

Nous avons détaillé les motifs qui avaient déterminé l'empereur 
Napoléon à marcher sur Düben en quittant Dresde. Les projets qu'il 
avait alors justifient la bataille dn i6 qu’il ne put se dispenser de li- 
vrer, afin d'écarter l’armée autrichienne de Leipzig et gagner du temps 
pour passer le déblé qu’il avait k traverser. Nous ne pouvons cepen- 
dant pas nous dispenser d’observer qu’un projet aussi hardi , dont la 
réussite tenait à une circonstance politique douteuse, n'aurait pas sufll 
pour justiGer un général en chef, responsable envers tout autre , qu’en- 
vers lui-méme ; car on ne peut se dissimuler que, dès le i6 , l’armcc 
française se trouvait déjà dans une position bien critique devant Leipzig, 
Le i“ et le i4' corps étaient perdus pour l’armée, et celle-ci était 
obligée de livrer une bataille, dont elle se serait dispensée deux jours, 
ou seulement un jour plus tût. Mais il est impossible de justifier la ba- 
taille du i8. Dès que celle de Waeban n’avait pas produit de résultat 
décisif, il était inlttile d'en espérer , lorsque l’armée ennemie se trou- 
verait renforcée de près de cent cinquante mille hommes. Il fallait , 
dès le i6 au soir , faire déblayer la plaine de Lulzcn par le 4' corps 
qui avait entièrement culbuté Giulay : ouïe 3' corps, ou une partie 
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de la garde pouvaient appuyer ce mouvement. Dana la nuit, auraient 
dû nier les bagages, les parcs, les reserres, en un mot, tout ce qui 
pouvait causer de l’encombrement et une partie de la cavalerie. Alors 
l’armée aurait pu suivre, sans embarras, dans la matinée du 17, et 
cinquante mille hommes suffisaient, jusqu'au soir, pour contenir l’armée 
autrichienne, tandis que Blücher aurait été tenu en échec parles troupes 
mêmes qui couvraient le passage , c’est-à-dire le 6' corps , et un peu 
plus tard le 7*. Si jamais la gloire de nos armées n’a brillé d’un plus 
bel éclat qu'à Leipzig, jamais aussi leur valeur n'avait été mise à une 
aussi cruelle épreuve. 

Dans la nuit du 19 au ao, lesdivisionsdela jeune garde qui étaient aux 
ordres du duc de Reggio , rejoignirent l’armée, qui arriva le ao, à Weis- 
setifels. L'empereur IVapolcon lit jeter des pouls sur la Saale, afin de 
prendre la direction de Freybourg; la grande route de Nauinburg se 
trouvait barrée par le corps de Giulay, qui occupait Naumburg et le dé- 
filé de Koesen. Le même jour, le général VVassiIczikow passa l’Elster , 
à Skeuditz, avec la cavalerie du corps de Sacken , et eut près de Mark 
Ranstedl un engagement avec notre arrière-garde, à laquelle il fit 
quelques centaines de prisonniers, en grande partie de ceux qui avaient 
passé l'Elster sur divers points en se sauvant de Leipzig. Le corps de 
York arriva de Halle à Mucbcln , et ceux de Langeron et Sacken , de 
Skeuditz à Lutzen. 

Le 21, l’armée française arriva à Freybourg. Le général York, 
s'étant porté sur le même point, attaqua notre arrière-garde, qui fut 
vivement pressée au passage de TUnstrulh et perdit quelques canons. 
Le 4 ' corps avait été dirigé sur Koesen, près de Naumburg, pour 
protéger la retraite, l.e général Bertrand y fit attaquer le général Giulay 
qui en fut chassé. Tous les efforts de rciuiemi , pour reprendre ces 
hauteurs, furent repoussés par la seule division Guilleminot. Dans la 
nuit, le général Bertrand se replia sur l’armée, qui avait pris position 
en avant d’Eckardsberg. • ' 

Le aa, le quartier impérial français fut à Ollendorf. Ayant appris 
qae Weimar était occupé par des Cosaques , Napoléon y fit marcher 
le général Lefebvre Desnouettes avec les six escadrons de chasseurs de 
la garde. Mais ce générai y ayant trouvé le corps de Cosaques de Pla- 
tow avec quelques régiiucus de dragons auuichleus , lut obligé de se 
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replier sur l'ann^. Le même jonr Blüchcr passa l'Unstrutli , entre Lau- 
cba et Frejbourg , et prit position près de Bibra. 

Le a5 , Parmée française vint à Erfurt , où elle séjourna le lende- 
main , tant* pour réorganiser les corps qui avalent souffert tous plus ou 
moins, que pour les approvisionner en munitions, en vivres et en ba- 
billemcns. Le reste des troupes allemandes avait déserté depuis Leip- 
zig. L’empereur Napoléon avait, dès le a5 au soir, fait occuper 
Gotha, où des partis ennemis avalent paru la veille. Blücber vint le a5 à 
Soromerda et le a4 à Tenstaedt. Le ao , la grande armée coalisée s'é- 
lalt avancée de Leipzig sur deux colonnes. Les corps de Wittgenstcin , 
et de Rajewsky avec les gardes russo-prussiennes, prirent la route de 
Naumburg; l’armée autrichienne passa par Pegau , Zeilz et Jena. Le 
corps de Klenau avait été renvoyé sur Dresde. Le a5 , les denx colonnes 
de la grande armée coalisée dépassèrent Weimar et vinrent camper 
entre Nohra et Ulla. L’armée du prince de Suède et celle de Bening- 
sen , avaient été dirigées par Merseburg , Querfurt et Artern sur 
Cassel. 

Le a5 , l’armée française quitta Erfurt et s’étendit de Gotha à Eise- 
nacb ; Blücber vint le inème jour k Langensalza. Le aC, la tête de 
l’armée française arriva vers Hünefeld ; le ay , le quartier impérial 
était à Fulda et le a8 , à SebKiebtern. Le général Blücber porta , le a6 , 
son armée sur Golba et Eisenach. Notre arrière-garde eut à soutenir 
près de la première ville un combat qui lui coûta près de deux mille 
hommes. Pendant ce temps , le corps de York s’était emparé d'Eise- 
nacb , ce qui obligea le général Bertrand à prendre une route latérale 
pour SC rendre à Vach. L’armée coalisée s’avançait lentement , et après 
la sortie de la forêt de Tburinge , il n*y eut plus de combat d’arrière- 
garde. Mais les Cosaques de Platow , d'Orlow Denisow , de Czernlszeff 
et de Jlowaiski, côtoyèrent continuellement les colonnes , et souvent 
les précédèrent. Partout où ces troupes purent pénétrer eu force, 
eUes détruisaient les petits magasins isolés qui étalent préparés sur la 
route. Les traîneurs et tous les malades et les blessés hors d’état de dé- 
fense qui précédaient la colonne, furent enlevés, ou égorges quand 
on ne pouvait pas les emmener. Aussi l'armée eut-elle k souffrir la di- 
sette dans sa marche. A Schlüchtern , l’empereur Napoléon apprit que 
l'armée austro-bavaroise lui barrait le chemin. 

*9 
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PI. XII. Ec 36 , la grande armée coalisée quitta les environs de Weimar. 
Witigenstein et KIcist se portèrent sur Erfnrl , où le dernier resta 
pour en faire le siège. L’armée autrichienne et les réserves l'osso-prus- 
siennes se portèrent le a6 à Kranichfeld , le 37 à Arnstadt'Ct le a8 à 
Sulila , l'avant-garde occupant Smalkalden. 

Des que la Bavière eut accédé à la coalition contre la France , l’ar- 
mée autrichienne du prince de Reuss se réunit à l’armée bavaroise , et 
toutes deux passèrent sous les ordres du général de Wrède. Voici le ta- 
bleau de la force et de l'organisation de cette nouvelle armée combi- 
née qui s’avançait contre la France. 
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Le i5 octobre , l’armée austro-bavaroise se mit en monvemcnt des fL in- 
bords de rinn , se rendant à grandes marches sur les derrières de 
l’armée française. Le 17, elle était à Landshut; le i8, à ?$cubourg ; le 
19, à Donauwerlli ; le ao , à Nordiingen ; le ai , à Dunleisbuhl ; le 
31, à Anspacb ; le a3, à Ufléuheim ; le a4, elle était devant Wurtz- 
bourg. Le général de Wrëde résolut de s'emparer de cette place , où 
se trouvait une garnison de mille on douze cents hommes sous les- or- 
dres du générai Tarreau ; on ne peut guère concevoir quel pouvait 
être le but de cette entreprise. La faible garnison de ^Yurtzbourg n’é- 
tait pas en état de causer des inquiétudes pour les communications 
de l’armée austro-bavaroise, lorsqu'elle se serait portée plus en avant; 
un seul bataillon snflisait pour la masquer, et remp>ècber de sortir. Ce 
ne pouvait pas être non plus pour empêcher l'armée française de s’y 
rendre de Erfurt , car le général Tarreau étant resté maître de la ci- 
tadelle, la place aurait toujours été obligée d'ouvrir ses portes à la 
première division qui se serait présentée. Quoi qu'il en soit, la ville 
fut sommée , et sur un premier refus , canonnée avec dix-huit bouches 
à feu. Une seconde sommation n'ajant pas produit plus d'effet, le 
général de Wrede fit mettre en batterie, le a4 à minuit, quatre-vingts 
bouches à feu qui bombardèrent la 'ville pendant une heure. Elle fut 
sommée une troisième fois et toujours sans effet. Alors le général de 
Wrède fit, le a5, ses préparatifs pour une attaque de vive force, et 
le général Tarreau, hors d'état de résister à un assaut, consentit à cé- 
der la ville, et se retira dans la citadelle le 36 après midi. Il est fâ- 
cheux que le général Tarreau , en remplissant son devoir, se soit va 
maltraiter de propos que n’avoue pas la bonne guerre et que ne justifie 
pas l’impatience de se rendre maître d’une place 

Le 37, l’armée austro-bavaroise se porta sur Asebaffenbourg , où 
quelques troupes étaient déjà arrivées la veille. La division delà Motte 
occupa la ville (i), et la brigade légère de Wiereck prit position à 
Dettiogen (a). Trois bataillons restèrent à Wurztbourg pour le blocus 
de la citadelle. Le ad , la brigade légère de Wiereck fut dirigée sur 
Hanau; la division de la Motte partit d'Aschaffenbourg , à midi, pour 
se rendre sur le meme point. Le premier régiment de chevau-légers 
bavarois était arrivé dès huit heures du malin à Hanau , où il surprit 
le général italien Santa-Andrea qui y était isolément avec quelques 
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ri IX soldais. Vers midi, les premières colonnes de la léte de l'armde fran- 
N* çaise, qui pre'cédaient la marche d'un ou deux jours pour déblayer les 
roules , arrivèreol devant Hanau. La ville fut allaquée de front el en 
flanc par le pont de la Kiulzig, el le régiment bavarois eu fut chassé; 
peu après, le restant de la brigade légère de Wiereck arriva, reprit 
Hauau, où il n'élail resté que des postes de flaoqneurs , et prit position 
en avant sur la route de Gelnhausen ( 3 ). Vers trois heures après midi. 
Il ne brigade d’infanterie française , avec quelques caoous el de l'artillerie, 
déboucha parcelle route. Après un combat assez vif, où la cavalerie 
bavaroise eut beaucoup ù souffrir du feu des tirailleurs et de l’artillerie, 
elle fut obligée d’évacuer la ville el de se replier vers Auenheim ( 4 ) 
pour attendre la division de la Motte. L’avant-garde de cette division 
arriva vers huit heures du soir, et prit possession de la ville de Hanau; 
à dix heures, la division entière étant arrivée, la brigade Deroy reçut 
l'ordre d'occuper le faubourg au delà de la Kintzig, où elle prit quel- 
ques centaines de militaires isolés qui précédaient le gros de l'armée 
française. 

Le 39, la division bavaroise de Rcchberg fut dirigée d'Aschaffen- 
bourg par Sceligenstadl el OfTenhacli sur Francfort, où elle arriva le 
lendemain, el occupa cette ville et le fauliourg de Sachsenhausen ( 5 ). 
La brigade autrichienne de Vulkmanu se porta sur Gelnhausen et prit 
position à Allen Hasslau (C). I.e gros de l'armée austro-Iuvaroisc mar^ 
cha sur Hanau et prit position dedans el derrière celle ville (7) vers 
midi. Les corps de Czerniszcff et d'Orlow Denisow, cl les partisans auf 
tricliieiis de Afensdorf y arrivèrent peu après. Cependant la division 
de la .Motte avait reçu l'ordre de se porter en avant sur la roule de 
Gelnhausen. En dchoucbanl de Hanau, elle se rencontra avec une 
colonne française d’environ deux mille cinq cents hommes, formée 
d'une partie des débris des corps qui avaient le plus souffert le 19, et 
qui marchait en avant de l’avanl-garde. Le combat s'engagea avec la 
brigade Deroy, et la colonne française fut forcée de se replier sur 
Gelnhausen, ayant perdu deux canons, l.a division de la Motte s’ar- 
rêta à Langenselbold (8). Des partis de cavalerie avaient été jetés de 
Hanau vers Fi'ancforl , ei poussèrent jusqu'à Bischofsheim (9). f.es 
«létpebemens français, qui étaient entre Francfort el Hanau, se rcpliè- 
renl à Bergen (10). 
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L'armée française, partie de Schlüchtern , rencontra, dans la ma- pi. iv. 
linée, la brigade de Volkmann qui avait occupé Gelidiauscn (11). 
L'ennemi fut aisément culbuté sur Haiier , et le pont ayant été réta- 
bli, nos colonnes continuèrent leur mouvement et arrivèrent, vers trois 
heures après midi , devant Langenselbold (12) , en présence de la di- 
vision bavaroise qni y était postée. Le combat s'engagea surde-champ, 
et après un engagement assec court, les Bavarois furent rejetés en ar- 
rière et forcés de se replier snr Rückingen (i3). L'armée française s’ar- 
rêta à Langenselbold. Le même soir, l'armée austro-bavaroise occupa 
les positions suivantes : les divisions Beckers et Bach prirent position 
devant Hanau (3); la division Fresnelle resta derrière la ville (7); la 
brigade de Volkmann, repliée de Haiier, rejoignit dans la nuit. Le 
3o, à huit heures du matin, le duc de Tarente reçut l’ordre d’attaquer 
les hauteurs de Rückingen , défendues par six bataillons bavarais. Le 
général Charpentier fut porté en avant avec trois mille tirailleurs; il 
était soutenu par la division Friant de la vieille garde, par la cavalerie 
do Sebasüaoi et celle de la vieille garde. Les Bavarois furent culbutés 
et obligés de se replier sur leur armée. Celle-ci était rangée en ba- n. 
taille devant Hanau , ayant la Kintzig à dos, dans l'ordre suivant. A 
l'extrême droite, se trouvait la division bavaroise de Beckers (1), ap- 
puyée à la Kintzig et occupant la ferme de IVeubof , dont l’approche 
était défendue par une batterie (a). Suivait le régiment autricbjcn de 
Szckler (3), de la division Fresnelle. A gauche de celle-ci, et s’ap- 
puyant à la route de Gelnhausen, était la division, l^varoise de la 
Motte (4), qui était appuyée par deux bataiI|ons^^qu'elTe avait détachés 
pour couvrir le pont du moulin dit Herrnmuhle (5), et par deux bat- 
teries (6) placées sur une hauteur entre le moulin et Neuhof. Au delà 
delà route de Gelnhausen, s’étendait la cavalerie austro-bavaroise (7) 
couverte par soixante bouches à feu (8). Les régimens autrichiens dé 
Jordis et archiduc Rodolpbé , de la division Fresnelle, avaient été 
placés en crocheta l’exliêinp .-gauche (9). Ce crochet était prolongé 
inr le r^imént de Hulans autrichiens de Scbwartzeuberg (lo). Les 
Cya^ques de Czeru'iszeff et d'Orlow Denisow étaient en arrière de la 
gaafho» à cheval de la route de Friedbêrg (i i). Quelques troupes de 
la Beckers et de la cavalerie avaient été pincées au delà de la 

Kintûgt^ja^, pour flanquer l'aile droite. Un. bataillon autrichien, de 
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la division Frcsnelle , gardait le pont de F>atnbot (i 3 ) qui était de'feada 
par une batterie (i 4 )< La division Bacb occupait Hanau, ayant un 
bataillon à la droite de cette ville (i 5 ), où avaient e'galement été postés 
quelques escadrons (iG), et un autre bataillon au faubourg de laKint- 
zig (17). Des détachemens d'infanterie et de cavalerie avaient été placés 
à Wilhelmsbad (18), et sur la route de Francfort (iq)- L’armée aus- 
tro-bavaroise, alTaiblie par le départ de'la division Rechberg et parle 
dctacliemcnt de AVurtzbourg , n'avait tout au plus qne quarante-cinq 
mille combattans. 

L’armée française continuait sa marche dans la forêt de Lamboi , 
flanquée sur sa droite par la division de cavalerie de la garde du gé- 
néral Lefebvre Desnouetlcs et le corps de cavalerie du général Mil- 
baud, qui se dirigèrent par Brücliobel et Issingheim. Une partie des 
Cosaques de Czerniszeff et d'Orlow Denisow, et les partisans au- 
trichiens , qui SC trouvaient de ce côté, en furent chassés et obligés de 
SC replier sur l’armée ennemie. Vers midi, les tirailleurs du général 
Cliarpeiilier arrivèrent à la lisière du bois , et essayèrent de déboucher 
par la chaussée; mais l’arlillerie ennemie les en empêcha, et le combat 
s’engagea vivement entre les tirailleurs des deux armées. Alors l’cm- 
pcreiir Napoléon voulant gagner du temps, pour réunir ses forces et 
faire avancer son artillerie , poussa contre l'aile droite ennemie une 
brigade de deux mille tirailleurs du a® corps, sous les ordres du gé- 
néral Dubreton. Les cinq mille tirailleurs français s'étendirent dans 
le bois, devant la ligne ennemie (ao), et le combat se soutint ainsi 
jusqu'à trois heures après midi. 

Alors, l'artillerie étant arrivée. Napoléon ordonna une charge vi- 
goureuse contre l’aile ganchc ennemie. Deux bataillons de la vieille 
garde , sous les ordres du général Curial , furent destinés à cette at- 
taque, que suivait le général Drouot avec ciiiquautc bouches à feu, 
cl le général Nansouly avec la cavalerie de la vieille garde et le corps de 
Scbastiaiii. Le général Curial culhnia les tirailleurs ennemis et s'empara 
du débouché des bois (ai^. A la faveur de ce mouvement, le général 
Drouot déboucha à son tour,ct plaça successivement scs cinquante pièces 
en batterie (22). Notre artillerie incommoda tellement celle de rennemi, 
que bienlùt le feu en <ievirtt mal assuré, et peu après, le manque de 
munitions la fit liÜ^.Le général deWrède, en marchant sur Hanau , 
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avait négligé la précaution de sc faire joindre, à AschafTcnboiirg, par des 
dépôts de munitions, tirés des places les plus voisines des frontières ; 
scs réserves n’avaient pu suivre les marches de l'armée. Couverte par 
l'artillerie du général Drouot, la cavalerie du général Nansouty se 
déploya sur la droite (a5). Quelques bataillons (a4) furent opposés à 
l'infanterie autrichienne, qui formait l’eslréme gauche de l’ennemi. 
Le général Nansouty fit alors charger la cavalerie austro-bavaroise par 
les grenadiers à cheval et les dragons de la garde , et par la division 
de cuirassiers de Saint -Germain (a5). Cette charge fut poussée à fond , 
et l'aile gauche ennemie complètement renversée. Les escadrons autri- 
chiens et bavarois cherchèrent h se rallier derrière les Cosaques de 
CcernisseB'; mais la mitraille qui les écrasait et plusieurs charges ré- 
pétées des cuirassieia et des dragons de la garde , les rompirent com- 
plètement. L’aile gauche de l'ennemi fut mise dans une entière dé- 
route, et SC hâta de regagner le pont de la Kintzig , sur la route de 
Hanau à Erancfort. Les régimens autrichiens de Jordis et archiduc 
Rodolphe (g) et les Hulans de Schwarlzenberg (lo), coupés du reste 
de l’armée, souffrirent beaucoup. ^ 

Le général de Wrède, se voyant à l'instant d’etre pris en flanc par 
la cavalerie française et par les colonnes d'infanterie qui allaient dé- 
boucher des bois , sentit l'impossibilité de se maintenir dans sa posi- 
tion ; mais il n’était pas aisé de sortir en bon ordre du défilé où il s’était 
engagé. Les troupes françaises , en suivant son mouvement, refoulaient 
son armée sur l'aile droite et pouvaient l’encombrer an pont de Lamboi, 
unique passage qui lui restât, et la renverser dans la Kintzig. Pour 
favoriser sa retraite et dégager le centre de son armée , le général de 
Wrède tenta un effort à son extrême droite. Cet effort-fnt arrêté par 
deux bataillons de la vieille garde, que le général Friant fit marcher 
sur la ferme de Neuhof. L’armée austro-bavaroise , contenue dans le 
défilé où elle se trouvait placée , repassa la Kintzig en hâte et en très- 
mauvais ordre. Elle se rallia près de la ferme de Lebrhof , sous la pro- 
tection de la place de Hanau. 

La perte de l’armée austro-bavaroise, dans cette journée, s’éleva à 
SIX mille hommes tués ou blessés et quatre mille prisonniers. La nôtre , 
y compris trois mille malades ou blessés, marchant isolément en avant 
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de l'avaut-garde et qui furent enlevés du a 8 au 3o, s’élève à un peu 
plus de cinq mille hommes (a). 

n. IX. Pendant la nuit, l'armée française continua sa retraite par Wil- 
'• hclmsbad , d’où elle se dirigea par Flochst sur Mayence. Le duc de 
Raguse, avec les 3*, et 6 ” corps, fut laissé devant Hanau. Le duc 
de Trévisc , avec deux divisions de la jeune garde et la cavalerie de 
Latour-Maubourg, resta toute la journée du 5o à Geinhausen. Le gé- 
néral de ^Yrcdc avait fait prendre position à son armée derrière la 
roule d’AseliafTenbourg, où elle était sur quatre lignes d’infanterie, 
couverte par une partie de la cavalerie ( 36 ). Le restant de la cavalerie 
était en crochet derrière la gauche ( 37 ) , couverte du côté de Hanau 
par quelques escadrons (aSj. Le pont de Lainboi fut gardé (i3); un 
poste de communication établi en avant de Lerhof ( 39 ) ; et la ville 
de Hanau resta occupée par une brigade autrichienne. Dans la nuit, 
la division Cliarricre du 3” corps , tenta un coup de main sur Hanau , par 
le pont du moulin (5) , mais elle fut repoussée. 

Le 3i , à deux heures du matin, le duc de Raguse, qui avait reçu 
l'ordre de prendre Hauau et de contenir le général de Wrède, fit jeter, 
dans cette place , des obus qui y mirent le feu. A huit heures , les 
Autrichiens évacuèrent la ville et le duc de Raguse la fil occuper de 
suite , pour appuyer son mouvement. Peu après, une partie des trou- 
pes du doc de Raguse, forcèrent le pont de I.amboi , et attaquèrent 
l'aile droite de l'année austro-bavaroise. Les ennemis furent enfoncés 
et repoussés sur Auenheim et le Mein. Si ce mouvement eût été sou- 
tenu par le gros de l’armée française , il est certain que l'armée austro- 
bavaroise se serait trouvée dans une fâcheuse extrémité , et il est pro- 
bable, que, coupée d’Aschaffenbourg et acculée au Mein, elle courait le 
risque d'élre entièrement détruite. Mais l'attaque du duc de Raguse 
n’avait été qu'une démonstration , qui tendait à empêcher le général 
de Wrède de reprendre l'oITensive et d'inquiéter le passage de l’arrière- 
garde. Content d'avoir rempli son but , le duc de Raguse cessa le com- 


(a) La conformité qu’on trouvera entre celte relation et celle contenue dam l'ou- 
vrage de rofCcier russe déjà cité , doit servir de preuve à l’impartialité de l'une et 
de l'autre. 
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bat i une heure apres midi cl replia ses troupes au delà de la Kinlzig. 
Alors il prit la route de Francfort avec les 3'" et 6' corps , et le 4' resta 
seul devant Hanau. La division italienne fut placée, moitié dans la 
ville et moitié au faubourg ; la division Guilleminot garda le pont du 
Lamboi , dont le tablier avait été brûlé; la division Morand resta en 
réserve. 

S’apercevant de ce mouvement , le général de 3Yrcde crut que 
l'armée française fuyait devant lui et il se précipita à sa poursuite. Il 
fit marcher la division bavaroise de Becàers, un régimeut bavarois et 
un régiment autrichi*n sur le pont de Lamboi, pour y passer la Kinl- 
zig, afin de prendre Hanau à revers. Celle aile droite devait être suivie 
par la cavalerie qui avait ordre de se porter en grande hâte sur la route 
de Francfort. Lé général de Wrède , voulut se réserver l'attaque de 
Hanau, cl se mil à cet elTel à la tête d’un bataillon de grenadiers et 
d'un bataillon de chasseurs autrichiens. La brigade italienne, qui était 
dans la ville , fut renversée et poussée vers le pont de la Kinlzig , sur 
lequel le général de Wrede dirigea aussitôt sa colonne : le général de 
brigade Martel fut fait prisonnier. A cinquante pas environ du pont, 
le général de Wrède reçut une balle dans le bas ventre ; l'artillerie de 
la division Morand , qui défendait le passage de la rivière , commen- 
çait alors à mitrailler en flanc la colonne ennemie. Ce double incident 
ayant causé du flottement dans les bataillons autrichiens, les Italiens 
reprirent l’ofifensive; l'ennemi fut à son tour culbuté et chassé de la 
ville. Pendant ce temps le pont de Lamboi avait été attaqué ; une vi- 
ve canonnade , qui s’engagea d'abord , fut à l'avantage des coalisés , 
qui employèrent trente bouches à fen, contre les douze de la division 
Guilleminot. Mais environ douze cents hommes , ayant été imprudem- 
ment lancés sur les longerons du pont brûlé, furent accueillis à coups 
de bayonnelte et jetés dans la rivière ; un grand nombre se noya et 
deux cents furent faits prisonniers (a). Le général Fresnelle qui avait 


(a) On doit élre Irés-étonné de lire, dans une brochure imprimée en i8i8, pour 
la justification du général de Wrède, que le pont delà Kinlzig et le pont de Lamboi 
furent forcés , et que la cavalerie austro-bavaroise passant sur le premier , poursui- 
vit vivement le 4* corps sur la roule de Francfort. Si cela eêl été , il est évident que 
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remplacé le général de Wrède, rendu plut pradenl par ces échecs , 
aUendit le lendemain pour déboucher par Hanau. 

A sepl heures du soir, le général Bertrand replia ses postes, et con- 
tinua paisiblement sa marche sur Francfort. Le duc de Trevise, qui 
était parti , le 5o au soir , de Geinhausen , ayaul été trompé par un faux 
avis que rciinemi occupait Hanau, se détourna à droite par MarKochel 
sur Hoebstadt, où il arriva le soir sans avoir été inquiété. 

La division Rechberg qui était arrivée à Francfort le 3o, vers midi , 
avait occupé la ville , et poussé vers Ilochst et Roedelheim des partis , 
qui furent arretés h la Nidda par l'avant-garde des troupes françaises 
de Mayence. Le 3t, au matin, à l’approche de l'avant-garde fran- 
çaise , cette division se retira prudemment dans le faubourg de Sach- 
senhau.sen et détruisit le pont. C'était le parti le plus sage que le géné- 
ral de Rechberg pouvait prendre, car sa division isolée se trouvait 
déjà assez compromise. Il s’engagea, dans la journée, une fusillade 
assez vive d'une rive à l'autre; une batterie fut établie pour canonner 
iiaclisenliausen et le pont. Vers le soir, un coup de maiii qui fut tenté 
sur le pont , afin d'écarter tout-à-fait la division Rechberg , échoua. 

Si , au soir, la garde, le 1 1* et le a® corps étaient à Francfort ; la ca- 
valerie de Sebastiani sur la Nidda; le duc de Trévisc à Hoebstadt; Ic.s 
3' et 0'^ corps arrivaient à Francfort ; et le 4 * corps se mit eu marche de 
Hanau. 

On ne peut que répéter les reproches que l'auteur russe de la pré- 
sente campagne fait au général de rede. l a cond^uile dece dernier est 
en effet moins excusable que celle de l’amiral Tcbitchagow à la Bere- 


U division Guillemiaot et le corps du duc de Trévisc se seraient trouvés entièrement 
coupés. Mais il n’en fut rien. é* corps resta en possession de Hanau , et l’armée 
austro - bavaroise ne .passa la Kinirif «pie le premier novembre. Il est des circons- 
tances où la politique, bien ou mal culenduc, peut vouloir qn'on déguise pendant 
quelque temps des faits irecnls ; mais après un laps de cinq années, il n’est plus 
possible de cacher la vérité. En cherchant surtout à éclaircir ou à justifier une erreur 
reprochée à un général en chef, t.îchc déjà bien difCcile pour un jeune ofGcier inexpé- 
rimeulé, on devrait se souvenir «pi’en altérant les faits , bien loin de servir la causa 
qn’on embrasse , on ne fait que lui nuire davantage. Ceci est dit également pour le ré- 
cit de la bataille de Hanau , tout-à-fait allérédans cette brochure. 
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, jtîna. Ce dernier était au moins couvert par une rivière marécageuse et 
difTicile , que l’armée française était obligée de passer. Cet obstacle iné- 
vitable pouvait beaucoup servir à son projet. 11 est toujours très-impru- 
dent de se mettre , même à forces égales , sur l'unique ligne de retraite 
de sou ennemi ; à plus forte raison lorsqu’on est moins fort de moitié. 
Mais en admettant même que le général deWrède ait reçu l’ordre for- 
mel de chercher à arrêter l'armée française dans sa retraite , la position 
qu’il avait prise n’était aucunement propre à faciliter l’exécution de 
cet ordre. Il avait placé l’aile droite et le centre de son armée dans un 
défdé , entre le bois et la Kinteig qu’elle avait à dos ; sa gauche , tout- 
à-fait en l'air , étant battue , ce qui devenait inévitable , il ne lui res- 
tait de passage que le pont de [.amhol à son extrême droite et qu’il ne 
pouvait atteindre qu’en défilant devant le front de l’armée française. 
C'est déjà une grande faute que de se mettre dans le cas d’être forcé 
à combattre dans une position semblable ; nous l’avons vu à la ba- 
taille de la Kalzbach. Mais c’en est une bien plus grande , de la 
choisir soi-même. U est iocoacevablo que l’empereur Napoléon n’ait 
pas voulu profiter complètement de l’avantage immense qu’on lut 
avait donné. En portant un ou deux corps d’armée sur la ferme de 
Neuhof,au lieu d’y faire marcher deux bataiUom, il ne restait à l’armée 
austro-bavaroise d’autre alternative, que de mettre bas les armes, ou 
d'être renversée dans la rivière. Il est bon de faire un pont d’or à 
l’ennemi vaincu, mais ici la précaution était poussée trop loin ; il n’y 
avait aucun risque à courir et Napoléon avait assez de temps. Ce ne 
fut pas une moindre faute de la part du général de Wrède, qoe celle 
d’avoir détaché la’ division Rechberg à Francfort. S’il réussissait à Ha- 
nau, ce détachement était inutile; s’il ne réussissait pas, la division se 
trouvait compromise. Il ne pouvait pas tomber sous le sens que l’em- 
pereur Napoléon , qui cherchait à mettre promptement le Rhin entre 
lui et l’armée coalisée, afin de réorganiser et de compléter la sienne, 
voulût de Francfort , faire une marche latérale sur Manhcim, par la 
droite du Rhin ; s'il avait eu l’inteution de se rendre dans ce dernier 
endroit , il lui était bien plus facile de faire son mouvement de Mayen- 
ce , couvert par le fleuve. En un mot , le général de VV rede , pour rem- 
plir sa mission n'avait que deux choses à faire: ou laisser passer l'ar- 
mee, et en débouchant de Hanau, couper le corps du duc de Trévisc, 

3o. 
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PI. IX ou passer la Kinlzig arec toute son armée et se placer tout-à-rait de . 

'■ front à l’armée française dans une bonne position. Celle de Bergen 
pouvait lui être favorable, en faisant défendre le défilé de Rumpen* 
lieim , que des batteries à la rive droite du Mein flanquaient en plein 
à mitraille. Alors , ou il aurait pu, au prix d'un grand sacrifice d’hom- 
mes, il est vrai, retarder l’armée française assez pour donner au 
prince de Scbwartzenberg le temps de la joindre , on la forcer de ga- 
gner la Ijalin et Coblentz. 

Le a novembre, l’arrière-garde française évacua Francfort, et se 
porta sur la Nidda. Le même jour l’armée française repassa le Rhin , 
excepté le 4” corps sous les ordres du général Bertrand , qui resta à 
Hoclieim avec les divisions Morand et Giiilleminot. Le duc de Ta- 
rente se rendit à Cologne ; le duc de Bcllunc à Strasbourg ; le duc de 
Raguse resta à Mayence ; le duc de Valniy se rendit à Metz où se 
réunirent Ica réserves. L’empereur Napoléon arriva à Paris le g 
novembre. 

L’armée auslro- bavaroise ayant débouché de Hanau le i” novem- 
bre, passa le Mein, le 4> > Francfort et se dirigea sur Manbcim. L’ar- 
mée de Silésie avait continué son mouvement à droite, et le 3 novem- 
11 XII. ^1'^ > Blücher avait son quartier général à Giessen. La grande armée 
coalisée s’était partagée , à Sraalhalden , en deux colonnes. Celle de 
droite , composée de l’armée autrichienne , prit la roule de Fulda , 
Schlücblern et Hanau; le 4 » elle entra à Francfort et son avant-garde 
passa la Nidda. La colonne de gauche compo.sée des corps de Baicklay 
et des réserves russo- prussiennes, p.assa par Mcinungen, Melrlchstadt , 
Münnerstadt, Schweinfurt , Hombourg et Aschallcnhourg , où elle ar- 
riva le 4 . L*}. lendemain , l’empereur de llus.sie, à la tête de vingt mille 
chevaux, fit son entrée à Francfort. Ce jour-là, l’armée anlrichicnne se 
porta sur la Nidda et le prince de Schvvartzcnhcrg porta son quartier 
général à Hochst. 

l-eg, le prince de Schvvartzcnberg fit attaquer Ilocbeim. Le corps 
de liiulay marcha de front sur le bourg , qui avait été couvert jrar 
cinq reilontcs à moitié tbaucliées; la division Aloys de l.ichteii.stein 
tourna la position du 4‘ corps , sur la droite, par Ma.sscnheim ; la divi- 
sion Bubua servait de liaison aux deux colonnes, llocheiin était dé- 
fendu parla division Guilleniiiiol; la division Morand était eu réserve. 
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Le corps de Giulay emporia Ploclicim , cl la divÎMion Morand ayant 
élc allaquee en même temps par sa gauche, le général Guilleminot fut 
obligé de se replier sur Cassel , laissant deux pièces démontées et trois 
cents hommes dans Hocheim , qui , étant coupés, furent pris. 

Après celle affaire , les Souverains coalisés résolurent de suspendre 
les opéralions militaires sur le Haul-Rbin , afin d’achever leurs prépa- 
ratifs militaires et politiques pour l'invasion de la France, qu'ils avaient 
dès long-temps résolue. Le reslai|j 0 s princes de ^confédération du 
Rhin , s'était réuni à la coalilion^fflFpromettail alors de grands avan- 
tages; on négociait également avérés Suisses, qui, bientôt après, ou- 
vrirent le passage sur leur tèrntoife. Les armées coalisées prirent des 
canlouucmens le long du Rhin; celle de Bliichu: s’étendit de Coblcnlz 
jusqu’au Mein ; la grande année de Uolième^^^ipa l'espace entre le 
Meiu et le îNcckcr; celle du général Fresnci|^^^it au delà de celle 
rivière. 

Nous avons laissé le prince royal de Suèd^^mrarche sur Cassel avec 
l'année du Nord cl celle de Beningsen. CelHBernière fut dirigée vers 
Magdebourg , tant pour bloquer celle place , que pour être b portée de 
soutenir le général Klenau, si le maréchal Saint-Cyr faisait un mouve- pi. xir. 
ment pour sortir de Dresde. Le 37 octobre , le quartier général du 
prince de Suède était à Mühlhauscn , et le a8, Cassel fut occupé par 
le corps du général Saiol-Priest. Le général Rigaull, qui y était resté 
avec quelques bataillons français, se relira sur Dusseldorf, où il re- 
passa le Rhin le 10 novembi*e. L’avant- garde de Wintzingerodo oc- 
cupa Dusseldorf le I3, et les coalisés prirent possession du grand 
duché de Berg. De Cassel , le corps de Saint-Priest se dirigea sur Co- 
blentz nar Marbourg , et l'armée du Nord , b laquelle fut jointe l'avant- 
garde de l'armée de Beningsen , sous les ordres du général Strogonow, 
se dirigea par Goettingen, Eimbek et Elze sur Hanover, où le prince 
de Suède arriva le 6 novembre. Wintzingerode étendit sou corps dans 
l'Oldenbourg et l’Ostfrise. Le corps de-Bülovv avait été dirigé, par 
Minden , sur la Hollande , où l’on avait préparé l’insurrection ; le 5 
novembre , il était à Munster. 

Le prince d’Eckmühl était cependant resté en position près de Ratze* 
bourg , en face du général Walmodeii , sans que de part et d'autre on 
eût fait aucun mouvement , si ce n'est un coup de main du général 
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l'i. XII. Tellenborn sur Brème. Ce ge'néral passa l’Elbe au-dessus de Boitsen'> 
bourg avec son corps, dans la ouït du 8 au 9 octobre, et se porta à 
marches forcées sur Brème, où il arriva le i3. La garnison, quoique 
faible et surprise , fit une vigoureuse résistance , tant que vécut le brave 
colonel Thuilier qui la commandait. Mais ce colonel , ayant été tué 
le lendemain, .son successeur, dans la crainte d'une insurrection po- 
pulaire et de la mutinerie des Suites , capitqla le i5. La garnison, 
forte de onze cent^ hommes , obu|^{k faculté de se retirer au delà du 
Rhin. Les Suisses, olliciers et passèrent dans les rangs des 

coalisés. 

Le i3 novembre, le prince d’Eclimüli^, ayant appris que l'armée du 
prince de Suède s’app|oyiait, quitta la position de Ratzebourg et prit 
position derrière la SteSsmlz. I,eao, le princedeSuèdc quitta Hanoveret 
vint parCelle,Uelzeg,#|.LunebourgàBoitzeDbourg,où il arriva le 24 . 
Les corps de'WoroDzoui^de Strogonow descendirent la rivegauchede 
l'Elbe. Le premier s'atT^tdevant Harbourg, le second poussa jusqu'à 
Stade. Il fît tenter, sur cel[e place, un assaut qui fut repoussé avec per- 
te ; mais la garnison , qui u’élait pas en état de résister à une seconde 
attaque, s'embarqua pendant la nuit pourGluckstadt. Alors Strogonow 
revint devant Harbourg, et Woronzow rejoignit son armée. IjC prince 
de Suède avait fait ses dispositions pour attaquer le prince d'Eckmühl 
le a décembre; mais ce dernier, ne se croyant pas assez fort pour 
résister, et craignant d'étre coupé de Hambourg, se replia, dans la 
nuit du !«'■ au a, derrière la Bille. Ce mouvement rétrograde isola les 
Danois , qui furent obligés de se jeter dans l.ubeck et derrière la Trave. 
Alors le prince royal de Suède se porta sur Moelten et Ratzebourg, 
pendant qu'il faisait occuper Bergedorf par le général Woronzow. La 
général Walmoden passa la Steckiiitz le 4 > poussa jusqu’à Sieben- 
baumen ; le général Vegesak vint de Seboenberg à Grunan , et ensuite 
à Krumesse. Le 5 , Walmoden et Vegesak .se portèrent sur Oldeslohe , 
tandis que les Suédois marchaient sur Lubeck, l.es Danois évacuèrent 
cette ville par une convention et se replièrent à .Segeberg. I..C prince 
d'Eckmùlil , séparé des Danois, et dont le corps ne montait pas à vingt- 
cinq mille hommes, rentra dans Hambourg, où il fut bloqué par 

Woronzow. 

Le 6 , le général Skjoldebrand , avec la cavalerie suédoise , se mit à 


Digitized by Google 


QUATRIEME ÉPOQUE. 

k poursuite des Danois, tandis que Walmoden , débouciianl de Oldus- 
lohe, cherchait à les couper de Rendsbourg. A Bornhof, le général 
Skjoldebrand attaqua l'arrière-garde danoise , et prit les trois batail- 
lons qui la composaient , mais , u’ayant laissé qu'un seul escadron pour 
les garder, ils chargèrent leur escorte, reprirent leurs armes et la plus 
grande partie se sauva. Les Danois continuèrent leur retraite, qu'ils 
furent obligés de diriger sur Kiel , la route de Rendsboui^ étant in- 
terceptée par Walmoden. Ce dernj|j^, pour les tourner tout-à-fait , 
poussa son avant-garde à Ekerneforde , et prit poste avec son corps à 
Oslenrode, entre Rendsbourg et Kiel. Alors les Danois, tournant à 
gauche de Kiel, se rabatircnl sur Walmoden, qui fut battu et perdit 
une pièce de canon; les Danois, après ce^ÇQpibat, se retirèrent à 
Rendsbourg. Lé prince de Suède vint h Kiel ,d’où il fît achever de cer- 
ner Rendsbourg; Tetlcnborn passa l’Eyder et prit Tonningen , Frie- 
drichstadt et Husum. Le prince de Hesse , qui commandait les Danois , 
se voyant hors d'état de résister, conclut, le i 5 , une suspension d'armes 
de quinze jours, qui devait conduire à la paît. 

Nous avons vu que le corps prussien de Bülow avait été dirigé par 
Munster sur la Hollande ; le corps de Wintzingerode reçut la même desti- 
nation. La Hollande était presque dégarnie de troupes ; on n’y comptait 
pas plus de sis mille hommes de troupes de ligne, y compris deux régl- 
mens allemands. Lorsque Bülow et Wintzingerode s’approchèrent, 
ces troupes reçurent l'ordre de se réunir à Utrccht, sous les ordres du 
général Molitor. La garnison d’Amsterdam, ayant quitté cette ville le 
1 8 novem bre , l'insurrection éclata ; elle fut paisible , parce que tout avait 
été préparé par les agens des coalisés, et que les autorités se trouvè- 
rent nommées. Le général Molitor, ayant laissé de faibles garnisons 
dans le Helder, Naardcn , Gorcum , Bois-lc-Duc et Berg-op-Zoom , 
se replia derrière la Meuse ; les deux régimens allemands désertèrent 
à l’ennemi, avant de passer ce fleuve. 

Dès le 12 novembre, l'avant-garde de Wintzingerode était entrée 
en Frise , où elle prità Zwol , Campen et Groningen, quelques brigades 
de gendarmes. Le 24 , un corps de troiscents Cosaques trouvant le pays 
entre l’Yssel et le Zuydcrzée abandonné, entra à Amsterdam. Il fut 
suivi, le i*r décembre, par le corps de Benkendorf, qui s’embarqua à 
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PI. XII. Harderwi’ck. Le» fortsde Muyden et de Halfweg, qui avaient clé aban- 
donnés, furent de suite occupés et armés par l'ennemi. 

Pendant que Winlïingerode occupait la Frise et la Hollande sep- 
tentrionale , le corps de Bülow s'avançait sur l'Yssel. I.c a5 novembre , 
la division d’Oppen s’empara de üoesburg et de Zulplien , où il (il une 
centaine de prisonniers. De Doesburg , le général d'Oppen marcha 
sur Arnheim , où se Irouvaieot environ trois mille hommes que le duc 
de Tarcnte y avaitenvoyés. Celte ville est à peu près ouverte, n’ayant 
qu’un mauvais rempart dont le fossé est comblé. Le général d'Oppen 
resta en présence jusqu'au So. Ce jour-là , le général Bülow, ayant 
détaché la division Borsiel pour le blocus de Wesel, arriva avec le 
restant de son corps. Arnheim fut attaqué par escalade, et la garnison 
ne pouvant résister à une attaque de ce genre, praticable sur tous les 
points de la place, se relira à Nimegue, ayant perdu deux cents pri- 
sonniers (n). D’Arnheim , Bülow vint à Utreciit, où il mit ses troupes 
en cantonnement. 

Le 3 décembre, deux bataillons de Indivision Borsiel surprirent les 
trois compagnies du i5o' régiment qui étaient en garnison à Neuss; 
le colonel fut pris avec environ cinquante hommes et son aigle. (,é 5 , 
le général Beauvais y marcha avec environ cinq cents hommes d'iu- 
faiitctie et deux cents chevaux; soixante hussards prussiens , qui étaient 
de l'expcdilion et qui voulurent tenir, furent culbutés et sabrés, et 
rinfanterie se hâta de repasser le Rhin. 

Le maréchal Saint-Cyr avait vu dédier devant Dresde l'armée de 
Bcnlngsen et le corps autrichien deCollorcdo, qui prirent la direction 
de Nossen. Après avoir fait suivre l’ennemi, par des partis de cava- 
lerie, le i5 et le i6 octobre, jusqu'à WilsdrufT, et avoir fait recon- 
naître les positions qu’occupait le corps de Tolstoy, fort de vingt mille 
hommes, qui était resté devant la ville, il se décida à l’attaquer. 
Le 17, le maréchal Sainl-Cyr dt sortir quatre des six divisions qu’il 
avait , et se porta sur Raknilz, où l'ennemi élevait des redoutes. Deux 


(o) Les bulletins prussiens ont tuiS pour la seconde fois à cette affaire , le général 
Charpentier. Us l’ont tué de nouveau en i8i4, quoiqu'il se porte bien. Cest una 
siii^ilière obstination. 
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divisions allaquèrent renaemi de front , soutenues par la brigade Je 
cavalerie du général Gérard, tandis que les deux autres le tournaient 
par.Plauen. Les redoutes, que le général Tolstoy avait fait ébaucher 
devant Raknitz, furent enlevées d'emblée, et les Russes renversés sur 
Dohna, ayant perdu douze cents prisonniers, dix canons, une ving- 
taine de caissons et un équipage de ponts. Tolstoy, ayant été joint à 
Dohna par quelques bataillons qui venaient encore de la Bohème , se re- 
tira sur Berg Giesbuhel, où il se réunit au corps de Chastelcr, qui s'a- 
vança de Toeplilz. Le maréchal St.-Cyr à l’approche de ces deux corps , 
se vit forcé de faire rapprocher scs troupes de Dresde. Après la ba- 
taille de Leipzig, le prince de Schwartzenberg renvoya devant Dresde 
le corps de Klenau qui y arriva le a6 octobre. L’ennemi occupa les 
deux rives de l’Elbe , et le maréchal St.-Cyr fut obligé de renfermer 
ses troupes dans l’enceinte des ouvrages qui couvraient les faubourgs. 
Le blocus de Dresde ne pouvait pas durer long-temps. L’épuisement 
où la présence prolongée d’aussi fortes armées avait plongé le pays 
environnant , avait ùté tout moyen d’approvisionner convenablement 
l’armée du maréchal St.-Cyr et les babitans de Dresde. La disette ne 
tarda pas à se faire sentir, elle ne pouvait qu'augmenter dans une pro- 
gression effrayante, et entraîner , avec la mine de l’armée, celle de la 
capitale d’un souverain allié et malheureux , et que tous les seutimens 
d’honneur et d’humanité comroand.aient de lui conserver. Le 5 no- 
vembre , le maréchal St.-Cyr forma le projet de forcer la ligne de 
blocus à la rive droite de l’Elbe, de se diriger sur Torgau et de réu- 
nir a lui la garnison de cette place et celle de Wittenberg ; avec ces 
deux renforts, le maréchal St.-Cyr aurait avisé , selon les circonstan- 
ces, au parti ultérieur qu’iravait b prendre. Le i" corps , appuyé par 
deux divisions du i4', déboucha parla roule de Grossenhayn : mais 
soit que ce projet ait été dévoilé à l’ennemi , soit qu’il en eût conçu 
de lui-même le soupçon , la division du prince de Wied Runkel , qui 
était de ce côté , se trpuva, renforcée par une partie des corps de 
Klenau et de Tolstoy. Après nn combat tres-vif , qui coûta environ 
quinae cents hommes de part et d’autre , le maréchal St.-Cyr acquit 
la certitude que la tète de sa colonne ne pouvait pas déboucher. Le 
7, iWut permis au gouvernement de Dresde d'envoyer une députa- 
tion an,général Klenau, et le maréchal St.-Cyr proposa lui-meme 

5i 
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une copilulàtioD. Le 1 1 , elle fui conclue , k peu près sur les mêmes 
bases que celle du maréchal Wurmser à Manloue ; la garnison devait 
poser les armes et se rendre en France, sous la côndilion de ne pas 
servir avant l*écliaoge. Les troupes qui étaient dans Dresde s’élevaient 
à environ vingt-cinq mille combattans des i" et i 4 ' corps , et huit mille 
malades ou blessés, dans les hôpitaux et les diflërens dépôts. 

L’armée du maréchal St.-Cyr défila de Dresde en six colonnes, du 
13 au 17 novembre, et continua sa route vers la France. Lorsque la 
tète des colonnes françaises fut arrivée h Altenburg , le général Chaste- 
1 er signifia ati . maréchal St.-Cyr que le prince de Schwartzenberg 
avait refusé de ratifier la capitulation. On proposa au maréchal de le 
ramener dans Dresde et de rendre les armes à ses troupes , s’il ne vou- 
lait pas être conduit prisonnier dans les états Autrichiens. Cette pro- 
position était de trop mauvaise foi pour être acceptée; le maréchal 
St.-Cyr SC rendit. L’histoire qui doit montrer aux yeux de la posté- 
rité la vérité nue , et qui ne peut se laisser influencer par les sophis- 
mes dont la politique se sert pour colorer le manque de foi , qualifiera 
cet acte des coalisés , de violation manifeste du droit de la guerre et 
des gens; la postérité confirmera ce jugement. Une convention mili- 
taire quelconque , a toujours été sacrée chez tous les peuples policés ; 
si celui qui l’a conclue a manqué à ses devoirs , lui seul est coupable 
et doit être puni, mais l’acte accepté loyalenrient par son adversaire ne 
peut être annulé sans manquer à la bonne foi et par conséquent à l’hon- 
iieur. Le général Klenau fut mis en jugement ; mais cet acte dérisoire 
n’eut et ne pouvait avoir aucune suite. Le général KlcnSu avait para- 
lysé l’armée française qui lui était opposée , en épargnant du sang inu- 
tilement répandu ; il avait sauvé des horreurs d’un siège et d’un assaut 
une ville où résidait la famille du roi de Saxe et la sœur même de son 
souverain (<»)• Le blâme qu’on a voulu verser sur lui , n’empêchera 
pis les contemporains et là postérité de rendre justice k l’humanité 
et à la loyauté qui l’ont engagé à accorder et maintenir une capitula- 
tion , qui aurait été rejetée en d’autres termes. 

Les opinions se sont partagées SUr la conduite du maréchal Saint- 


(a) Le prince Antoine, frire du roi , avait êpoUsé une arcLiduejK-sse d’Autriche. 
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Cyr k Dresde , et quelques-uns 1 ui oui reproché de u'avoir pas percé 
le blocus, pour se retirer, soit k Hambourg., soit en Francouie. Un 
}ugemeut dénuiliC, sur cette accusation, ne peut porter que sur uue 
base qui nous est inconnue , celle des ordres qu’a^vail reçus le maréchal 
Saint-Cyr, en restant à Dresde, ou qui lui ont été transmis apres la 
bataille de Leipzig. Nous devons donc nous borner à récapituler les 
faits. L’époque à laquelle le maréchal Saint-Cyr aurait le plus facile- 
ment pu quitter Dresde, est celle du 17 octobre. Après avoir battu le 
général Tolstoy, si tout avait été prêt pour l’évacuation de la ville de 
Dresde, il pouvait, en se dirigeant par Freyberg et Cbemnits , arriver à 
Altenbnrg le ig, et par lena à Erfurt le aa , ou le aS au plus tard. Mais 
les rapports du maréchal Salnt-Cyr nous prouvent que, même le 18 , il 
c’avait pas reçu l’ordre de quitter le poste qui lui avait été confié. Plus tard, 
il est possible qu’en sacrifiaut tous les équipages et en se portant tout 
à coup en masse sur un des corps du bloçus, soit à la rive droite, soit 
à la rive gauche de l'Elbe, il aurait réussi à passer. Peut-être aurait-il, 
avec un corps dégagé d'embarras, pu gagner ou Msgdebourg, ou Tor- 
gau , ou Wurtzbourg. Mais il n’était pas possible d’arriver au Rhin , 
où se trouvaient déjà toutes les armées coalisées. D'ailleurs, nous 
le répétons , le maréchal Saiot-Cyr a-t-il été le maître de prendre, lors- 
qu’il en était encore temps, le parti qu’il jugerait convenable? Nous ne 
pouvons répondre à cette question qu’en disant qu’il est probable que 
non. 

La place de Stettin, bloquée depuis le mois de février, capitula le 
5 décembre, et la garnison se rendit prisonnière de guerre. Elle était 
forte de sept mille quatre cents hommes, y compris les malades, sous 
les ordres du général Du fresse ; quatorze cents Hollandais prirent parti 
dans les armées coalisées. Le aa décembre, la forteresse de Zamosz , 
bloquée dès les premiers jours de janvier , fut également obligée de 
capituler; le général Haute se rendit prisonnier avec sa garnison. Le' 
général Daendels ^qui commandait à Modlin , subit le même sort le a5 
décembre. ' ■ ' . 

- Après la bataille de Leipzig, le général saxon de Ryssel , avec les 
troupes saxonnes qui avaient passé k l’ennemi , fut chargé du blocus 
de Torgau. Le a3 octobre, il fut relevé par le corps de TauçnUien. 

5i. 
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Le i" novembre, l’inveslisscment de Torgau fut achevé et la gar- 
nison renfermée dans la place; la tranchée fut ouverte le aa seu- 
lement. Le a8 , un armistice fut conclu pour une capitulation ; 
niais le général Dulaillis, qui avait remplacé le général de Narbonne , 
mort des suites d'une chute de cheval , ayant insiste sur une évacua- 
tion pure et simple, les hostilités recommencèrent le 6 décembre. 
Enfin , lesforts avancés ayant été enlevés et le corps de la place entamé, 
le général Dulaillis se vit forcé de capituler le a6 décembre; et de se 
rendre prisonnier avec sa garnison, forte de près de dix mille hommes, y 
compris les malades. Les Prussiens ne prirent possession de la place 
que le lo janvier. 

Nous avons vu ( page ao) que, dès le i5 janvier, le duc de Tarcnte, 
ayant repassé la Vislule, avait remis le lo* corps sous les ordres du 
général Rapp. Ce dernier (il aussi rapprocher, de la place de Dantzig , 
la division Franceschi (53«). Le i8, toutes les troupes rentrèrent dans 
XII. la ville elles forts , une brigade resta à St.-Albrecht, et une chaîne de 
postes fut établie à une lieue autour des ouvrages. Le même jour, une 
brigade fut envoyée au-devant de deux' bataillons qui arrivèrent de 
Spandau , pour renforcer la division Ileudclet. Lca5, le chef des Cosa- 
ques, Platow, adressa une lettre ao magistral de Dantzig et une pro- 
clamation aux habitans, pour les engagera prendre les armes contre 
la garnison. ( Pièces justificatives, N“^XXIV. ) Ce moyen honteux , ré- 
prouvé chez tous les peuples civilisés et tous les hommes d’honneur, 
n'excita que le mépris. 

Le 5 février, l’ennemi parvint, soutenu par de l’infanterie, à s’em- 
parer de Langefubr et à en chasser le général Détrés, qui y était avec 
quatre bataillons. Le 6, le général Rapp fil marcher sur ce point le 
général Grandjcan, avec la brigade Bachelu, et celle de cavalerie de 
Cavaignac, t.mJis que celle de Ilusson tournait par Pitzkendorf. L’en- 
nemi fut chassé avec perte. 

Le 5 mars, l’ennemi attaqua en forces, et h la (lis, les postes de 
Langefubr, de Stolzcnbcrg , de Schidlitz cl d’Ohra. 11 fut repoussé 
avec p«.Tlc de Langefubr et contenu par quatre bataillons, que le gé- 
néral Rapp y amena. Mais du côté de Sloizenberg et d’übra , l'ennemi 
faisait des progrès cl serrait les divisions Grandjcan et Franceschi qui- 
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s'y trouvaient; il débouchait même par Stolzenberg. Le général Dé- 
trés , qui s’y porta avec le 6 <‘ régiment napolitain , l’arrêta, et en même 
temps le général Rapp ayant fait prendre les Russes en flanc par la 
brigade Bachelu , qui déboucha par Scbidlitz, ils furent enfoncés et 
renversés en arrière de DCenhau. Alors le général Rapp ayant laissé le 
colonel Kaminsliy avec trois bataillons et quatre canons en face de 
Pitzkendorf, et le général Gault, avec trois bataillons et quatre canons 
devant Wonneberg , fit marcher le général Bachelu avec quatre ba- 
taillons, cent cinquante chevaux et une batterie légère, de flanc sur 
Ohra. Une charge vigoureuse culbuta le corps de huit mille Russes 
qui s’y trouvait et le renversa sur St. - Albrecht. L’ennemi laissa 
cinq cents prisonniers et un obusier, et perdit près de quinze cents 
hunimes. 

Le 24 mars, le général Rapp fit une sortie sur Matzkau et St.-Al- 
bredit, dont il chassa reniiemi et enleva le poste russe de la digue 
entre St. -Albrecht et la Mottlau. L'ennemi eut près de huit cents hommes 
hors de combat, et trois cent cinquante prisonniers. 

Le 30 avril , le général I..ewis , qui commandait le siège de Dantzig, 
fut remplacé par le duc Alexandre de Wurtemberg. Le 37, le général 
Rapp fil une sortie sur la Nehrnng (presqu’île formée par l’embou- 
chure de la Vistule.) L’ennemi , forcé à Heubude elNeufehr, fut chassé 
de la Nehrnng avec perle de deux cent soixante prisonniers. Le gé- 
néral Rapp resta maître de la presqu'île pendant quatre jours, qu’il em- 
ploya à faire entrer dans la place des vivres et une grande quantité de 
bestiaux. Il replia ensuite ses troupes. 

Le g juin , le général Rapp, ayant appris que l'armée ennemie avait 
été renforcée par des troupes russes venues de l'intérieur et par des 
levées faites dans la vieille Prusse , résolut de faire encore une sortie 
pour éloigner l’ennemi et fourager. Il déploya eu conséquence ses 
troupes devant la place. La division Grandjean fut placée , avec cinq 
bouches à feu, entre Laiigefuhr et SchidJilz ; la division Heudelet, 
couverte par trente-cinq bouches à feu , prit position devant Schel- 
lenberg et Alt Schottland ; la division Franceschi lut placée au centre 
vers Dreyllnden. La canonnade s’engagea vers midi. Les Russes tentèrent 
plusieurs attaques sans succès contre la division Heudelet; un mou- 
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vL-ment qu'ils firent , vers quatre heures , sur la division Grandj'ean fut 
«également repoussé. La division Heudelet g.tgna cependant du terrain 
vers Wonneherg , et à sept heures du soir l’ennemi retira ses masses et 
le combat cessa. Le lendemain l’armistice fut annoncé. 

Après la rupture de l’armistice il n’y eut point de combat impor- 
tant jusqu’au a septembre, ou l’ennemi, ayant réuni toutes ses for- 
ces , se rendit maître du village de Langefuhr. Enfin , l’armée en- 
nemie ayant été portée à environ trente mille hommes , et l’artillerie 
de siège étant arrivée, le duc de Wurtemberg se décida à ouvrir la 
tranchée. Le lO octobre , il forma son attaque principale sur le fau- 
bourg avancé, appelé Schotteubauser et les trois redoutes qui le cou- 
vraient, en même temps qu’une fausse attaque se dirigeait de Lan- 
gefuhr sur la porte d’OIiva. Le feu commença vers le soir, par un 
bombardement violent. Le combat fut tres-vifà Scbottcnliauser, mais 
enfin dans la nuit , l’ennemi , après avoir été culbuté plusieurs fois , 
parvint à s’y loger; sa perte fut d’environ mille hommes et la nôtre 
de trois cent cinquante. Dans la ville, le bombardement brûla vingt- 
huit maisons , uu magasin et un hôpital. I,cs batteries que l’ennemi 
établit dans le faubourg dont il s’était rendu maître et sur les hauteurs 
voisines, continuèrent le bombardement. Dans la nuit du 3 novem- 
bre, les magasins de Dantzig, qui étaient roalbeureusemeut réunis 
dans une lie au centre de la ville, furent incendiés; la plus grande par- 
tie des vivres de la garnison fut détruite. 

Le 5 novembre, la première parallèle fut ouverte et le siège ré-, 
gulier commença. Enfin , le 5o novembre , les ouvrages extérieurs 
ayant été emportés l’on après l’autre, le général Rapp se vit forcé 
de capituler. H obtint la libre rentrée en France de sa garnison , 
sous la condition de ne pas servir jusqu’à l’échange. Cette garnison 
était alors composée ainsi qu’il suit: huit mille cinq cents Français; 
trois mille trois cents Polonais ; deux mille Italiens ; huit cents Alle- 
niends et ceut Saxons ; environ quinze mille hommes : il y avait 
près de dix mille hommes dans les hôpitaux. La capitulation fut vio- 
lée de la même maoicre que celle de Dresde , cl le général Rapp forcé 
de se rendre en Russie avec les troupes françaises. t 


Digitized by Google 


QUATRIÈME ÉPOQUE. 247 

A la fin de la campagne, il ne resta a la France , an de|^ du Rhin, 
que les places de Hambourg , Magdebourg , Wiltenberg , Costrin , 
Glogau et les citadelles de Wurlzbourg et d'Erfurt. La ville d'Er> 
furt avait etc bloquée , ainsi que nous l’avons vu , par le général 
Kleist. Le général Dalton qui y commandait, ne se trouvant pas en 
état de soutenir un siège , conclut , le ao décembre , une convention 
d'après laquelle il se retira dans la citadelle de Petersberg avec sa 
garnison ; la ville fut rendue aux Prussiens le 6 janvier suivant. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


K' I. PiCE a8. 

ÉDIT DU ROI DE PRUSSE. 

Nous P rxd£ric Guillaume, par la grâce de Dieu, Roi de 
Prusse, etc. 

Au milieu des fidèles sentimens de nos sujets, et du sublime de'- 
youemenl universel pour la Patrie , afin de noter et punir les exemples 
particuliers, quoique bien rares, de mauvaises intentions, faiblesse et 
manque d’esprit oublie, et de les mettre hors d’état de nuire , et afin de 
donner à la grande majoriié des hommes courageux et bien intention- 
nés les preuves que la patrie sait estimer et récompenser leurs efforts , 
avons cru devoir ordonner ce qui suit : 

i“. Toutes cessions ou transports de propriétés foncières conven us 
entre père et fils , depuis notre édit du g de ce mois , sont de nulle 
valeur, si les pères sont bien portans et au-dessous de cinquante ans 
d’ige, et si les fils bien constitues ont moins de vingt-quatre ans. 

a°. Tous ceux desquels il pourra être prouvé qu’ils se sont sous- 
traits au service militaire sous un prétexte non valable, comme par 
exemple d’un âge trop jeune ou trop avancé , de mauvaise santé etc , 
doivent , s’ils sont déjè bourgeois et qu’ils exercent une profession , 
être privés du droit de bourgeoisie et de la patente ; et s ils ne sont 
pas établis , privés pour la vie du droit de bourgeoisie; ils doivent être 
mis en tutèle , et s’ils achètent des biens fonds , les titres en doivent 
être passés au nom de leurs tuteurs et non sous le leur. Enfin , ils sont 
exclusde l’honneur de porter la cocarde nationale et ne pourront occu- 
per aucun emploi soit communal , soit du gouvernement. 

5“. La privation du droit de bourgeoisie , des emplois , s’ils en pos- 
sèdent, et l’exclusion du droit de la cocarde nationale , frapperont les 
pères ou tuteurs qui auront sciemment mis obstacle à l’entrée au ser- 
vice militaire de leurs fils ou pupilles , ou leur auront refusé , s’ils 
sont volontaires, l’équipement proportionné è leurs moyens. 

Les baillis , magistrats et autorités judiciaires seront responsables de 
la stricte exécution du présent. 

Donné à Breslau, le aa février i8i5. 

Signé, FRÉDÉRIC GUILLAUME. 

Et plus bas, 

H ARDENBXRC. 
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N* U. PiCE 3g. 


MANIFESTE DE LA PRUSSE. 


Monsieur le Duc, 


Pari*, 17 Man i8i3. 


J E viens de recevoir l’ordre du Roi , mon souverain , d’exposer ce 
qui suit à voire excellence. 

Les propositions que j’ai eu l’honneur de loi soumellre anlerieure- 
ment étaient de nature a mériter une réponse aussi prompte que dé- 
cisive. Les progrès des armées russes dans le centre de la monarchie , 
et la retraite des armées françaises , ne permettent plus à la Prusse de 

F rolonger l’état d'incertitude dans lequel elle se trouve. D'un côté , 
empereur de Russie , uni au roi par les liens d'une amitié person- 
nelle oflrejà la Prusse , dans ce moment décisif , l’appui de sa puissance 
el les bienfaits de son amitié. De l’autre S. M. l’empereur des Fran- 
çais persiste à repousser un allié qui s’est sacrifié pour sa cause , et dé- 
daigne même de s’expliquer sur les motifs de sou silence. 

Depuis long-temps la France avait violé, dans tous les points, les 
traités qui l’unissaient à la Prusse. Elle l’avait par-là même , libérée de 
ses cngagemens. Non contente de lui avoir dicté à Tilsit une paix 
aussi dure qu’humiliante , elle ne lui a pas même permis de jouir des 
faibles avantages que ce traité semblait lui promettre. 

Elle s’est servie d’odieux prétextes pour ebranler dans leurs fonde- 
mens la fortune de l'Etat et celle des particuliers. Depuis celle épo- 
que on traita la Prusse comme un pays conquis , et on fît peser sur 
elle un joug de fer. Les armées françaises y restèrent contre les ter- 
mes du traité et y vécurent à discrétion pendant dix-huit mois ; on 
lui imposa des contributions exorbitantes ; on ruina son commerce , 
en la forçant d’adopter le système continental ; on plaça des garnisons 
françaiMS dans les trois forteresses de l’Oder, et le pays fut obligé de 

{ lourvoir aux frais de leurs approvisionneraens ; enfin , on disposa , par 
e traité de Bayonne, de la propriété des veuves et des orphelins, en- 
core en contradiction manifeste avec les stipulations du traité de paix. 
Tout annonçait que l’on ne voulait plus garder aucune espèce de 
ménagemens avec un Etat malheureux et opprimé. Dans cet étal de 
choses , la paix devenait un bienfait illusoire : le roi gémissait du poids 
énorme qui accablait ses sujets. Il se flattait de vaincre à force de 
condescendance et de sacrifices , une animosité dont il connaissait les 
effets, mais dont il ignorait le principe, il s’abandonnait à l’espoir d’é- 
pargner à ses peuples de plus granas malheurs , en remplissant avec 
scrupule ses engagemens envers la France , el en évitant avec soin 
tout ce qui pourrait lui donner de l’ombrage. Par des efforts exiraor- 
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dinaircs et inouïs , la Prusse était parvenue à acquitter les deux tiers 
de la contribution ; elle se disposait & payer le reste, lorsque des nua- 
{'es se foriuèrent entre la Russie et la France, et que les immenses 
préparalils des deux puissances ne lui permirent plus de douter de la 
{'uerre qui allait embraser le Nord. Le roi , fidèle à son principe de 
sauver à tout prix l'existence nationale, jn^canl de l'avenir par le 
passé, sentit qu'il devait tout craindre dr la France. Il .sacrifia ses af- 
fections , et conclut avec elle un traité d’alliance. A l’époque de la con- 
clusion du traité, avant que la nouvelle pût en être portée à Berlin , 
les troupes Irançalses s’avancèrent dans la Poméranie et la Marclie 
électorale. Le roi vit avec douleur qu’on ne voulait lui tenir aucun 
compte de ses intentions franches cl loyales. On voulait obtenir parla 
force, ce qu’il paraissait impossible d'obtenir par des néj'ocialions. 
Les agciis de la Prusse , effrayés par l'attitude menaçante «leja France, 
avaient signé, à Paris , des conventions séparées qui renfermaient des 
conditions extrêmement onéreuses, et relatives à l’approvisionnement 
et au besoin de la grande armée. Le gouvernement français éclairé sur la 
modicité de nos ressources, prévoyait un refus; il se pré|>arait à emporter 
le consentement du roi par l’appareil de |a force : il se trompait. .Sa 
majesté ratilia ces conventions, quoiqu'elle sentit la difliculté de les 
remplir; elle comptait sur le dévouement des Prussiens , et elle espé- 
rait qu'en établissant les bornes de nos sacrifices, elle préserverait .tes 
peuples des réquisitions arbitraires et de leurs suites funestes. Inexpé- 
rience n’a point justifié cette espérance. Tandis que la Prusse épuisait 
tous ses iiioyciis pour verser dans les magasins , les denrées stipulées , 
les armées françaises vivaient h la charge des particuliers ; on exigea à 
la fuis cl raccoinplissemenl du traité cl la consomin .tion journalière 
des troupes. On enleva de vive force la propriété sacrée des liabilans , 
sans vouloir en tenir le moindre compte , et la Prusse |ierdit par ces 
actes de violence, au delà de soixante-dix iniile chevaux et vingt mille 
voitures. 

Cependant malgré toutes ces entraves , le roi , fidèle à son système, 
remplissait avec une foi religieuse tous les cngagcnieus qu’il avait pris. 
Les fournitures se réalisaient avec succès; le cunlingent stipulé se 
portait en avant; enfin rien n'était oublié pour mettre en évidence 
tonte la loyauté de notre conduilc. La France ne répondit à ce dé- 
vouement que jiar des préienlions loujours nouvelles, et crut pouvoir 
se dispenser de remplir de son coté les stipulations du traité qui tom- 
baient a .sa charge, hile refusa constamment de vérifier la comptabilité 
des fonriiitures , quoiqu'elle eût pris l'engagement formel d'arrêter les 
comptes chaque Iriineslrc. 

La convention militaire assurait à l'empereur, jusqu’à an nouvel 
arrangement a\ec la Prusse , la possession des forteresses de Glogau , 
'de Siellin et de Custriu; mais l'approvisioaiicmeiil de la première de 
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ces places, devait, à dater du jour de la signature de celte convention , 
se faire aux dépens de la France ,’cl pour les autres , du jour où le roi 
aurait rempli ses nouveaux engageiiiens sur l’acquittement de la cnntri- 
bution. Le roi en acquiesçant à cet article , avait déjà donné à la France 
une grande preuve de sa condescendance , en renonçant aux stipu- 
lations de iSod , d'après lesquelles (Jlogau devait être remis à la 
Prusse dès que la moitié des contributions aurait été acquittée. I.e 
nouveau traité ne fut pas mieux observé par-la France que celui qui 
1 avait précédé. L'approvisionnement de Glogau et celui des autres 
forteresses , malgré les représentations les plus pressantes , motivées 
parla convention et racquittement des contributions déjà réalisées au 
mois de mai de l'année dernière , est resté à la charge de la Prusse jus- 
qu’à ce jour. I^ convention ne stipulait rien sur les forteresses de Pil- 
lau et de Spandau; elles devaient en conséquence rester occupées par 
les troupes prussiennes; les troupes françaises y entrèrent néanmoins 
par une espece de surprise militaire et s'y maintinrenl. Pendant qu’on 
augmentait à rindélîni le poids des dépenses de la Prusse , pendant 
qu elle prouvait, qu'apres avoir acquitté sa coiitriliulion , scs avances 
niontaicul déjà à des sommes énormes , on persistait à lui refuser 
toute espèce de secours ; un répondait à toutes ses réclamations pur 
un silence méprisant ; et demandant sans cesse de nouveaux sacrifices, 
on semblait ue compter pour rien les eCTorts iiicuuccvables d’une na- 
tion accablée. 

A la fin de l’année précédente , les avances de la Prusse montaient 
à 94 millions de francs. Les comptes étaient en règle autant qu’ils 
pouvaient l’étre vu le refus constant des autorités françaises du les 
vérifier d’après le traité. S. M. ii'avail cessé de faire représenter par ses 
«gens qu'il devenait urgent de faire justice à ses réclamations; que scs 
Etats épuisés ne pouvaient plus suQire à reiiireticn des armées fran- 
çaises. Le roi se Imrnait à demander , pour le moment , un à-cojapie 
sur ses avances, et déclarait avec franchise ne pouvoir répondre des 
événemens dans le cas d'un refus. Ce langage, aussi juste que clair, 
ces réclamations fondées sur les litres les plus sacrés , sont restées sans 
réponse et n'ont produit que des assurances vagues et des pronlesses 
éloignées. Il y a plus; comme si ce n'étaii pas assez de violer les trai- 
tés les plus positifs, de nouveaux procédés sont venus éclairer la 
Prusse sur les intentions de l'empereur et sur ce qu'elle peut en atten- 
dre. Le roi voyant une partie de ses provinces envahies, et l’autre me- 
nacée , sans pouvoir compter sur les secours des armées françaises, 
devait renforcer la sienne , et les moyens ordinaires étant longs et in- 
auirisans, S. M. a adressé un appel aux jeunes Prussiens qui voudraient 
se ranger sous ses drapeaux. Cet appel a réveillé dans tous les cœurs 
le vif désir de servir la patrie. Un grand nombre de volontaires se pré- 
paraient à quitter Berlin pour se rendre à Brcslau, lorsqu'il a plu au 
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Tice-rol d'Italie d’interdire tout recrutement et le départ des volon> 
taires dans les provinces occupées par les troupes (rançaises. Cette 
défense s’est faite dans les termes les plus péremptoires et sans en pré- 
venir le roi. Une atteinte aussi directe portée au* droits de la souve- 
raineté a excité dans l'ànie de S. M. et de ses üdcles sujets une juste 
indignation. 

O 

Dans le même temps , et tandis que les places de l’Oder anraient dît 
être approvisionnées depuis long-temps aux frais de la France, après 
que l’empereur avait formellement déclaré, dans une audience accor- 
dée au prince de Hatzfeldt , qu’il avait interdit aux autorités françaises 
toute espèce de réquisition dans les étals du roi , les gouverneurs de 
ces fortcre.sscs reçurent l'ordre de prendre de vive force , dans un 
rayon de dix lieues , tout ce qui était nécessaire à leur défense et à leur 
approvisionnement. Cet ordre arbitraire et injuste , dont non pluSjOa 
n'a pas pris la peine d'avertir le roi , a clé exécuté dans toute son 
cleudue , au mépris du litre sacré des propriétés et avec des détails de 
violence qu’il serait dilTicile de dépeindre. Malgré toutes les raisons 
qu’il avait de rompre avec la France, le roi voulait encore essayer la 
voie des négociations. Il avertit l'empereur Napoléon qu’il enverrait 
nn homme de confiance k l’empereur de Russie , afin de l’engager à 
reconnaître la neutralité de la partie de la Silésie que la France avait 
reconnue. C’était le seul moyen qui restait au roi abandonné , au 
moins pour le moment, par la France, pour avoir un asile sùr et ne 
pas se trouver dans la cruelle nécessité de quitter ses Etals. L'empereur 
se prononça hautement contre celte démarche et ne daigna pas même 
s’expliquer sur les propositions qui accompgnèrenl cette ouverture. 

Dans un pareil état de choses, le parti du roi ne pouvait rester 
long-temps douteux. Il avait tout sacrifié depuis des années à la conser- 
vation de son existence politique ; aujourd’hui la France compromet 
elle-même cette existence et ne fait rien pour la protéger. La Russie 
peut agraver scs malheurs, et offre généreusement de la défendre. 
Le roi ne saurait balancer. Fidèle k ses principes et k ses devoirs , il 
joint ses armes k celles de l’empereur Alexandre, changeant de sys- 
tème’, sans changer de but. Il espère, en rompant avec la France et 
en s’attachant k la Russie , obtenir , par une pix honorable , ou par la 
force des armes , Tunique objet de ses vœux , l’indépendance de ses 
peuples , les bienfaits qui en dérivent , et l’héritage de ses pères dont 
on lui avait ravi la moitié. Le roi adhérera de tout son pouvoir k tou- 
tes les propositions conformes k l’intérêt commun des souverains de 
l’Europe. Il désire vivement qu’elles puissent amener un état de choses 
où les traités ne soient plus de simples trêves, où la puissance devienne 
la garantie de la justice, et où chacun , rentrant dans scs droits natu- 
rels , ne soit plus tourmenté dans tous les points de son existence, par 
l'abus de la force. 
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, Voilà , MoDMCur le^Duc, ce que je suis chargé de porter à U con-* 
naissauce de VV E. Veuille» en rendre compte à S. M. l'empereur, 
I/Eurupe a vu avec ctonnemcDl la patience et la longue résignation 
d'une nation qui s’était distinguée dans les fastes de riiisioire par son 
courage brillant et sa noble persévérance. 

Guidés aujourd'hui paroles motifs les plus sacrés , il n'est personne 
au milieu de nous qui ne soit décidé de sacriâer toute, espèce de con- 
sidération aux^ grands intérêts du trône • de la patrie et de l'indépen- 
dance de l'Europe ; personne qui ne se félicite de périr pour ce noble 
but, et en défendant ses fo}'ers. 

J’ai ordre de me rendre incessamment auprès du roi mon anguste 
maître , avec le prince de HaUfeldl , le conseiller intime d'Etat de 
Beguelin cl les personnes attachées à ces différerties missions. J’ai 
l'honneur de prier V.. E. de vouloir bien me faire tenir les passe-ports 
nécessaires à cet effet. 

Je m'empresse de lui renouveler, en meme temps, l'assurance de 
ma haute considération , 

Signé, Khdsemarck. 



g , •. K* ni. PscE 43. I , 

LETTRE DU ROI DE PRUSSE A SON MINISTRE A PARIS. 

- ' i 4 mai 1811. 

La manière dont l'emperenr a bien voulu accoeillir, suivant votre 
dépécbe du 16 avril , les explications provisoires dans lesquelles j'ai 
chargé mon chancelier d'Etat d'entrer , avec M. de Saint-Marsan , pour 
le cas d’une rupture entre la France et la Russie, m’a offert un témoi- 
gnage précieux des dispositions amicales et bienveillantes de ce mo- 
narque à mon égard : vivement louché de celles-ci , je n’en ai pas été 
moins charmé de me convaincre par sa réponse, dont le duc de BassanO 
a été rendu l’ongane, que les appréhensions d'une guerre entre II 
France ef la Russie, toutes généralement répandues qu’elles étaient, 
sont destituées de fondement, et je ne pois que former les vœux les 

E lus sincères pour la durée non ÎDleiTompne des rapports de bonne 
armonie encore subsislans entre ces, puissances. Me jugeant même 
intéressé de très-près à travailler an maintien d’aussi heureuses rela- 
tions, à proportion des moyens que semblait m’en fournir l’amitié 
perionneUe qui règne entre moi et l’empereur de Russie , j’ai couslara- 
meni tenu, à Pétersbonrg, le langage de la modération et de la conci- 
liation. Souvent déjà j’y ai conseillé une accession plus illimitée an 
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syslème conlinental ; et ce même conseil , je le renourelle encore dans 
une lettre aiiiograplie que je viens d’adresser k l'empereur Alexandre , 
et dont je m'empresse de vous communiquer ci-joiul copie, pour la 
porter, par l'entreniise de M. le duc de Bassano, à la connaissance de 
S. M. I empereur des Français. 

Quel que soit l’efi'et de celte lettre et le parti auquel la cour de 
Russie se décide, je' n'ai pas besoin de le connaître pour arrêter !• 
mien. Invariablement allacné au sjBlènie de la France, je me flatte 
d’avoir fait mes preuves k cet égard. Sil était possible qu'il fCil resté 
eiicorcquL'lqucsdoutes à l’empereur IVapole'on sur mon intention sérieuse 
de concourir en tout au grand but qu’il se propose, il m’eût suffi, 
saus contredit, pour les faire évanouir, des ordres rigoureux, par les- 
quels je viens de renouveler la prohibilioB absolue de tout cumraerco 
cl de toute communicaüoo avec l’Angleterre, et des mesures énergi- 
ques que j'ai sponlanéineiit prises pour la défense de mes côtes coulre 
les tentatives éventuelles de l'ennemi comwui^;,,fP 4 Spres donll'exécu- 
liou dispendieuse exige l'emploi des deux üart de mon armée. Après 
avoir ainsi salifail sur ce point à loua Im désirs de l'empereur, même 
avant de les coniiailre , et me fpfeot d’ailleurs rassuré par une déclara- 
tion officielle sur la crainte pro> b«in>i d’une guerre entre 

la France et la Russie , je meeeotinis jpeul-êire embarrasse de donner, 
dans le moment présent, pllû de'iuilAattx premières ouvertures conm 
fidentlelles faites ici au combrde Seint-Marsan , s’il ne m'importait p*r 
de préciser datwUge lbeS Idées lue ^moyens>de resserrer k jamais, 
cl abstraction faitedes conjonctures politiques actuelles, les liens d'amitié 
et d’union qui,,k ma grande satisfaction , existent déjà entre la France 
et moi. 

Je profil* plaisir de rinterpellalion de S. H. l’empereur 

des Fraofais pour lui proposer, à cette fin et pour loua les cas, uoe 
alliauce ofleosive et défensive, en vertu de laquelle, dans toutes les 
guerru qui ne seraient pas étrangères aux intérêts de ma monarchie et 
9 Ù la France se trouverait engagée , soit en Allemagne , soit sur leS 
confins de la Prusse, celle-ci mettrait à la disposition de la France un 
corps de troupes auxiliaires proportionné à ses facultés , et de la force 
duquel ou conviendrait encore plus parliciiliirenient. De son côté, 
S. M. I. garantirait l’indépendance cl l'intégrité de l'état actuel des 
possessions prussiennes , cl m’assurerait sa puissante assistance et les 
secours necessaires , toutes les fois que je me verrais dans le cas de les 
réclamer. Elle ferait de plus, par sa haute intervention, entrer dans 
cette alliance les membres de la confédération du Rhin et le duché de 
Varsovie. 

Les troupes auxiliaires prussiennes n’agiraient que réunies dans ua 
seul corps , conduit par un officier supérieur de leur nation et dépen- 
daul de ses ordres spéciaux. Ce corps serait employé de préférence à 
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la défense .de la Prusse et de aes frontières ; mais il concourrait à l'cxé- 
culioii du plan général d'opération , et sous ce rapport, il serait, ou 
sous les ordres iinmodiats de 8. M. l'empereur et roi, ou sous ceux 
du commandant en chef que S. M. I. préposerait à l'armée entière. 

Le cas d'une guerre échéant, on conviendrait de ce qui concerne la 
marche et le passagedes troupes, d’après le besoin elles circonstances du 
moment; mais en attendant, les troupes françaises qui entreraient dans 
mes Etals ou les traverseraient , n’y pourraient marcher que par les roules 
militaires stipulées et conformément aux conventions subsistantes. 

L'épuisement des ressources de la Prusse me mettant dans l'impos- 
sibilité de sulErc aux frais que me causeraient mes nouveaux engage- 
,mens, à moins qu'il ne plût à l'empereur de me faciliter les moyens 
de les remplir, et ces engagemens ne pouvant d'ailleurs être regardés 
comme solides nu'eii tant qu'ils seront foiuhis sur une confiance entière 
et mutuelle, à laquelle je crois avoir acquis tous les droits , par ma 
constante déférence pour S. M. I. , par mon invariable attachement à 
son système politique, et surtout par l'offre de mon alliance, qui, 
faite dans les conjonctures présentes , ne saurait plus laisser subsister 
aucun des motifs d'ombrage qui ont dicté quelques-uns des articles de 
le convention du 8 septemore 1808 , je compte ne point me livrer h 
un vain espoir en me’ flattant ; ■' > . i 

i". Que S. M. l.aara égard à la juste réclamation de la restitution de 
Glogaii , dont, anx’ termes des traités, l'évacuation doit avoir lieu, 
maintenant que la première moitié do la contribution ^se trouve com- 
plètement acquittée. Ce n'est pas faute de confiance que je fais cette 
demande dans l'instant même où des liaisons plus étroites vont unir, 
j'espèrO) plus particnlièrement mes intérêts à ceux de l'empereur. Elle est 
motivée par les frais énormes que m’occasionne l'entretien et l'appro- 
visionnement des forteresses sur l’Oder et des garnisons étrangères qui 
les occupent. Celle cliarge est tellement au-dessus des forces du la Prusse, 
elle est si inconapatibie avec la dépense qui résultera de scs nouveau;c 
engagemens, que S. M. l. ne saurait ipe donner une preuve plus sir 
gnaice de ses dispositions bienveillantes et de sa confiance , qu'en trou- 
vant moyen de soulager ma monarebie de ce fardeau. 

a". Que, pour le cas où le corps auxiliaire dût être mis' sur pied, 
l’empereur voudra bien m'accorder une remise proportionnée, de la 
contribution et sa cessation entière, dès que la guerre éclatera en effet, 
la Prusse étant absolument hors d'état d’en faire les frais et de payer 
en meme temps une contribution aussi onéreuse. 

S’’. Enfin , que S. M. I. n'insistera plus sur l’article de la convention 
du 8 septembre 1808, <jui empêche l’augmentation de l'armée prus- 
sienne, augmentation evideçameal indispensable à mesure du besoin 
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3 ue j’auri'i de plus de troupes pour le bot convenu et pour la défense 
e mes Etals. 

Quant aux avantages que la Prusse, en cas de succès auxquels elle- 
auruil contribué par l’eroploi de ses forces et de ses ressources, pour- 
rait se iproineltre, soit en fait d'acquisition territoriale, soit eu indem- 
nités d’un autre genre, je m’en remets avec confiance à la justice et à 
l'amitié. de mon auguste allié. Mais il est un autre point dont j'aurais 
à cœur de convenir d'avance avec lui. La situation géographique de la 
Prusse étant telle, qu’une partie de son territoire doit nécessairement 
être exposé, sinon à devenir le ihcâlre de la guerre, du moius à en 
éprouver tous les embarras; je désirerais assurer à ma famille un asile 
où elle fût à l’abri des inconvéniens qui en résulteraient. Je me flatte 
donc que l’empereur voudra bien , non-seulement consentir lui-méme, 
mais aussi s'employer partout où il sera besoin , ii ce qu'une partie 
de la Silésie avoisinante aux Etats aulricbiens, soit déclarée neutre 
pour cet effet, afin qu’en cas de nécessité, je puisse , avec le& miens, 
y fixer mon séjour pendant la durée de la guerre. 

Telles sont en résumé les propositions que l’invitation de S. M. I. 
m’engage à lui faire, ensuite des explications préalables qui ont eu 
lieu ici envers son ministre , de la part de mon chancelier d Etat et de 
mon ministre des affaires étrangères. Un précis en a été communi- 
qué au comte de Saint-Marsan , ce qui n’cmpèche pas que de votre côté, 
vous ne lespreniez pour texte d’un entretien confidentiel que vous aurez 
à demander à M. le duc de Bassano, auquel je vous laisse le maître 
de faire lecture de la présente dépêche. J’espère qu'informée par lui 
de son contenu, S. M. L ne verra, dans la franchise avec laquelle je 
m’explique sur ce que je souhaite , ou plutôt sur ce que me dictent 
ma position et mes besoins, qu’une preuve incontestable de ma con- 
fiance sans bornes et de mon ardent désir d’établir mes liaisons avec 
S. M. 1 . sur des bases sûres et durables. Il ne me reste qu’à souhaiter 
que, leur accordant sa haute approbation , elle daigne autoriser son 
ministre à ma cour à les admettre dans la négociation ici ouverte, 
que les miens s’appliqueront dès lors à poursuivre et à terminer promp- 
tement avec lui. 

A Berlin , le 14 mai 181 r. 


Signé, FREDERIC GUILLAUME. 
Et pins bas, 
HAnnBNBxac, Goltz. 
Au major général de Khusbhabck , à Paris. 
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N* IV. Page 4ï. 

TRAITE D’ALLIANCE 

su 34 PÉTSIEn 1813, ENTRE S. M. l’eMPEHEUR BT ROI CT 
S. M. LE ROI DE PRUSSE. 

Sa majesté l’empereur des Français, roi d’Italie, etc. , et S. M. le roi 
de Prusse, voulant resserer plus étroitement les liens qui les unissent, 
ont nommé pour leurs plénipotentiaires, S. M. l'empereur des Fran- 
çais , M. Hugues-Bernard comte Marel , duc de Bassano , etc. ; et S. M. 
fe roi de Prusse, M. Frédéric-Cuillaumc-Louis, baron de Rruse- 
marck , etc. 

Lesquels , après s’etre communiqué leurs pleins pouvoirs , sont con- 
venus des articles suivans : 

Art. I". Il y aura alliance défensive entre S. M. l’empereur des Fran- 
çais, roi d’Italie, etc. , et S. M. le roi de Prusse, leurs héritiers et suc- 
cesseurs, contre toutes puissances de l'Europe avec lesquelles l’une 
et l'autre des parties contractantes sont ou viendraient à entrer en état 
de guerre. 

II. Les deux hautes parties contractantes se garantissent réciproque- 
ment l’intégrité de leur territoire actuel. 

III. Le cas d'alliance survenant et chaque fois qu’il surviendra, les 
dispositions à prendre en conséquence par lesdites parties contrac- 
tantes seront réglées par une convention spéciale. 

IV. Toutefois que l’Angleterre attentera aux droits du commer- 
ce, soit par la déclaration en étal de blocus des côtes de l’une ou 
de l’autre des parties contractantes, soit par toute autre disposition 
contraire au droit maritime consacré par le traité d’Utrecht, tous les 

E orts et les côtes desdites puissances seront également interdits aux 
àtimens des nations neutres qui laisseraient violer rindépendancc de 
leur pavillon. 

V. Le présent traité sera ratifié et les ratifications seront échan- 
gées à Berlin dans l'espace de dix jours , ou plutôt si faire se peut. 

Fait et signé à Paris , le 34 février 18 ta. 


Signé, H. B. , Duc de Bassano. 
L.e baron de Krusemarck. 


RatiGé à Berlin , le 4 mars 181 a. 
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N* V. Pics 


EXTRAIT D’UNE NOTE DE M. DE HARDENBERG, 

DU l6 FÉVRIER l8l5. 


Ir. esl venu au roi l’idce que rien n’avancerait plus le grand œuvre 
qu’une Ircve, d’après laquelle les armées russes et françaises se reti- 
reraient à certaine distance et établiraient des ligues de démarcation , 
en laissant un pays intermédiaire entre elles. S. M. I. serait - elle 
portiic à entrer dans un arrangement pareil'? Consentirait-elle à re- 
mettre la garde des forteresses de l'Oder, de Pillau et de la place de 
Dantzig ( ponr celle - ci, conjointement avec des troupes saxonnes, 
en conformité du traité de Tilsit) aux troupes du roi , et de retirer 
son armée derrière l’Elbe, moyennant que l'empereur Alexandre re- 
tirât tonies ses troupes derrière la Vrstule? Le roi ordonne au général 
de Kruscmarck et au prince de Ilutzfeldt, de demander lh-<lessus les 
intentions de S. M. I. Il fait sonder également l'cmperenr Alexandre, 
comme sur une idée venant absolument de lui seul , et qui ne peut com- 
promettre en rien les résolutions que S. M. l’empereur, votre souve- 
rain, M. le comte, pourrait prendre à cet égard. S. M. réglera, d'a- 
près celle-ci , ses déinarcbes ultérieures. -> î»' 

Agréez , etc. Signé, IlARDEKucnb'. 


N*^VI. Page 48. 


RÉPONSE A LA NOTE DE M. LE BARON DE KRUSEMARCK. 

Paris, te i" avril i8a3. , 

■ 1 ’ * ' 

M. LE Baron, 

- J’ai mis sous les yeux de S. M. I. et R. la note que vous m’avcE 
fait l'honneur de m’adresser le 27 mars. 

Ce qu’elle contient de plus digne d'une sérieuse considération, sc 
Tcdiiit a ceci. 


f. a Prnssc a .sollicité cl conclu une alliance avec la France en j8i3, 
parce que les armées françaises étaient plus rapprochées des Etats prus- 
siens que les armées russes. 

La Prusse déclare en i8i3 (|u'elle viole ses traités, parce que les 
armées russes sont plus rapprochées de scs Etals que les armées fran- 
çaises. 


La postérité jugera si une pareille conduite est loyale, digne d’un 
grand prince et conforme à l'équité cl à la saine politique. 'î'oulcfois 
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«lie rendra justice à la persévérance de votre cabinet dans ses prin* 
cipes. 

En 179a, la France a^lce au dedans par une re'volution, allaquc'e 
■U dehors par un ennemi redoulable, semblait prête à succomber. La 
Prusse lui fil la guerre. 

Trois ans apres, et au moment où la France trionipbail des coali- 
sés , la Prusse abatidunna ses alliés , elle passa du côté de la Conven- 
tion avec la fortune, et le roi de Prusse fut le premier des souverains 
armés contre la France qui reconnut la République. 

Quatre années à peine écoulées (en 1799), la France éprouva les 
vicissitudes de la guerre. Des batailles avaient été pei'ilues en Suisse 
et en Italie; le duc d'York avait débarqué en Hollande, et la répu- 
blique était menacée au nord et au midi. La fortune avait cbaiigé ; la 
Prusse changea comme elle. 

Mais les Anglais furent chassés de la Hollande; les Russes furent 
battus à Zurich; la victoire revint sous nos drapeaux en Italie, et la 
Prusse redevint amie de la France. 

En i 8 o 5 , r Autriche arma. Elle porta ses armées sur le Danube ; elle 
envahit la Bavière , tandis que les troupes russes passaient le Niémen 
et s'avancaient sur la Vislule. Ui réunion de trois grandes puissances 
et leurs immenses préparatifs, ne semblaient présager à la France que 
des défaites. La Prusse ne put hésiter un instant ; elle arma ; elle signa 
le traité de Berlin, et les mânes de Frédéric 11 furent pris à témoin 
de la haine éternelle qu’elle vouait à la France. 

Lorsque son mini.slre, envoyé auprès de S. M. pour dicter la loi, 
arriva en Moravie, les Russes venaient de perdre la bataille d’.\uster- 
lilz; ils devaient à la "générosité des Français de pouvoir retourner 
dans leur patrie. La Prusse déchira aussitôt le traité de Berlin , conclu 
six semaines auparavant , abjura le célèbre serment de Postdara , trahit 
la Russie, comme elle avait trahi la France, et prit avec nous de nou- 
veaux engagemens. 

Mais de ces éternelles fluctuations de la politique , naquit dans l'o- 
pinion publique eu Prusse une véritable anarchie; rcxaltalion s’em- 
para des esprits que le gouvernement prussien ne fut p.is le maître de 
diriger. lU l'enlrainèrcnl , et en 1806, il déclara la guerre à la F'raiice, 
dans le moment ou il avait le plus d’intérêt à se maintenir en bonne 
intelligence avec elle. La Prusse entièremcat conquise, se vil , contre 
toute espérance , admise à signer à Tilsit une paix où clic recevait 
tout et ne donnait rien. 

En 180g, la guerre d’Autriche éclata ; la Prusse allait encore changer 
de .système; mais les premiers événemens militaires ne laissant aucun 
doute sur les résultats définitifs de la campagne , la Prusse prit conseil 
de la prudence , et n’osa pas se déclarer. 
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En 1811 , les pre'paralifs de la Russie menaçaiil l'Europe d’une nou* 
Telle guerre , la posiliou géographique de la Prusse ne lui permettait 
pas de rester spectatrice iiidilVéreiite des événemens qui se prépa- 
raient; vous fûtes chargé, M. le Baron, dès le mois de mars de la 
même année , de solliciter l'alliance de la France, et il est inutile que 
je retrace à votre mémoire ce qui se passa à cette époque. Il est inu- 
tile que je vous rappelle et vos instances réitérées , et vos vives solli- 
citudes. 

S. M. se souvenant du passé, hésita d'abord sur le parti qu’elle avait 
à prendre. Mais elle pensa que le roi de Prusse, éclairé par l’expé- 
rience, était euün désabusé de la politique versatile de votre cabinet. 
Elle lui savait gré des démarches qu’il avait faites à Petersbourg pour 
prévenir la rupture. 11 répugnait d'ailleurs à sa justice et à son cœur 
de déclarer la guerre par des considérations de convenance politique. 
Elle se livra a scs scutimens persouncls pour votre souverain , et elle 
consentit à s’allier avec lui. 

Tant que les chances de la guerre nous furent favorables , votre 
cour se montra fidèle ; mais à peine les rigueurs prématurées de l'hiver 
eurent ramené nos armées sur le Niémen , que la défection du général 
d'York réveilla des défiances trop légitimes; la conduite équivoque de 
votre cour dans une circonstance si grave , le départ du roi pour Bres- 
laii , la trahison du général Bülow , qui ouvrit à l’ennemi les passages 
du Bas-Oder, les ordonnances publiées, pour exciter aux armes une 
jeunesse turbulente et factieuse, la réunion à Breslau des hommes si- 
gnalés comme les chefs des sectes perturbatrices et comme les princi- 
paux instigateurs de la guerre de 1806, les communications journa- 
lières établies entre votre cour et le quartier général de l’ennemi , ne 
pormettaieni plus dès long-temps , de douter des résolutions de votre 
caliinet , lorsque j’ai reçu , M. le Baron , votre notÿ du 37 mars. Elle 
n'a doue causé aucune surprise. 

La Prusse veut , dit-elle, recouvrer les héritages de ses ancêtres. Mais 
nous pourrions lui demander si , lorsqu’elle parle des pertes que sa 
fausse politique lui a fait éprouver, elle n’a point aussi des acquisi- 
tions à mettre dans la balance ; si parmi ces acquisitions il n'en est 

I ias qu’elle doive à sa politique infidèle '? C’est ainsi qu’elle a dû la Si- 
ésie à l'abandon d’une armée française dans les murs de Prague , et 
toutes ses acquisitions en Allemagne , à la violation des lois et des in- 
térêts du corps germanique. 

La Prusse parle de son désir de parvenir à une paix établie sur des 
bases solides. Mais comment compter sur une paix solide , avec une 

f iuissance qui se croit justifiée lorsqu’elle rompt ses engagemens se- 
on les caprices de la fortune ? 


Digitized by Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES, N<* VI. a6i 

S. M. préfcTo ua ennemi déclaré, à un ami toujonrf prêt iil’a* 
baudouuer. 

' Je ne porterai pas ces observations pins loin. Je me bornerai à de- 
mander ce qu’eût fait un homme d’Etat éclaire et ami de son pays , 
qui , se plaçant par la pensée au limon des affaires de la Prusse , depuis 
le jour où la révolution française éclata , aurait voulu se couduire d'a- 
près les principes d'une politique saine et morale. 

Aurait-il engagé la Prusse en 1793 dans une guerre dont elle pou- 
vait laisser les chances à des Etats plus puissans qu’elle...? S'il l'eût 
fait, aurait-il conseillé de poser les armes avant que la révolution fût 
finie ? 

Si cependant , il avait été conduit à reconnaître la république , n’au- 
rait-il pas persisté dans son système , n’aurail-il pas cherché à en re- 
cueillir les avantages, è profiter des sentiniens qu’aurait inspiré à la 
France un prince bravant pour elle les préjugés de son temps; il au- 
rait établi 1 influeoce de la Prusse , sur te Nord , par des alliances ; la 
monarchie de Frédéric se serait afl'ermie , et la Prusse aurait fondé son 
bonheur intérieur et sa considération au dehors sur une étroite union 
avec la France. 

11 ne se serait pas laissé éblouir en 1799 par les succès passagers 
de DOS ennemis. 

Il aurait repoussé en i 8 o 5 , et par politique et par dignité , l'alliance 
à laquelle l’Angleterre, la Russie et l'Autriche unies, avaient pris l’en- 
gagement réciproque de contraindre la Prusse. 

Si cependant , entraîné par des circonstances imprévues , il avait 
prêté un serment sur la tombe de Frédéric, il ne l’aurait pas violé 
après la bataille d’AusIerlilz ; il aurait tiré, d'une fausse détermina- 
tion , le parti seul honorable , en restant fidèle à des alliés maltraités 
par la fortune. 

En 1813, s'il avait cru pouvoir oublier qu’à Tilsit la Russie avait 
fait en faveur de la Prusse tout ce que permettaient les circonstances, 
et s’il avait signé l’alliance avec la France, il y aurait été fidèle. Il au- 
rait trouvé, dans des événemens inattendus, l’occasion de faire jouer 
un beau rôle à la Prusse, malgré sa faiblesse, et de manifester des 
sentimens non douteux . et dont il aurait pu , dans le temps , invoquer 
l’honorable souvenir. Cette résolution loyale eût concilié à la Prusse 
l’estime même de ses ennemis. Elle aurait servi , non leur haine, mais 
leurs véritables intérêts; car le général d’York n'aurait pas trahi, et 
les Russes n’auraient pas passé le Niémen ; le général Bülovv n’aurait 
pas trahi, et les Russes n’auraient pas passé l’Oder, et ne se seraient 
point exposés à la catastrophe qui les menace ; enfin, la France sen- 
tant le besoin d’un intermediaire entre elle et la Russie , l’aurait trouvé 
dans la Prusse fidèle , et aurait cooseuti à agrandir , pour l’intérêt de 
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son syslômo,! pour la paix elle repoS.du inonde, qui en est l'unique 
but , une puissance dont la since'rité aurait été mise à l'épreuve. 

Aujourd'hui , M. le Darun , que reste-t-il à la Prusse / Elle ti*a rien 
fait pour l'Europe; elle n'a rien fait pour son ancien allié; elle ne fera 
rien pour la paix. Une puissance flont les traités ne sont que condi- 
tionnels, ne saurait être un intermédiaire utile; elle ne carautil rien ; 
elle n'est qu’un sujet de discussions ; elle n’est point une oarrière. , 

Le doigt de la Providence est empreint dans les événemens de cet 
hiver; elle les a produits pour démasquer les faux amis et signaler les 
amis fidèles , et elle a donné à S. M. assez de puissance pour assurer 
le triomphe des uns et le châtiment des autres. 

En terminant mes rapports avec vous , -M. le Baron , je me félicite 
d'avoir a vous faire>coiina)tre ta satisfaction de S. M. pour votre con- 
duite , pendant le temps où vous avez résidé près d'elle. Elle vous 
plaint, cl comme militaire et comme homme d'Iionneur , de vous être 
trouvé obligé de signer une pareille déclaration. 

J'ai l'hounear de vous euve^er les passe-ports que vous m’avez 
demandés. 

Agréez, je vous piie, M. le Baron , l'assurance de ma haute consl- 
dératioa. 

-, Signé, Le Doc de Bassano. 


. • VU. r*cE 48. 

PUBLICATION FAITE PAR ORDR^DU GOUVERNEMENT 

PRUSSHSNt 

* v il B.-rlIn , le ig janvier i8i3. 

Lr. lieutenant général d'York , commandant , sous les ordres du 
marcclt.vl duc deTanenle. les, troupes auxiliaires prussiennes, a fait 
le 5o décembre d^*pihr ,' étant en retraite de la Courlande , une rapU 
lulalion avec M‘. de Wébitsch, général major au service de S. M. l’era- 

^ Dans « rt adressé à S. M. le roi do Prusse , le lieutenant 
eén'ér^.HP^®’'^ donne pour motifs de celte mesure le mauvais 'élat 
Tinteiisité du froid, l'éjuiisemeiil des forces de troii- 
idénûmcnl de cavalerie, qui cnsenilde , avec une partie de 
nierie , sc trouvait à raNatil-garde , sous les drtfres uii maré- 
chal due de Tarenic, et éloignée de lui, d'une marche et demie , mais 
gurioiil la circonsiaiice qu'il se voyait cerné par trois corps ennemis 
très-supérieurs à lui en force; il afoiile que par conséquent, il s’élait 
vu dans la nécessité de saisir ce moyen pour sauver au roi le corps 
qu il commandait. S. M. toujours fidèle b son alliance avec la France, 
ajnnt reçu, avec la plus grande indignation , une nouvelle aussi inat- 
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tendue, non -seulement elle a refusé sa- ralidcalioa à la capitulation 
susdite , niais ellq,a eu outre ordonne : 

i". Que le co’mmaiidement du corps auxiliaire prussien , ci-devant 
conüé au lieutenant général d'York, serait donné au général Kl,eist. 

a". Que le lieulcaaut général (l'York serait tout de suite arrêté et 
traduit devant 'un conseil de guerre. 

3". Que le général Massembacdi ,,qui a reconnu et accepté la sus- 
dite capitulation , serait également suspendu de ses fonctions et mis 
fcn- jagemcDt. Eaidn : i - ’i iir ' 

4". Que confortnémeu't au texte du traité conclu avec la France , 
les lrou|>es resteraient à la' disposition seule et particulière de S. M. 
l’cmpcrcur INapoléon , ou de son lieutenant S. M. le roi de INaples. 

M. de ISatzmer , aide de 'caïup de S. M. le Roi , porteur de ces or- 
dres est déjà parti pour l'arniéé. 

S. M. a été très-douloureusement affectée , en voyant devenu inac- 
tif ,*dans un moment aussi critique, un corps 'd'armée , qui précédem- 
nteut, durant toute la campagne, avait donne tant de preuves de sa 
fidelité et de sa bravoure. . ^ 

S. M. a envoyé le prince de llatzfcldl b Paris , afin de donner à son 
auguste allié les rënseignemeus uccessahes sur un_ éyéiiement aussi 
inarntnffû'l^ne^ dé'sagrêiSle. ■ ■ I 

■ ! I 

I ■ " ■ ‘ » 

i . ‘ \ 

' ■ N* VU bis. Page 4?- !.. 

ORDONNANCE QUI ACQUITTE LE GÉNÉRAL D'YORK. 

' I ' - OUDItE DU JOUR (do ia mars, iftiâ ). 

- t I t 

■ La jostificafion que nous a fait pa'vcnir le général d'York , au sujet 
d« la cOnvcntkm par lui conclue à Tauroggen avec .M. Dicbitscli , gé- 
nérallnâjôi' au service de S. .M. renipcrcur de Russie, ayant mis au 
jour la parfaite imiorenrc du susdit général d'York et la commission 
établie pour examiner celte affaire et composée de MM. de Dicrctke 
lieutenant général , de Schoclcr , et de Sanitz , généraux majors , 
ayant égaicnicol jugé le général d'York tout-b-fait exempt de repéo- 
cbe a cet égard , en ce qu'il n'avait été déterminé b .ncecpler la susdite 
coiiveiilien que par. les ci rco us tan ces qui avaient occasionné le retard 
du 10 ® corps d'armée dans ses positions devant Riga , cl sa séparation 
du reste de ce corps, ainsi que par les conditions favor-ablcs qui lui 
furent offertes , dans une situation aussi critique , nous faisons connai- 
tre ce résultat b toute notre armée , en ajoutant qu’eu considération 
de toutes ces circonstances, non-seulement nous confirmons le susdit 
lieutenant général d’York dans le commandement du corps d'armeo 
qui était venu sous scs ordres, mais qu'eu outre, pour lui donner une 
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preuve de noire satisfaction et de notre confiance illimitée, nous lui' 
confions encore le commandement en chef des troupes du général- 
major de Biilow. 

Breslau, le ii mars, i8i3. 

Signe, FRÉDÉRIC GUILLAUME. 

N* VIII. Pag* <9. 

Formation et force de l’armée prussienne, telle qu’elle a tri 

DÉCRÉTÉE AU MOIS DE FÉVRIER, 16 1 3 , T COMPRIS LES CORPS DBS 
GÉNÉRAUX YORK ET BULOW Et LES GARNISONS DE COLBERQ ET DE 
GRAUDENTZ. 

INFANTERIE. 

N. B. On n'a point aujpnonlv le nombre <lna corps , rinranterie ae composait Je 
lu régimeiis à 3 bataillons Je 4 compagnies cliacun et Je deux compagnies Je grena- 
diers , outre un bataillon ou forte compagnie de dépât , chaque bataillon de 3 oo hom- 
mes chacun. On a porté le nombre dus bataillons à 9 par chaque régiment , outre un 
détacliuincnt ou compagnie de aoo chasseur» attaebéa â chaque bataillon de service. 

FORMATION O? L’INFANTERIE 


FORMATION ET FORCE 
d'us aicieoT D’isrASTiaii. 
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Prnssc oricniale. 


tes DIX RÉCIAIENS DtMAMraïC SURT, 

•*' 1 

J. I I Régiment de Colberg. 

. Prusse occidentale. 

I Régiment do Corps. 




Ce qui donne un toul en force de 84 ,ooo hommes. 
La garde 9,fi°o 

Total de rinfanlerie 93,600 boromea. 

Compris les gamisoni et aa bataillons de réserve et dépôt , formant une fore* 
Je 17,600 hommes. 
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'JV. B. On n’a angmenlaS jusqu’ici la nombre de* corps que par nn corps 
franc ; U n'j a point encore de dispoaitions pour des remontas à l’extdrieur , et Ton n* 
sait pas comment on fournira à l’augmentation qui est de 6o hommes par escadrons, 
qui doivent être portés , de 90 qu’ils étaient à i5o, outre 300 chasseurs à cheval par 
chaque régiment de 4 escadrons. Gts chasseurs se montent k leurs frais et ont de 
très-mauvais chevaux. 


FORM.^TION ET FORCE D’UN RÉGIMENT DE CAVALERIE. 



IL T A 30 SBCIIIESS Dt CATALEUIE, SAVOIS: 


i" Garde* do Corps. i3* Hussards de Brandebourg. 

3* Cuirassiers de Poméranie. j4» i« « de Silésie. 

S* « de Brandebourg. i5* a* « id. 

4* • de Silésie. iG* Hussards de Poméranie. 

5* Dragons de la Reine. 1 Lanciers de Brandebourg. 

6* « de Brandebourg. i8* c de Silésie. 

7* « de Poméranie. 19» Corps Normat, composé d’un es- 

8" « de la NouvdleMarcbe. cadron de Lanciers. 

9* m de Prusse. d’un de Dragons. 

10* V de Litlinanic. ' d'un de Cosaques. 

Il* I" Hussards du Corps. d’un de Chasseurs, 

la* a* « 30* Corps francs , noirs. 


Ce qui donne un total de 16,000 cheraux. 

Infanterie.... 93,000 hommes. 

Force totale , infanterie et cavalerie iog,ooo 


N. B. Sur cette force , en décomptant les garnisons de Colberg et de GrandenUt et 
places de la Silésie , et les dépdts , dont nne partie sera employée dans ces garnisons, 
on peut calculer que Farmée do ligne prussienneen campagne pourra être forte de 60 
à 70 mille hommes. 

Sur ce* 109 mille hommes susdits, pin* de 60,000 sont des reernes, dont on n’a or- 
donné la levée que depuis le co mm encement de février i il y a parmi ce* recrues qnel- 
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quel iDcieni loldats, et un quart, peut-être, ont è\i, i dirersci époqnei, exercéi 
quelquei jouri des deux dernières années slut diOétens dépdis. Les armes des troupes 
de ligne sont des manufactures rojralcs et bonnes. Celles des cbasseors sont fournies 
par les particuliers oa par les Juüs ; ce sont des carabines toutes de calibres difTëfens. 
il en est de qtème pour les pistolets des cbasieurs à cberal. 


N* IX. Page Ss. 

PROCLAMATION DU ROI DE PRUSSE A SES ARMÉES. 

Bieh souvent vous avez ezprim» le désir de conquérir la liberté et 
riiidépendance de voire pairie. Le moment eu est arrivé ! 11 n'est au» 
cnn membre de la nation qui ne doive le senlir. De tous c6lcs des 
jeunes gens et des hommes laits courent volontairement aux armes : 
ce qui chez eux est un acte de leur libre volonté est un devoir iKiur 
vous qui appartenez à l'armée. A vous , consacrés à la défense de la 
patrie, il appartient de demander ce que les autres ne peuvent qu’of- 
frir. Voyez combien abandonnent ce qti'ils Ônl'de plus cher poursa- 
crilier , dans vos rangs, leur vie à la patrie. Pénclrcz-vous donc dou- 
blement de votre devoir le plus ^cré ! Ayez le présent à la mcnioire le 
jour du combat , au milieu des fatigues et des privai ions et ^dans les 
devoirs île la discipline! Que 1,’ambilioa de 1 individu, qu il soit le 
premier ou le dernier de l’armée, se fonde et disparaisse dans la masse; 
celui qui a le sentiment de la patrie, n a plus de sentiincnt personnel. 
Que le mépris atteigne l’e'golsmc. Dans ce moracnl ou il s agit de 1 In- 
tel et général , que tout cède actuellement à ce mobile. La victoire vient 
de Dieu ! nioulrez.vous donc dignes de sa puiswiile protection , par 

I ohéissancc et l’acconipIiMcment de tous vos «levoirs. Que le cou- 
ra«e, la constance, la lidélilc et la plus severe discipline soient votre 
gloire ! .Suivez l’exemple de vos ancêtres : soyez dignes d eux et wnsez 
a la postérité : une récompense certaine sera le part.ige de celui qui 
se distinguera; l’infamie et une punition sévère atteindront celui qui 
oubliera ses devoirs. Votre roi sera toujours au milieu de vous ; avec 
lui seront le prince royal , et les princes de lu maison, lis combattront 
avec vous ; ctrx et toute la nation combatlront avec vous. A nos 
cAte's sera un peuple vaill.int venu à notre secours et au secours de 
l’Allemagne , et qui par de hauts faits a su conquérir son indépendance. 

II SC confia à son souverain , à ses chefs , à ses forces, et Dieu fut avec 
lui , cl il sera aussi avec vous , car nous corohallons pour la grande 
cause de rimlépendance de la patrie. Confiance en Dieu , courage et 
coiislaiice soit notre devise. 

Bixolau, le 17 mars i6i3. • * 
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If* X. PiCE 56.. 


LETTRE DU GÉNÉRAL DOERNBERG 


AUX GénéHAUX français'. 

. I 

' J’ai appris par la correspoodance des généraux Morand et Carra 
St. - Cyr , qu’on est dans rintenlion de prendre des mesures sévères 
contre les habilans du Hanovre , qui , délivrés par les armes victorieuses 
de S. M. l’empereur de Russie , ont reçu en son nom l'ordre de se 
considérer comme sujets de lenr légitime sonverain (i),et qui ont 
reçu du commandant des troupes russes l’ordre positif de prendre 
les armes, pour se défendre eux et leurs foyers. 

Il n’était pas en leur pouvoir de se soustraire à l’exécution de cet 
ordre. Un juste et sévère châtiment aurait été la conséquence immé- 
diate de louhU de leurs devoirs envers leur souverain, II est donc 
évident qu’on ne pourrait traiter un seul Hanovrien comme rebelle , 
sans violer le droit des gens , recounu par tous les peuples civilisés. 
Je ne crois pas , Messieurs , que vous vous permettrez une mesure 
aussi atroce. Mais je déclare que je suis , dans tous les cas , décidé à 
user de représailles , et que tous les prisonniers que j’ai en mon pou- 
voir, depuis le premier jusqu’au dernier, ainsi que tous ceux que je 
ferai à l’avenir, seront traités avec la même sévérité que les habitans 
du Hanovre , et qu’ils répondront , corps pour corps, de la vie des in- 
dividus qui, en prenant les armes à l’ordre exprès du commandant des 
troupes russes , ont rempli leurs devoirs envers leur roi et leur patrie. 

Boitzenbnrg, le 5 avril i6i3. * - ' 


(1) Le royaome de Westphalie avait été formenement reconnu par l’cmperCTir de 
Russie an traité de Tilsit. Le souverain légitime du Hanovre , pour IVmpercur 
Alexandre , était donc le roi de Wcstplialic, auquel il faisait la guerre. Comment 
le général Doemberg , qui lui mémo avait quitté le service de Westphalie d'uns 
manière si peu honoralife, pouvait-il ici invoquer le droit des nations qu’il violait? 
Le gouvernement anglais seul', pouvait avec justice appeler les Hanovricus sous ses 
drapeaux , puisqu’il n’avait jamais consenti à la cession de cette province. 

Plus tard, quelques généraux alliés , en faisant égorger des pdysans français ar- 
més Mur défendre leur patrie , ont invoqué un droit tout contraire , en prétendant 

Î ue les trooMs de ligne seules doivent se battre. ^Hs oublient la Landwehr et le 
An^turm.) Que penser de ces actes opposés. La jiifiliuuvt le droit des nations oc 
acraient-ils donc que l’intérêt personnel; , . j 

.34. 
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N* XL Pacb 56. 

PROCLAMATION DU ROI DÉ PRUSSE 

1 

AVX HiBITAHS DES PROVIBCES CÉDÉES PAU LE TRAITÉ DE TILSIT. 

I . 

Ce n’est ni ma propre volonté , ni votre faute qui vous ont arraché 
de mon cœur paternel , de vous qui avez été mes sujets chéris et (idè- 
IfS. I.e pouvoir de la Providence amena la paix de Tilsil , qui nous sé- 
para violemineiil. Mais ce traité même, ainsi que toutes les conventions 
conclues avec la France, ont été rompues par un ennemi. Eux-roùmes 
par leur periidie (i) nous ont délivrés de noire union forcée avec eux , 
et Dieu a préparé la délivrance de l'Allemagne par les victoires de 
notre puissant allié! Et vous aussi , dès l’instant où mou peuple fidèle a 
prb les armes pour moi , pour lui menje et pour vous , vous n ôjes 
plus obliges à tenir le sermeut forcé qui vous a liés à votre^ nouveau 
souverain (a). Je vous adresse doue les memes paroles que j ai adres- 
sées à mon peuple bien aime, sur les causes et le but de la présenté 
guerre. Vous avez actuellement à mon amour les mêmes droits que 
j ai à votre obéissance. De nouv^u uiiisa^ moi;i peiiple, ;^i^ partage- 
rez les mêmes dangers, mais aussi les inêmcs ^ reqqinpçjiscs , et a^ 
même gloire. Joignez votre jeunesse a Vnes guerriers qui ^viconen c 
reeoniiutM'ir la gloire des armes prussiennes. Prenez e g Rive , oimez 
votre LancUvàr et votre Laruhturni f3; , .a 1 exemple de vos vai l ans 
frères, que je nomme avec orgueil mes su,els. Obéissez sans restric-, 
lion aux agens que je vous adresserai pour vous faire counaitre mes, 
ordres et guider vos forces ; cq sont des bomiues qui , dcih avec cou-, 


fil Ainsi, ce icrait parla prrfiillc du "oiivernrmrnl français «pie le général 
«TYork a jwssé i rennemi cl <jue le général Biilow s‘< sl joinl aux Russes, de ce un# 
'nous avons cessé d'étre vainqueurs! Dira-l-on aussi que c’esl la perfidie du pourcr- 
neroenl français qui, sous le fèpriedc Louis XV , ublipea Fréiîeric II à acquérir la 
Silésie en ahandonnant l'année française , ilans Prague , à une perle qu'elle n'aiirait 
pu éviter sans lé courage cl les lalens du niaiéclial de Beltisle, qui la sauva par un# 
rcirail.- plus ploriense, pent-élrc , que l'i’lle des dLx^niille ?*, . , 

(i) On demande ^corc, si les traités conclus avec une puissance dans de* circons- 
tances péiiiblei cl périlleuses , cessant iTélre obligatoires lorsque le* fÿapces Im de- 
viennent (arorables. Dans ce cas la proclamation que nous rapportons pouri aii jervir 
de modèle à plus d’un peuple. Mais il est probable qu'on T opposerait alors une lo- 
gique loul-à-fait contraire. L'intérél serait 4'aecord avec la foi publique. 

(î) La Landwrhr est une garde nationale mobile , comme le premier ban organi^ 
en 1 8 1 a en France , et dont rinslitnlion et le service sont pareils à celui de Pannée de 
réserve qui ticul de s'organiser citez uotis. Le ÎMtxtUtunn , est la levée en masse. 
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fianc« et utilité , ont vécu et agi au milieu de vous ; et lorsque tous 
aurez combattu avec nous pour la patrie commune, lorsque par noe 
ellbrts, vous aurez concouru à fonder notre indépendance et que vous 
aurez prouvé que vous êtes dignes de vos ancêtres et du nom Prus- 
sien , a\on l'avenir cicatrisera les plaies du passé, et nous retrouve- 
rons dans le sentiment d‘un attachement sincère et mutuel , et dans la 
paisible jouissance de la liberté et de la paixj le bonheur que nous 
avions perdn. 

« 

Donné à Berlin, le 6 avril 181S. < ' 


. , ' ■ N* XII. Pwe 71. * 

... I I 

Dès le commencement delà campa^e , l'empereur Napoléon avait 
ordonné la form.itioii de quatre corps d’armée, chacun de quatre divi- 
sions. Ces seize divisions; les trois qui se trouvaient sous les ordres du 
prince vice - roi; trois qui se réunirent plus tard sous les ordres du 
general Vandamme; une hessoise et badoise ; une wurtembergeoise 
et une bavaroise composèrent la grande armée, telle que nous en 
avons donné le tableau. Nous allons présenter au lecteur l’état de la 
première formation ordonnée, en indiquant l’époque et le Ueii de la 
formation des divisions , et les corps d’armée où elles ont été em- 
ployées. 


CORPS D’OBSERVATION DE L’ELBE. 


LE Gêné n AL LAcniSTON. 

I 



( i5i* 

dtf li*™. 

I” Division, luisov.... • 

1 

{ iSa* 

itl. 

t «53* 

iJ. 

I 

[ i46* 

iJ. 

a* — rcTHOD... i 

[ >47' 

id. 

1 

[ 148* 

id. 

( 

, >34' 

id« 

3* — lAcnscE.. < 

) i54* 
i i55* 

id. 

id. 

( 

: 

étranger, 

1 

[ i35* de ligne. 

4 aocaziiacic.-i 

>49' 

id. 

\ 

[ iSo' 

id. 


Magtlcboar^ , 
10 février. 

Miinsicr, 

>o février. 

Osoahmek , 
lu février. 


Francfort, 
i5 février. 


passée au 5* corps. 


Idem. 

I 

Idem , et ensuite au i" 
corps. 


passée au 5' corps. 
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CORPS D’OBSERVATION D’ITALIÉ. 

LB CÉHÉRAL BBBTRAHD. 


riCTHOD , 

t» DivÎMon pui« 
alou^o. 


1 * — 


3* — 


<*. — KIT. 


I" i^pment 3 

C^te. I Bassano, 

3* pro»i$oire. j 

1" léger, \ 

7* «le.lipw. I v^ronne, 
loi* id, ) 

I»* proviioire.i *" 

»3* id. J 

! 5ï* de ligne. J 

i 37* id. l Mintone , 

i56* id. * J I” uiAri. 

5* proT isoire. J 

’ I*' deligne il»- \ . ' 

lien. I .. . 

4* id. id. I . . - / ’ 

6* id. a. I 
7* id. id. I 

4* léger ‘ ■ 


•a 4 * corps. 


sa U* corps, sous les 
ordres des généraux 
Pacüiod et Lorcncez. 


i« de ligne »•* 
politain. 

i^n «•cndroo 
.4 ehossenrs. 
,n id. dragons 
Napoléon. 

' 4* id.cbasseurs 
napolilains. , 


s“ mars. 


au 4* corps. 



.«CORPS D’OBSERVATION DU RHIN. 

LE DDC DE TALUT, provisoirement. 




•i j). f s3« de ligne. 

I 6* provisoire. 

' ' . / lo' id. 

*•« Division , loOTiii.. • ( ,4. id. 

ai* id. 

s4' ><1. 


Francrorl. 5. corps, 
17 février. 
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a' Diviiion, citÀKD. . . . 


3* _ ■MSI», 


9' 

léger. 

44* 

de ligne. 

55* 

id. 

lai* 

id. 

a' 

provisoire.. 

iS* 

id. 

'9* 

id. 


Wger, 

i36* 

de ligne. i 

i38* 

id. 1 

* 45 * 

id. 


4* OütKETOK , puis ^ 

IICAIID 


36* de litiie. 
5.* id. 
ii3* id. 
iSj* id. 

i4o* id. 


Francfort , 
1 " mars. 


Francfori , 
S mars. 


Francfort , 
iS mars. 


ta 3* corps. 


Idem. 


Idm. 


3« CORPS D'OBSERVATION DU RHIN. 


s" Division. 


4* — lOimET. 


a 3* Idger. j 

4* provisoire. 

Il* id. 

i3* id. 
i6* id. 

17* id. 


Mayence , 
ao mars. 


{ ) «s 

l i44* id. 5 * 


Mayence , 
avril. 


— coMsana..... 


Mayence , 
en avril. 


3 a* léger. 

■ 5* de ligne. 

70 * id. 
a O* provisoire. ] 
a5* id. 

37 * id. 
aè* id. 

30 Bataillons » 

d’artillerie «‘y'"", 
demarine. 


an a* corps. 


Idem. 


au 6* corps. 


Idem. 


N* XIII. Face log. 

COPIE DE L’ARMISTICE 

CONCLU LE 4 JUIN l8l3. 

CuouRD’ntri, 4 juin, les pléaipotenliaircs nommes par les puissances 
^lliçémnles, le duc de Viceuce, grand écuyer de France, général de 
division , etc. , plénipotentiaire nommé par S. M. l’empereur des Fran- 


Digitized by Google 



37> PIÈCES JUSTIFICATIVES, N“ XHI. 

çais , roi d’Italie , etc. , muui des pleins pouvoirs de S. A. S. le prince 
de IVeufcbàtel , vice-connétahie , etc.; le comte de ScbonvalofT, lieu- 
tenant'genéral , aide-de-carop , etc. de S. M. l’empereur de toutes les 
Russies , etc. , etc. 

Et M. deKleist, lieulenant-géne'ral au service de S. M. le roi de 
Prusse, etc. , etc. , muui des pleins pouvoirs de S. E. le général 
Barcklay de Tolly , général en chef des armées combinées , après 
avoir échangé leurs pleins pouvoirs à Goebersdorf , le ao mai , et signé 
une suspension d’armes de trente-six heures , s'élant réunis au village 
de Reisvs'ilz, neutralisé à cet effet, eutre les avant-postes des armées 
respectives, pour continuer les négociations d'un armistice propre à 
suspendre les hostilités entre toutes les troupes belligérantes, u importe 
sur quel point elles se trouvent, < 

Sont convenus des articles suivaus : 

Art. Les hostilités cesseront sur tous les points à la notification 
du présent armistice. 

II. L’armistice durera jusqu’au ao juillet inclus; plus, six jours pour 
le dénoncer à son expiration. 

III. Les hostilités ne pourront, en conséquence, recommencer que 
six jours après la dénonciation de l’armistice aux quartiers généraux 
respectifs. 

IV. La ligne de démarcation, entre les armées belligérantes, est 
fixée ainsi qu’il suit : 

En Silésie. ' 

La ligne de l’armée française , partant de la frontière qui touche à 
la Bohème , passera par SeiU'ersau , Alt Ramnilz, suivra U cours de la 
petite rivière qui se jette dans le Bober, pas loin de Bertelsdorf, en- 
suite le Bober jusqu’à Lahu, de là à Neukirch sur la Katzbach , par 
la ligne la plus directe, d'où elle suivra le cours de cette rivière jusqu’à 
l’Oder.. 

Les villes de Parchwitz , Liegnitz , Goldberg et Lahn , quelle que soit 
la rive sur laquelle elles sont situées, pourront, ainsi que les faubourgs, 
être occupées par les troupes françaises. 

La ligne de démarcation de l’armée combinée, partant aussi des 
frontières de la Bohême, passera par Ditterbach , PfafTeiidorf , Land- 
shut, suivra le Bober jusqu’à Rudelstadt, jpassera de là parBolkenhayn, 
Striegau, suivra le Striegauwasser jusqu’à Canth, et joindra l’Oder, eu 
passant par Bettlern, OItaschin et Althoff. 

L’armée combinée pourra occuper les villes de Landshut, Rudel- 
sladt, Bolkenbayn, Striegau et Canth, ainsi que leurs faubourgs. 

Tout le territoire, entre la ligne de démarcation des armées fran- 
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çaises cJ combinées, sera neutre , et ne pourra être occupé par aucunes 
troupes , même par Je Landstiiro) ; celte disposition s'applique par 
conséquent à la ville de Breslau. 

Depuis I embouchuro de la Katzbach , la ligne de démarcation suivra 
le cours de l'Oder jusqu'à la frontière do Saxe, longera la frontière 
de Saxe et de Prusse, et joindra l’KI1>e en partant de' l'Oder, pas loin 
de Müllirose et suivant la frontière de Prusse ,*de manière que toute 
la Saxe , le pays de Dessaii , et les petits états environnans des princes 
de la confédération du Rhin , apparlieudront à rariiiée française et à ses 
alliés , et toute la Prusse à l'armée combinée. 

Les enclaves prussiens, dans la Saxe, seront considérés comme neu- 
^ très, et ne pourront être occupés par aucunes^ troupes. 

L’Elbe, jusqu'à son embouchure, fixe et termine la ligne de démar^ 
cation entre les armées belligérantes, à l'exception des points indiqués 
cbaprès. 

1 ,'armee française gardera les lies et tout ce qu’elle occupera dans la 
3a' division militaire, leSjiiin ( ay mal), à minuit. 

Si Hambourg n'est qu'assiégé, cette ville sera traitée comme les au- 
tres villes usiégees. Tous les artiçles du présent armistice qui leur se- 
ront relatira, lui sont applicables. 

La ligne des avant-postes des armées belligérantes , à l’époque du 8 
juin , à minuit, formera, pour la 5a* division militaire, celle de dé- 
marcation de l'armistice, sauf les rectificallous militaires que les com- 
mandans respectifs pourront juger nécessaires. Ces rectifications seront 
faites de concert par un ollicier d’état major de chaque armée, d'après 
le principe d'une parfaite réciprocité. 

V . Les places de Dantzig , Modlin , Zamosz , Sleltin et Cuslrin , se- 
ront ravitaillées , tous les cinq jours , suivant la force de leur garnison , 
par les soins des commandaus des troupes du bloCns. 

Un commissaire, nommé pac Je conunandapt de chaque place, sera 
près de celui des troupes assiégeantes, pour veiller à ce qu’on four- 
nisse exactement les vivres stipulés. . i /. 

VI. Pendant la durée de l'armistice, chaque place aura, au .delà de 
son enceinte, un rayon d’une lieue de Francè; ce terrain sera neutre. 
Magdebourg aura , par conséquent sa frontière, ou une lieue sur Ja 
rive droite oe l’Elbe. 

VIL Un olficier français sera envoyé dans chaque place assiégée pour 
pravenir le commandant de la conclusion de l’ari|M$tice el'de son ravi- 
taillement. Un officier russe ou prussien pourra l’accompagner pen- 
dant la route, soit en allant, soit en revenant. 

VIII. Des commissaire^ nommés de part et d’antrs, dans chaque 
place, régleront le prix des vivres qui seront fournis. Le compte ar- 
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rèlé, à la fin de cliaqoe mois, par les commissaires chargés de veiller 
au mainlicQ de l’armistice, sera soldé^ au quartier géue'ral , parle payeur 
de l'arracc. 

IX. Des ofiieiers d'élal major seront nommés, de parle! d'autre, pour 
rectifier de concert la ligne générale de démarcation , sur les points qui 
ne seraient pas délerniinés par un courant d'eau , et sur lesquels il 
pourrait y avoir quelques dilficullés. 

X. Tous les mouveroens de troupes .seront réglés de manière à ce 
que chaque armée occu|>e sa nouvelle ligne le la juin. Tous les corps 
ou partis de l'armée combinée qui peuvent cire au delà de l'Elbe ou en 
Saxe, rentreront en Prusse. 

XI. Des officiurs de l'armée française et de l'armée combinée seront 
expédies, conjointeraept , pour faire cesser les boslililés sur tous les 
points , eu faisant coqiiaitre l'ariTiisticc. Les commaudans eu chefs res- 
pectifs les muniront de pouvoirs nécessaires. 

XII. On nommera, de part cl d'antre, deux commissaires officiers 
généraux, pour veiner à l'exécution dus stipulations du présent armis- 
tice. Ils SC tiemlronl dans la ligne de neutralité à Ncumarkt, pour pro- 
noncer sur les différends qui pourraient survenir. 

Les commissaires devront s’y rendre dans les vingl-qui^c heures, 
afin d'expédier les officiers et les ordres qui doivent être envoyés en 
vertu du présent armistice. 

Fait et arrêté le présent acte en douze articles, cl en double expédi- 
tion, les jour , mois et au que dessus. 

l' Signé, CAVcAiscounT , due de Viccnce. ' 
le comte de Scuoi'waloi'K. ' 

de KttisT. ' •/ . 

Vu cl approuvé, signé , Bahcklay de Toi.lv, etc. ^ 

- ■ - ‘î 

- I. ^ li -jb 

N» XIV. P»tE m. 

• TRAl’rt: ÉNTJ^E LA FRAXCE irr LE DAN 

10 juillet i8i5. 

S. M. l’empereur des Français, roi, d'Italie, etc* , et S. M. le roi de 
Rancmarck et de Norwcgc, ctc. voulant resserrer |jus étroitement les 
nœuds de l’alliance. nui subsiste heureusement entre eux , cl jugeant 
necessaire de s'cnlcnure suc ce qu’exige ,^daus les circon.sluuccs ac- 
tuelles, l'intérc^^lq, cause conimuiiç , oui noninK- pour leurs pléui- 
poleiiliaires , savoir ; ,r . 
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S. M. 1 empereur des Fronçait), la sîeiif iiardn Alcfuier, tou. 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire à la cour de Co- 
penhague. 4 

Et S. M. le roi de Dancmarclt ^ le steur Niels Rosenkrans, etc. -, sont 
nriuistre intime et chef du département des aOaires étrangères; 

I. esquels, après s’etre communiqué leurs pleins pouvoirs respectifs, 
sont convenus des articles suivans : 

Art» pr. I,cs deux hautes parties contractantes se garantissent réci- 
proquement l'intégrité de leurs possessions , tant européennes que co- ’ 
loniales. 

II. I.a Russie , d’accord avec V Angleterre, s'étant engagée à appnyer 
les vues d'envahissement de la Suède sur la Norwègc; la Pnisse 
ayant, de son ci'ité, adhéré à ces engagemens, qui, par leur nature, 
constituent la Suède, la Russie et la Prusse en état d'hostilité coutie 
le Dancmarck ; 

Et la Suède s’étant portée h ces projets d’enrahissement contre une 
puissance alliée de la France, quoiqu elle eût connaissance de la ga- 
rantie des Etals d.inois, stipulée le 5i octobre 1807, par le traité de 
Fontainebleau; mais ayant en outre pris, de concert avec l'Angleterre, 
la Russie et la Prusse , l’engagement de contraindre le Dancmarck 
h réunir ses forces à celles dos ennemis de la France, à l’effet de 
conquérir une indemnité pour la INorvrègesur le territoire de l'empire 
français , 

I.es deux hautes parlMS contractantes déclareront la guerre, sa- 
voir : la France à la Suède, cl le DaiieniarcL , à la Russie, h la Suède 
et à la Prusse. * 

Les déclarations de guerre auront lieu, de part cl d’autre, dans les 
vingt-quatre heures qui suivront la notification <lc la rupture de l’ar- 
mislicc acluellemeiil existant entre la France et la Russie , cl leurs alliés 
respectifs. 

III. Les deux hautes parties contractantes s’engagent à s’aider mu- 

tuellement do tous leurs moyens pour la défeuse ,de la cause com- 
mune. , 

IV. Elles s’engagent également à ne traiter de |a paix avec leurs en- 
nemis communs que de concert. ^ 

y. Les traités antérieurs exislaiis eutre les deux puissances , sont 
maintenus et confirmés dans toutes les dispositions auxquelles il n’est 
point i^'rogé par le présent traité. 

\ I. Le^réscni traité sera ratifié , et les ratifications en seront échan* 
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gées à Dresde dans le delai de (fUinxe jours ou plus lôl si faire se 
peut. 

En foi de quoi , nous soussignés , en >^lu de nos pleins pouToirs , 
les avons signés et y avons apposé les cachets de nos armes. 

Signé, le baron Alqoibr. 

rilELS RoSENKHANS. 


N* XV. Page ii3. 

TRAITÉ D’ALLIANCE ENTRE LA FRANCE ET L’AUTRICHE. 

i4 mars 181a. , 

S. M. l’empereur des Franç.iis, roi d’Italie, etc. , etc. J et S. M. l’em- 
pereur d'Autriche, roi de Hongrie, etc., ayant h cœur de perpétuer 
l'amitié et la bonne inlclligei«*« 

courir par l’intimitc et Ia.||W« W» union, 8&t an maiatMn de Ja 
paix du conli.ieni, soit.«.IW*W«M la pàix œanünie ; consi- 

dérant que rien ne seici^ plus propre à produice.ces heureux résul- 
tats, que la concluri^iffim IBMlé qui aurait pour but la 

sûreté de leurs Etals ctjypffWfMmUr «I ^ I^Wilie des principaux in- 
térêts de leur poliUque reçpeçUve, ont, a cet eflel, nomme pour leurs 
picuipotentiaires, savtMrj -asriiffj' 

S. M. l’empereur des Français, etc. , M. Hugues - Bernard comte 
itlnrpi duc de Basisnnû , etc. ; et S. M. 1 ’em^reur d’Autriche, etc. , le 

prince Charte, 

Lesquels, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs respectifs, sont 
convenus des articles suivaus : 

'*’Art. I". H y aura, à perpétuité, amitié, union et alliance entre 
S: M. l’empereur des Français , etc. , et S. M. l’empereur d’Autriche, etc. ; 
en conséquence, les hautes parties contractantes apporteront la plus 
grande attention à maintenir la bonne intelligence si heureusement 
- établie entre elles, leurs Etals et sujeU respeclits, à éviter tout ce qui 
pourrait l’altérer, «t à se procurer en toute occasion leur utilité, hon- 
neur et avantages mutuels. 

II. Les deux parties conlraclanles se garantissent réciproquement 
l’intégrité de leurs icrriloires^ictuels. V, 

in. Par une suite de celle garantje , les deux hantes parties 

contractantes travailleront tou^AnVïde concert , aux mesures qui leur 
paraîtront les plus propres «n maintien de la paix ; et dans le cas 
où les Etats de ta» ou de l'autre seraient menaces d nue* invasion^ 
- ■> '■ 
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elles emploieraient leurs bons oIHccs les plus elEcaces pour la pré- 
venir. 

Mais comme ces bons offices pourraient ne point avoir l’effet désiré, 
elles s'obligent à se secourir mutuellement, dans le cas où l'unç ou 
l’autre vieudrait à être attaquée ou menacée. 

IV. Le secours stipulé par l’article précédent sera composé de trente 
mille hommes, dont vingt-quatre mille d'infanterie et six mille de ca- 
valerie, constamment entretenus au grand complet de guerre, et d’uu 
attirail de soixante pièces de canon. 

V. Ce secours sera fourni à la première réquisition de la partie at- 

taquée ou menacée. Il se mettra en marche dans le plus court délai 
possible, et au plus tard, avant l'expiration des deux mois qui sui- 
vront la demauclc qui en aura été faite. * 

VI. Les deux hautes parties contractantes garantissent l’intégrité du 
territoire de la Porte-Ottomane en Europe. 

Vil. Elles reconnaissent et garantissent également les principes de 
la navigation des neutres, tels qu’ils ont été reconnus et consacrés par 
le traité d’Utrccht. 

S. l’empereur d’Autriche renouvelle, autant que besoin est, l’en- 

{ 'agement d’adhérer au système prohibitif contre l'Angleterre pendant 
a présente guerre maritime. * 

VIII. Le présent traité d’alliance ne pourra être rendu public, ni 
communiqué à aucun cabinet, que de concert entre les deux hautes 
parties. 

IX. Il sera ratifié , et les ratifications en seront échangées à Vienne, 
dans un délai de quinze jours, ou plus tôt si faire se peut. 

Fait et signé à Paris, le i 4 mars 181 a. 

Articles séparés et secrets. 

Art. P'. L’Autriche ne sera point tenue de fournir le secours sti- 
pulé par l’article IV du traité ci-dessus dans les guerres que la France 
soutiendrait, ou contre l’Angleterre, ou au delà des Pyrénées. 

11 . Si la guerre vient à éclater entre la France et la Russie, l’Au- 
triche fournira ledit secours stipulé par les articles IV et V du traité de 
ce jour. 

Les régimens qui doivent le former seront, dès à présent, mis en 
marche et cantonnés, de manière qu'à dater du i” mai, ils puissent, 
en moins de quinze jours, être réunis sur Lemherg. 

Ledit corps de troupes sera ponrvu d'un double approvisionnement 
de munitions d’artillerie, ainsi que des équipages militaires nécessaires 
au transport de vingt jours de vivres. 
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ni. De son côté, S. M. l'empereur des Français fera tontes scs dis- ' 
positions pour pouvoir ope'rer contre la Russie, à la même cpotjue, 
avec toutes les forces diepouibles. 

IV. I>e corps de troupes, fourni par S. M. renipereur d’Autriche , 
sera formé eu trois divisions d’infanterie et une division de cava- 
lerie , commandé par un général autrichien au choix de S. M. l'empe- 
reur d’Autriche. 

11 8"ira sur la ligne qui lui sera prescrite par S. M. l’cmpcraur des 
Français, et d’après ses ordres immédiats. ' 

Il ne pourra toutefois être divisé; il formera toujours un corps dis- 
tinct et séparé. 

Il sera pourvu à sa^uhsislance, en p.iys ennemi, suivant le même 
mode qui sera établi pour le corps de l'armée française , s.ans rien 
changer toutefois au régime et aux nsaMS de détails établis par les 
rcgleniens militaires de l’ Autriche, pour la nourriture des troupes. 

Les trophées et le butin qu’il aan ftdt sair l’eaiieoti lui appar- 
tiendront. . ’ 

V. Dans le cas où, par suite de la guerre eniri la France et la 
Russie , le royaume de Pologue viendrait à être rétabli , S. M. l’cmpe- 
rcur des Français garantira spécialement , comme elle garantit des a 
présent à l'Autricbc la possession de la Gallicie. 

VI. Si le cas arrivait; il entre dans les convenances de l'empereur 
d'Autriebe de céder , pour être réunie au royaume de Pologne, une 
partie de la Gallicie en change des provinces lllyrienncs, S. M. I em- 
pereur dos Français •’aogage , dès à présent, a consenlir .i cet échange. 


i,a pallie de laGiUicieàcâerseradélermiuéed’aprèsla hase conihiiiée 
de la population , de l’elenduc, des revenus, de sorte que reslimuiion 
des deux objets de l’échange ne soit pas réglée par l’étendue du lerrUoire 
seulement , mais par sa valeur réelle. 

VU. Dans le cas d’une heureuse issue de la guerre, S. M. l’empereur 
des Ffançais s’engage à procurer à S. M. l’empereur d’Autriche des 
indemnités et agrandisscniens de territoire qui , non-seidemeiit com- 
pensent les sacrilices et charges de la coopération de sadilc majesté 
Sans la guerre , mais qui soient un ruonument de l’uniou intime et 
durable qui existe entre les deux souverains. 

VIII. Si, en b.iîiie des liens et ciigagcnicns contractés par 

cbe envers la France, l’Autriche était menacée par la Riwsie, S- 31. 
l'empereur des Français regardera celte attaque comme dirigée conli;ç 
lui-même , et commencera immédiatement les hostilités. ^ 

IX. La Porle-Ollomane sera invitée à accéder au traite d’alliance de 
ce jour. 

X. Les articles ci-dessus resteront secrets entre les deux puissances. 
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XI. Ils auront la- mcmc force que s’ils étaient insérés dans le traité 
d'alliance, et ils seront ratifiés, el les raliScalions échangées dans le 
même lieu el à la même époque qne celles dudit traité. 

Fait et signé à Paris, le 14 mars 1813. 

/ 

' . ' N-XVI. Pa« ij<. 

NOTEDEM. DENARBONNE. 

7 avril. 

Api'ès avoir mis en opposition avec les mtenlions pacifiques de la 
France les apparences de sentimens Ircs-difl'érens de la part de la Rus* 
sie, S. E. Al. l’ambassadeur dit : 

« Dans celte circonstance, l’Autriche qui s'est mise en avant pour 
« la paix et qui la désire si vivement, doit prendre, pour tendre à ce 
« but une couleur prononcée ,insistersur l'ouverture immédialed’uue 
« négociation, cl entrer dans la lutte comme partie principale. Dans 
« les premiers jours de mai, lorsque l’empcreu^ des Français sera de 
« sa personne sur la rive droite de l Elbe avec trois cent mille liommcs , 
« l’Auliiclie pourrait renforcer l'arméede Cracovie, el la porter, avec les 
K troupes ilu prince Ponialowsl>y , à plus de cent cinquante mille bom- 
« mes; ces mouvemens ayant lieu en avril , l’armée se concentrant , se 
« mettrait sur une position défensive , mais serait prèle à reprendre l'of- 
e fcnsive. Un corps de trente à quarante mille hommes se rassemble- 
« rail en Bohême , el le jour où l’empereur arriverait à la tête de 
« l’armée du Mcin sur l’Elbe, le ministre de l'Autriche ferait sa dé- 
<■< claration à l’empereur Alexandre; l’armée de Cracovie dénonce- 
n rail son armistice , et les troupes de la Bohême sortiraient de leurs 
R cantonnemens , etc. : les. moyens militaires de l’Autriche devraient 
R s’élever à cent mille hommes pour l'armée de Silésie, trente à 
R cinquante mille hommes pour celle de Cracovie, le reste à la dis- 
R position de la France, dans la Bukowine et dans la Gallicle. n " 


K* XVII. Pac£ 1x5. . ■ 

POUVOIRS DONNÉS A M. LE DUC DE VICENCE. 

M. le duc de Vicence , étant résolu d'aviser h tous les moyens de 
rétablir la |>aix ou générale ou conlloenlale , nous avons proposé la 
réunion d’un congrès, soit à Prague , soit en tout autre lieu interraé- 
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diaire an aéjour dea puissances belligérantes. Nous espérons que ce 
congrès conduira promptement au rétablissement de la paix , dont tant 
de peuples éprouvent le besoin. Nous nous sommes, en conséquence, 
déterminés à conclure un armistice ou suspension d’armes avec les 
armées russes et prussiennes pour tout le temps que-durera le congrès. 
Voulant prévenir la bataille qui, par la position qu’a prise l'ennemi , ■ 
parait imminente, et éviter à l'bumanilé pne effusion de sang inutile, 
notre intention est que vous vous rendiez aux avant-postes, où vous 
demanderez à être admis auprès de l’empereur Alex.iiidre , pour lui 
faire cette proposition et négorier, conclure et signer toute conven- 
tion militaire ayant pour but de suspendre les hostilités. C’est à cet 
effet que nous vous écrivons la présente lettre close pour en faire usage, 

SI elle vous est demandée , et en forme de pleins pouvoirs. Sur ce, je prie 
Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde. 

Dresde, le i8 mai i8i3. 

Signé, NAPOLÉON. - 


N" X31U. PiCE laS. 

PLEINS POUVO*ÏRS DES COMMISSAIRES ENNEMIS , 

poun I.A CONCLUSIOtt PE l’a RM I S T I CE. , 

S. M. l'empereur de toutes les Russies et S. M. le roi de Prusse 
s’étant décidés à conclure, entre leurs armées et celles de S. 31. l'em- 
pereur Napoléon, un armistice pendant lequel la puissance qui s'est, 
chargée de la médiation de la paix, fera entendre les propositions qui 
doivent servir de base à cette œuvre salutaire; nous avons, eu consé- 
quence , chargé et autorisé , comme nous chargeons et autorisons par 
les présentes, LL. Ex. MM. les généraux , comte de Schouwaloff et de 
Kleist,’au nom de leurs majestés, et en notre qualité de commandant 
eu chef des armées combinées, à négocier, arrêter, conclure et signer, 
avec celui ou ceux qui seront nommés, pour cet effet, de la part de 
S. M. l’empereur Napoléon, et munis de pouvoirs, l’armistice en 
question. Promettons sur notre parole, et eu notre qualité de com- 
mandant en chef, d’accomplir et de faire exécuter tous les articles 
d’armistice qui, d’un commun accord, auront été signés entre lesdils 
pléiiipoleiiliaires. Eu foi de quoi, nous avons signé les présens pleins 
pouvoirs, et y avons apposé le cachet de nos armes. 

En notre quartier général, i6 mai, i8i3. 

Signé, Barcklay DE Tollt , 

Général commandant en chef des armées combinées. 
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* N* XIX. Page iï6. 

CONVENTION POUR LA MÉDIATION AVEC L’AUTRICHE. 

S. M. l’empereur desFrançais, eic. , eic. , el S. M. l’empereur d'Au- 
iriche , etc. , etc. , animéesd'ou égal désir de parvenir au rélaWissemenl 
de la paix , el ayant à cet efTel , sadite majesté l’empereur d'Autriche, 
oITert sa roédialiun pour la paix générale , et , à son défaut , pour la 

F aix continentale; et S. M. Fempereur des Français ayant manifeste 
intention d'accepter ladite médiation; ont jugé à propos de constater 
ladite offre et ladite acceptation par nne convention ; eu conséquence, 
leurs dites majestés ont nomme pour leurs plénipotentiaires, savoir : 
S. M. l'empereur des Français, M. H. B. comte Maret, duc de Bas- 
sano, etc. ; et S. M. l’empereur d’Autriche , le comte Wenccslas de 
Metternich , etc. , son ministre des affaires étrangères ; lesquels , apres 
avoir échangé leurs pleins pouvoirs respectifs, sont convenus des arti- 
cles sulvans : 

Art.. 1”. S. M. l’empereur d’Autriche offre sa médiation pour la paix 
générale ou continentale. 

IL S. M. l'empereur des Français accepte ladite médiation. 

111. Les plénipotentiaires français, russes et prussiens se réuniront, 
avant le 5 juillet, dans la ville de Prague. 

IV. Vu l’insuffisance du temps qui reste à courir jusqu’au 30 juillet, 
terme fixé pour l’expiration de l’armistice par la convention signée à 
Plelswllz le 4 juin , S. M. l’empereur des Français s’engage li ne pas 
dénoncer ledit armistice avant le lo août, et S. M. l’empereur d'Au- 
triche se réserve de faire agréer le même engagement à la Russie et à 
la Prusse. 

V. La présente convention ne sera pas rendue publique. 

Elle sera ratifiée, et les ratifications en seront échangées à Dresde 
dans le terme de quatre jours. 

Fait et signé à Dresde, le 3o juin', i8i3. 

Signe f le duc ne Bassano. 

le comte de McTTEKNicir. 

N“ XX , Page iï6. 

PROLONGATION DE .L’ARMISTICE 

CONCLU LE 4 JVIK. 

Les puissances belligérantes ayant jugé nécessaire de prolonger l’ar- 
mistice conclu à Pleiswitz le 4 juin dernier, ont nommé à cette fin , 
pour leurs plénipotentiaires, 
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Le baron Dumouslier, aénéral de divirion, colonel en aecond tin 
corps des chasseurs à pied de la garde impériale, chambellan de S. M. 
l'empereur el roi , elc. 

El le baron de FlahauU, aide de camp de S. M. l’empereur et roi, 
général de brigade, etc., monis de pleins pouvoirs de S. A. le prince 
de Neufchàlel , vice-connélable , noajor général de l’armée. 

Le comte de SchoimalofT, lieutenaul-général , aide de camp de l’em- 
pereur de toutes les Russies, etc. 

El le baron de Krnsemark , général-major an service de S. M. le 
roi de Prusse , elc. , elc. , munis de pleins pouvoirs de S. E. le général 
en chef, Barcklay de Tolly, général en chef des armées combinées. 

I. esquels, après avoir échange leurs pleins pouvoirs à IVeuraarkt, en 
Silésie, le i4 |uillel i8i5, sont convenus des articles suivans : 

Art. t*'. L’armistice, signé à Pleiswitz , est prolongé jusqu’au ag 
juillet. 

II. Aticnne des parties contractantes ne pourra dénoncer l’armistice 
avant ladite époque. 

III. Si ce terme expiré, l’armistice est dénonce par l’ane d’elles, 

clic en fera six jours d'avance la notification au quartier général de 
l’autre partie. ' 

IV. I.es hostilités ne pôurron 

six jours apres la dénonciation de l’armistice aux quartiers généraux 
respectifs. ^ . 

V. Ladite convention sera envoyée, par des ofllciers français, à 
Slettiii el à Cusirin, el quant aux places de Dantxig, Modlin el "La- 
mosz, les dépêches cachetées du major général de l’armée française 
el le traité |>our la prolongation de l’armistice seront portés par un 
olllcier russe aux gouverneurs de D.-inlzig , Modliu el.Z.amoaz qui 
en rapportera les réponses cachetées dans huit jours. 

\’l. Quant aux difficultés survenues sur la quotité des subsistances 
à fournir aux gariiUoiis des pl.vces pendant la durée de la prolonga- 
tion de l’arniiHlicc, on convient de s’en référer, de part et d'autre, aux 
pleii!pt)teiiiiai'’cs des puissances belligérantes à Prague , sous la mé- 
diation de l'Auiricbe, et eu prcuaiil pour base ce qui est pratiqué en 
p.neille occasion. • 

\'II. Toutes les clauses cl conditions de la convention de Pleiswits 
Seront exécutées pendant la prolongation de l’annlsticc, telle qu’eilc 
est réglée ci-dessus. 

Fait et arr^é le présent acte en Vil articles et en double expédition^ 
les jour , mois el an que dessus. 

( Suivent les signatures.) • •'> 


I, en 


Il v;». 

sequence , rccommeoccr que 
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N* XXI, Pac* 127. 

MANIFESTE DE L’AUTRICHE. 

Le soussigné minislre d'élal et des aflaires clrangèrcs est chargé, 
par un ordre exprès de son auguste maître, de faire la dé^araliuii sui- 
vante Il S. E. M. le comte de Narboiiiic, ambassadeur de S. M. l'em- 
pereur des Français, roi d'Italie. 

Depuis la dernière paix siguée avec la France, en octobre 1809, 
S. M. I. et R. apostolique, a voué toute sa sollicitude, non-seulement 
à établir avec cette puissance des relations d’amitié et de confiance 
dont elle avait fait la base de son système politique, mais à faire servir 
CCS relations an maintien de la paix et de l’ordre en Europe. Elle s’é- 
lait flattée que ce rapprochement intime cimenté par une alliance de 
famille contractée avec S. M. l’empereur des Français contribuerait à 
lui donner, sur sa marche politique , la seule influence qu’elle soit ja- 
louse d’acquérir, celle qui tend à communiquer anx cabitiets de l’Eu- 
rope l’esprit de modération , le respect pour les droits et les posses- 
sions des Etats iudependans, qui l’animent elle-même. S. M. I. n’a pu 
se livrer long-temps à de si belles espérances; un an était à peine 
écoulé depuis l’époque qui semblait mettre le comble à la gloire mi- 
litaire du souverain de la France, et rien ne paraissait plus manquer à 
sa prospérité, pour autant qu’elle dépendait de son attitude et Je son 
influence au dehors, quand de nouvelles rénnions au territoire fran- 
çais, d’Etats jusqu’alors independans , de nouveaux morcellemens et 
dccliircmens de l’empire d’Allemagne , vinrent réveiller les inquiétudes 
des puissances, et préparer, par leur funeste réaction sur le nord de 
l’Europe, la guerre qui devait s’allumer , en i8i a , entre la France et la 
Russie. 

Le cabinet français sait mieux qu’aucun autre , combien S. M. l’em- 
pereur d’Autriche a en à cœur d’en prévenir l’éclat par toutes les voies 

S ue lui dictait son intérêt pour-les deux puissances et pour celles qui 
evaient se trouver entraînées dans la grande lutte qui se préparait. Ce 
n’est pas elle que l’Europe accusera jamais des maux incalculables qui 
en ont été la suite. 

Dans cet état de chose, S. M. l’empereur ne pouvant conserver à 
scs peuples le bienfait de la paix et maintenir une heureuse neutralité 
au milieu du vaste champ de bataille qui, de tous cotés, environnait 
ses Etats , ne consulta, dans le parti qu’elle adopta, que sa fidélité à 
dès relations si récemment établies , et l’espoir qu’elle aimait à nourrir 
encore que son alliance avec la France , en lui offrant des moyens plus 
s&rs de faire écouter les conseils de la sagesse , mettrait des bornes 
à- des maux inévitables et servirait la cause dn retour de la paix en 
Europe. ’’ 

56 . 
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Il n’un a malheureusement pas clé ainsi ; ni les succès brillans de là 
campagne de 1812, ni les désastres sans exemple qui en ont marqué 
la (iii , n'ont pu ramener, dans les conseils du gouvernement français, 
l’esprit de modération qui aurait mis à profil les uns et diminué l'eiTet 
des autres. 

S. M. n’en saisit pas moins le moment où l’épuisement réciproque 
avait ralenti les operations actives de la guerre , pour porter aux 
puissances belligérantes des paroles de paix , qu’elle espérait encore 
voir accueillir , de part et d'autre , avec la siuèérilé qui les avait 
dictées. 

Persuadée toutefois (ju’elle ne pourrait les faire écouler qu’en les 
soutenant des forces qui promettaient au parti avec lequel elle s’accor- 
derait de vues et de principes, l’appui de sa coopération active, pour 
terminer la grande lutte; en offrant sa médiation aux puissances, elle 
se décida à l’efTort pénilile pour son cœur, d'un appel au courage et 
au pntriotisqie de scs peuples. Le congrès proposé par elle et accepté 
par les deux partis, s’assembla au milieu des préparatifs militaires que 
le succès des négociations devait rendre inutiles, si les voeux de l’empe- 
reur se réalisaient; mais qui devaient,, dans Je cas contraire, conduire 

S ar de nouveaux ellbrls au résultat prôîffqoè que S. M. eût préféré 
’alteiudrc saus effusion de sang. ‘ 

En obtenant de la cotillanc^i^^ât^ avaient vouée li S. M. I. le con- 
sentement des puissances à^^^longation de l’armistice que la 
France jugeait nécessaire pour le» négociations , l’empereur acquit avec 
celte preuve de lenr» vues pacifiques celle de la modération de leurs 
principes et de leurs intenUc^S. . 

Il y recon|i»l le» persuada , de ce moment, que ce serait 

de leur côté qu’il rencOiHrorait des dispositions sincères à concourir aa 
rélabliMeitiefil d’une paix solide et durable. I^a France , loin de manir 
fesler dr» iolenlions analogues , n’avait donné que des assurances gé- 
nérales trop SOuvciil démenties par des décinr.itions piibljques qui ne 
fondaient aucnnemeiil l'espoir qu’elle porterait à la paix les sacrifices 
qui poOrraieot la ramener en Europe. .'1 ,, 

marche du congrès ne pouvait laisser de doute à cet éganl ; le 
retard de l’arrivée de MM. les pléui|)Otcntiaircs français , sous des pré- 
}exles que le grand but de sa rétiuioii aurait dû faire écarter; ^ 
i L’iiisiiffisanre de leurs in.slruclions sur les objets de forment fai- 
saient perdre un temps irréparable, lorsqu'il ne restait plus que pende 
jours pour la plus importante des négociations; toutes ces cireons- 
t.'inees nûinies ne démonlraieiil que trop que la paix, telle que la dési- 
r.iient l’AulricI e et les souver.iins alliés, était étrangère aux vœux de la 
France; et qu’ayant accepté, pour la forme, et pour ne pas s'exposer 
au reproche de la prolongation de la guerre, sa proposition d'une 
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négocialion , ell« voulait en einder l’eflet, ou s’en prévaloir peut>élre 
nmquemeDt pour séparer l’Autriche des puissances qui s’étalent déjà 
réunies avec elle de principes, avant même c^ue les traités eussent 
consacré leur union pour la cause de la paix et du bonheur du 
monde. 

L’Autriche sort de celte négociation , dont le résultat a trompé ses 
vœux les plus chers , avec la confiance de la bonne foi t^u'elle y a por- 
tée. Plus zélée que jamais pour le noble but quelle s était proposé, 
elle ne prend les armes que pour l’atteindre de concert avec les puis- 
sances animées des mêmes sentimens. Toujours également disposée à 
prêter la main au rétablissement d’un ordre de choses , qui , par une 
sage répartition de forces, place la garantie de la paix , sous l’égide 
d’une association d’Etats indépendans , elle ne négligera aucune occa- 
sion de parvenir à ce résultat; et la connaissance c]u elle a acquise des 
dispositions 4es cours devenues désormais ses alliées , lui donne la cer- 
titude qu'elles coopéreront avec sincérité à un but aussi salutaire. 

En déclarant, d’ordre de l’empereur , à M. le comte d^Viarbonne, 
que ses fonctions d’ambassadeur viennent à cesser de ce moment, le 
soussigné met à la disposition de S. E. les passe-ports dont elle aura 
besoin pour elle et pour sa suite. 

. Les mêmes passe-ports seront remis à M. A. de la Blanche , chargé 
d’affaires de France à Vienne, ainsi qu’aux autres iodividus de l’am- 
bassade. 

II a l’honneur d'offrir , etc. 

Prague, le la août, i8i3. 

' , , Signé , MsTTSaNica. 


N« XXII, Page n 7. 

RÉPONSE DE LA FRANCE. 

Le soussigné , ministre des relations extérieures , a mis sous les 
yeux du S. M. l'empereur et roi, la déclaration du la août, par la- 
quelle l’Autriche déposé -le rôle de médiateur dont elle avait couvert 
ses desscius. ’ 

Depuis-le mois de février , les dispositions,bostiles du cabinet de 
Vienne envers la France étaient connues de toute l'Europe. Le Dane- 
mark, Ja Saxe, la Bavière, le Wurtemberg, Naples et la Westphalie 
ontdaiik leurs archives des pièces qui prouvent combien l’ Autriche, 
sous les fausses appaieuccs de riulérél qp’elle prenait à son allié et de 



a86 PEÈCES JUSTIFICATIVES , N» XXH. 

l'amoar de la paix , noarnssail de jalousie eonire la Frooce. Le sous- 
signé se refuse à retracer le système de protestations prodiguées d’un 
côté et d’insinuations répandues de l’autre, par lequel le cabinet de 
Vienne compromettait la dignité de sou souverain, et qui, dans sou 
développement , a prostitué ce qu’il y a de plus sacré parmi les hommes, 
un médiateur, un congrès et le nom de la paix. 

Si l’Autriche voulait faire la guerre , qu'avait~eUe besmn de se parer 
d’un faux langage et d’entourer la France de pièges mal tissus qui 
frappaient tous les regards ? 

Si le médiateur voulait la paix , aurait-il prétendu que des transac- 
tions si compliquées s’accomplissent en quinze ou vingt jours ? Etait- 
ce une volonté pacifique que celle qui consistait à dicter la paix è la 
France en moius de temps qn’il n’en fanl pour conclure la capitulation 
d’une place assiégée ? Lé juiijt de TescbeU exigea plus de quatre mois 
de négociations. Plus de six semaines fuient employées i .Sistow avant 
que la discDSsion même sur les formes , fût terminée. La négocia- 
tion de la Alx de Vienne, en 1809, lorsque la plus grande partie de 
la roonarmle autiiohienne était eutre les mains de la France, a doré 
deux mois. ‘ ' ' 

Dans les diverses transactions, les' intérêts et le nombre des parties 
étaient circonscrits, et lorsqu’il s’agissait à Prague de poser dans un 
0Mi|>rée les laraea de la pacification générale, ae concilier les intérêts 
delà France, de l'Autriclie, de la Russie, de la Prusse, du Dane- 
marck , de la Saxe et de tant d'autres puissances ; lorsqu'aux compli- 
cations qui naissent de la multiplicité et de la diversité des intérêts , se 
joignirent les dilllcultés résultant des prétentions ouvertes et cachées 
du médiateur, il était dérisoire de prétendre que tout fût terminé, 
montre en main , en quinze jours. Sans la funeste intervention de l'Au- 
triche, la paix entre la Russie, la France et la Prusse , serait faite 
aujourd'hui. 

L’Autriche, ennemie de la France, et couvrant son ambition du 
masque de médiatrice , compliquait tout et rendait toute conciliation 
impossible. Mais l’Autriehe s' étant déclarée en état de gnerre, est dans 
une position plus vraie et toute simple. L’Europe est ainsi plus près 
de la paix; U y a une complication ne moius. ’ 

Le soussigné a donc reçu l’ordre de proposer à l’Aulriche de préparer 
dès aujourd Jiui les moyens de parvenir à la paix , d’ouvrir on congrès où 
toutes les puissances, grandes et petites, seront appelées, où toutes 
les questions seront solennellement posées, où fon n’exigera point 
que cette œuvre , aussi difficile que salutaire , soit terminée ni dans 
une semaine, ni dans on mois; ou l’on procédera avec la lenteur in- 
séparable de toute opération de cette nature; avec la gravité qui appar- 
tient à un si grand but et k de si grands intérêts. Les négociations 
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pourront être longues : ell,e$ doivent l'être. Est-ce en peu de jours 
que les traités d'Uirecht, de Niiuèguc, de Kysvvick, d’Aix-la-Chapelle 
ont été conclus? • 

Dans la plupart des discussions mémorables , la question de la paix 
fut toujours indépendante de celle de la guerre ; on négociait sans 
savoir si l'ot) se battait ou non ; et puisque les alliés foudent tant 
d'espéraiiee sur les chances du courbât , rien u’empêcbe de négocier , 
aujourUbui comme alors, eu se battant. 

I.e soussigné propose de neutraliser un point sur la frontière , pour 
le lieu des conférences; de réunir les plénipotentiaires de la France, 
de rAulriche, de la Russie, de la Prusse, de la Saxe; de convoquer 
tous ceux des puissances belligérantes , et de commencer, dans celte 
auguste assemblée , l’œuvre de là pâix si vivement désirée par toute 
l’Europe. Les peuples éprouveront une consolation véritable en voyant 
les souverains s’occuper à mettre un terme aux calamités de la guerre, 
çl conlier à. des hommes éclairés et sincères le soin de concilier les 
intérêts, de compenser les sacritices , et de rendre la paix avantageuse 
et honorable à toutes les nations. 

Le soussigné ne s’attache point à répondre au manifeste de l’Autriche 
et an seul grief sur lequel il repose. Sa réponse serait complète en un 
seul mot. Il citerait la date du traité d’alliance, conclu le 14 mars 1813, 
entre les deux puissances , et la garaulic stipulée par le traité , du terri- 
toire de l'empire tel qu'il était le 14 mars i 8 i\. 

Le soussigné , etc. . ' 

Dresde, le 18 août i 8 i 5 . 

Signé f le duc de Baessno. 


; . .1 ' ' K^'XXIH, Paoi 191. 

i . DISCOURS DE ^'IMPÉRATRICE.. 

« Les principales puissances de l’Europe révoltées des prélealions 
)u de l'Anglelerre , avaient^ l'année derniere, réuni leurs armées aux 
Cl nôtres pour obtenir la pàix du monde et le rétablissement des droils 
« de tons les peuples. Aux premièras chances de la guerre, des passions 
-« Hsoupies se Téveillèrent. L’Angleterre et la Russie ont entraîne la 
« Prusse et l'Autriche dans leur. cause. Nos ennemis vcnlent détruire 
« nos alliés pour les punir de leur lidélilé. Us veulent porter la guerre 
« au sein de notre belle patrie., pour sc.xenger des triomphes qui ont 
M conduit nos aigles victorieuses au milieu de leurs Etats. Je connais, 
« mieux que personne, ce que nos peuples auraient à redouter, s’ils 
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« SC laissaient jamais vaincre. Avant de monter sur le trûne'où m'ont 
K appelc'e le choix 'de mon auguste ëpoux et la volonté de mon pere, 
« j'avais la plus grande opinion du courage et de l’énergie de ce 
m grand peuple. Cette opinion s'est accrue tous les jours par tout ce 
a que j'ai vu se passer sous nies yeux. Associée depuis quatre ans aux 
« pensées les pins intimes de mon époux , je sais de quels senlimensil 
« serait agité sur un trône flétri et sous une couronne sans gloire. ’ 

« Français, votre empereur, la patrie et l’honneur vous appel- 
lent. M 


N* XXIV, Page . i i - " 

PROCLAMATION, DE PLAToW. • 

Le a5 janvier, le chef des Cosaques, Platow, écrivit au sénat de 
Dantzig, pour le prévenir que l'armée de Wittgenstein et les corps de 
Steinheil, Kulusow et Lewis, allaient assiéger leur ville et que Parlil- 
lerie de siège était arrivée. Mais que ,, connaissant le cœur généreux de 
son souverain, et son désir d’épargner à la ville un siège ruineux, il 
invitait le sénat à lui indiquer les moyens de se rendre, maître de 
Dantzig sans l’assiéger. Comme le gouverneur français devait être 
persuadé que toute défense serait inutile, lui, Platow, ordonnait sé- 
vèrement au sénat de Dantzig , par amour pour la conservation des 
liabitans, d'engager le gouverneur français à rendre la place, soit par 
persuasion , soit par Us moyens de Jorce qui seraient jugés les plus 
efficaces. ■ 

A cette lettre vraiment cosaque, était jointe la proclamation sui- 
vante : 

Le temps du siège est arrivé ; je sois 'devant vos murs avec mon 
corps , avec l'armée du général Wittgenstein et les corps des géné- 
raux Sie'uiheil , Lewis et Kutusow'. Les restes de l'armée française, qui 
se cachent derrière vos remparts , et qui ne peuvent s'attendre à aucun 
secours, sont trop faibles pour résister à moi, ainsi 'qn'à vous, si vous 
le voulez. Si vous aimez vos femmes et vos enfans, forcez l'ennemi 
commun h capituler, avantque'je ne sois obligé de bombarder Dantzig 
et de le prendre de force. Du courage et de la fermeté peuvent vous 
délivrer d'une aiiligeante tyrannie, et ramener dans vos murs, la li- 
I berté ( 1 ) le commerce et le bien-être. >. ) 

• . i: - , 1 il - !!i. !• 

i . , ,* • : I I !.. • I » • . '• • 1 ■ 

' . . * ; t , / êi:i • 
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